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PRÉFACE. 


L’accueil  que  le  Public  a fait 
aux  deux  premiers  yolumes  de  cette 
Hiftoire,  ne  permet  ni  de  lui  difli- 
muler  quelques  inadvertances,  ni  de 
laifler  fans  réponfe  quelques  cri- 
tiques où  l’on  croit  appercevoir  tan- 
tôt plus  d’érudition  que  de  certitude, 
tantôt  plus  de  zele.que  de  fcience, 
quelquefois  plus  de  chicane  que  de 
folidité.  On  s’étoit  d’abord  impofé 
la  loi  de  tout  entreprendre , de  pro- 
fiter de  tout , & cependant  de  gar- 
der un  profond  filence  ; la  réflexion 
enfuite  a détruit  ce  fyftême , peut- 
être  le  meilleur,  fouvent  aufli  très- 
dangereux  dans  fes  conféquences.  Si 
c’eft  devoir  & juftice  de  fe  rétraâer 
lorfque  l’on  s’eft  trompé,  accident 
trop  ordinaire  à l’humanlré,  c’efl: 
en  même-tems  limpliclté  de  fe  taire 
quand  on  n’a  rien  avancé,  que  fur 
des  autorités  , on  ne  dit  pas  incon- 
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4 FB  ÉF  ACE,  ' 
teftables,  où  les  trouver?  mais  adop- 
tées par  le  plus,  grand  nombre:  ce 
font  précifément  celles  qu’on  appelle 
ailleurs  décifives.  Nous  parlerons 
donc , mais  feulement  dans  des  Pré- 
faces , à m'Dfure  que  cet  ouvrage  pa- 
roîtra.  EHfierter  fur  chaque  papier 
courant , ce  feroit  une  trop  grande 
dilbradion  au  travail  qui  nous  oc- 
cupe. 

On  ne  s’arrêtera  ne'anmoins,  ni 
aux  fautes  d’imprellion , ni  aux  dif- 
ferentes maniérés  d’ortographier  cer- 
tains noms  propres  ; minuties  qu’on 
’a  pu  nous  reprocher,  mais  qui  ne 
méritent  point  l’attention  du  Lec- 
teur , toujours  plus  curieux  de  chofes 
que  de  mots.  Indulgent,  il  voudra 
bien  lire  Tiophime,  au  lieu  de  Tror- 
phyme.  Modefte  & réfervé , il  pourra, 
dans  fon  cabinet  fubflituer  Malufe 
à la  place  de  Malus;  cependant,  de 
peur  d’etre  démenti  par  un  homme 
tel  que  Cordemoi  (a) , il  ne  publiera 
point  d’un  ton  emphatique  , que  ja~ 
mais  perlonne  ne  s'ejl  fervi  de  ce  der- 
nier nom  : intelligent  enfin  & fage  , 
il  fe  permettra  de  décider  tout  bas 
s’il  faut  écrire  Faramond ^ Marculfe  ^ 

(o]  Hlit.  de  France , tome  i , p.  z}3. 
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TRÈFACE.  s 

Fècan  , ou  bien  comme  autrefois 
Fhcuamond  , Marculphe  , Fecamp. 

Mais  il  ne  cherchera  point  à établir 
une  efpece  d’inquiiition  inconnue 
jufques-lcà  dans  la  Littérature,  & ne 
criera  point  à la  barbarie  , lorfque 
fans  égard  à la  nouvelle  ortographe, 
Fitofophie , on  écrira  tout  bonne- 
ment Philofophie.  C’eft  polîtivement 
la  même  difpnte.  Quelque  parti  du 
moins  qu’il  prenne,  on  lui  fuppofe 
affez  d’équité  pour  excufer  l’Au- 
teur , qui , en  adoptant  l’un  plutôt 
que  l’autre,  n’a  eu  en  vue  que  de 
conferver  l’ancienne  étymologie  (u). 

Nous  mettons  pareillement  au 
nombre  des  chicanes  de  mot,  le  nom*7  9-i2o. 
de  Fouille , donné  à la  fameufe  ba- 
taille gagnée  par  Clovis  fur  Alaric. 

C’ell:  grand  dommage  alfurément , 
que  le  critique , à cette  occafion , 
ait  employé  inutilement  une  page 
d’érudition.  Eh!  Moniteur,  lut  di- 
ra-t-on , oubliez  tous  vos  voyages  fur 
les  lieux  , abandonnez  pour  un  mo- 
ment les  antiquaires  du  pays , laillez 
là  les  tombeaux  & la  dijfenation 
funèbre  du  Fere  Routh , Jefuite.  Tout 

(a)  Pharamunius»  Marcüîphus , fifd  campus, 
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6 -PRÉFACE. 
cela  ne  fait  rien  à la  difpute  prefente, 
11  ne  s’agit  point  ici  de  f^ouillé , 
airofé  par  la  petite  riviere  d’Au- 
zence,  qui  vous  paroît  à juile  titre 
trop  voiiin  de  Poitiers.  11  eil  queftion 
d’un  bourg  plus  célébré , que  les  uns 
appellent  F ouglé ^ que  les  autres  , 
par  adouciflement,  nomment  F ouil- 
/e , fondés  fans  doute  fur  fon  origine 
latine  V ouglia  (<2).  C’eH:  celui-là 
même  que  Grégoire  de  Tours  place 
à dix  milles  de  la  Capitale  du  Poitou 
(/>);  mais  qu’il  ne  dit  point  fitué  fur 
les  bords  du  Glein , quoique  vous 
l’affuriez  d’un  ton  politif:  ce  qui 
prouve  bien  que  les  fçavans  ne  jouif- 
fent  pas  du  privilège  de  l’infaillibi- 
lité. Que  cette  vérité  du  moins  les 
rende  plus  indulgens  envers  ceux 
qui  n’ayant  pas  leurs  lumières , n’en 
font  que  plus  expofés  à s’égarer  après 
eux  & avec  eux. 

C’eft  ainfi  que  ne  trouvant  au- 
cun éclairciffement  fur  le  lieu  nom- 
mé, dans  nos  anciens  auteurs  , 
tantôt  Sarcingum  » tantôt  Sarci- 

{ a ) Baudrand)  Di^tiounaîre  Géographique)  au 
mot  Vougll. 

( b ) Il.'ft.  Franc.  I.  ».  apud  Du.h.  tome  i,  p« 
290. 
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hlum  {a) , perfuadés  d’ailleurs  que  ce 
pouvoir  erre  le  Sarnalum  , que  M. 
de  Valois  place  dans  la  forêt  d’Ive- 
line  {b') y nous  avons  dit  après  & 
avec  M.-  de  Cordemoi  ( <?  ) » « que 
y»  Saint  Léger  fut  livré  à Chrodobert, 
y>  Comte  du  Palais,  qui  lui  fit  tran- 

cher  la  tête  dans  la  forêt  d’Iveline , 
» & que  les  miracles  qui  fuivirent 
y>fa  mort,  l’ont  fait  appeller  forêt 
>»  Saint-Léger  ».  Nous  reconnoiffons 
de  bonne  foi  que  nous  nous  fommes 
trompés  avec  ce  célébré  HiHorien  , 
critique  d'ailleurs  délicat  & judicieux  ^ 
(dj.  Ce  fut  dans  le  diocefe  d’Arras 
que  le  S.  Évêque  reçut  la  couronne 
du  martyre  (e). 

Quant  au  titre  d’ Archevêque  don- 
né à Saint  Remi  de  Reims  , & à ^ 
Saint  Loup  de  Sens,  il  ne  demande 
aucune  juftifîcation.  La  précaution 
qu’on  a prife  de  marquer  en  fon  lieu 
l’origine  de  cette  dignité,  inconnue 
dans  les  premiers  fieclesde  l’Eglife, 
eft  plus  que  fuffifante  pour  prévenir 
toute  erreur.  Tel  eft  encore  la  déno- 

(a)  Ducb.  c.  I.  p.  612.  622, 

( i ’ No:it.  Gai.  p.  4^  o. 

( c)  H.'ft.  de  Franc,  t.  r.  p.  ; 67. 

(a)  Mém  de  Trév.  Juillet  170J, 

(f)  Diich.  C.  J.p.  61  J. 
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8 PRÉFACE. 
inination  de  Lorraine:  on  a cru 
qu’après  l’avoir  fixée  à Lothaire  II, 
on  pouvoir  l’employer  de  même 
TUd.  pagt  anticipation , pour  ne^  point  fa- 
*82.  tiguer  les  LeSeurs , qui  ne  font  pas 
tous  aulîi  fçavans  que  l’aufiere  cen- 
feur  veut  le  paroître.  Du  relie,  nous 
Th! J.  pjgt  félicitons  beaucoup  M.  Marion  , Cha- 
*‘'4-  S y.  noble  de  i’EgUfede  Cambray , qui  a 
eu  le  bonheur  de  trouver  encore  en 
terre  les  corps  de  ceux  qui  furent 
tuJs  à la  bataille  de  Vinci  ou  V inclvy , 
lieu  f tué  entre  U Cdtelet  & Cambray^ 
où  P Abbaye  de  Vaucehs  pojjede  une 
bonne  ferme.  Sans  doute  que  tous  ces 
corps  étoient  trcs-reconnoiflables, 
bien  étiquetés , tellement  numérotés 
enfin , qu’on  ne  pouvoir  s’y  mé- 
prendre. Quoi  qu’il  en  foit , nous 
. lui  proteilons  avec  tout  le  refpeél 

dù  à fon  mérite , que  nous  n’avons 
d’autre  part  à la  note  qui  femble 
jetter  des  doutes  fur  une  découverte 
aufii  rare,  que  de  l’avoir  empruntée 
du  célèbre  Pere  Daniel , qui  conjec- 
ture que  le  champ  de  cette  bataille 
r-in.  Ji.p  piJtirrolt  bien  être  la  plaine  d’imehy , 
dt  Fr.  t.  I,  petit  village  entre  Arras  ôc  Cambray. 
P-  Nous  avions  cru  l’avoir  cité;  c’eit 

uj;e  omilTion, 
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On  trouve  mauvais  que  j]|pus 
n’ayons  point  pris  le  ton  décilTf  fur 
la  véritable  fituation  du  Heu  que  les 
manufcrlts  des  continuateurs  de 
Frédégalre  & du  Gejha  Francorum 
appellent  Latofao , Latofago , Lu- 
cofao , Ijeucofao  ^ Locofico  , & même 
Lufao.  Mais  que  pouvions-nous  faire 
de  mieux  dans  une  birconitance 
où  tous  les  grands  hommes , car 
tous  les  fçavans  font  tels , nous  pa- 
roifTent  étrangement  divifés  ? Celui- 
ci  prétend  que  tous  ces  difFérens 
noms  n’expriment  qu’un  feul  & même 
endroit:  celui-là  au  contraire  aflùre 
qu’on  ne  peut  abfolument  regarder  • 
Lufao  de  l’auteur  des  Geftes  , 
comme  le  même  lieu  que  Frédégaire 
nous  Indique  fous  le  nom  de  Latofao. 
Si  l’un  allégué  fes  voyages  nom- 
breux pour  preuve  de  fon  opinion , 
l’autre  répond  qu’il  n’a  pu  voir  fur 
les  lieux  des  traces  qui  n’exiftent 
plus  (a).  Le  premier  décide  avec 
autorité , que  la  fécondé  bataille  de 
ce  nom(^b)  gagnée  par  les  François 

(a)  Lettre  importante  Car  l’Hiftoire  d.’  France, 
page  4, 

(^)  II  y place  aulfi  la  prcmlcre;  mais  il  n’eftici 
^uciUon  guc  de  la  leconde. 

^5 


lO  V REFACE. 
de  Neuftrla  contre  ceux  de  l’Auf- 
trafic , fe  donna  précifément  fur  le 
territoire  où  fe  trouve  le  Village  de 
Lafau , entre  Laon  & SoifTons  ; ce 
qui  lui  donne  occafion  d’étaler  beau- 
coup d’érudition  : par  exemple , *<  que 
» la  moitié  de  ce  village  s’appelle 
» Allemans , parce  que  les  Aufira- 
» Tiens  y furent  deux  fois  taillés 
» en  pièces  ; que  cette  terre  âHAllc- 
>»  mans  étolt  apparemment  royale , 
» puifqu’elle  appartient  à M.  le  Duc 
»>  d’Orléans;  que  c’eft  un  pays  cultivé 
>»  & non  fiérile,  puifqu’on  volt  par 
» des  titres  de  cinq,  fix,  & fept 
* » cens  ans,  que  quantité  d’anciens 
» monafieres  y avoient  de  bon  bien  ; 
J»  enfin  qu’il  y a une  fécondé  Sei- 
>»  gneurle , dite  /u  Motte , nom  que 
l’on  donnoit  autrefois  à ces  émi- 
>»  nences  qui  couvrolent  un  tas  de 
»»  corps  de  foldats  morts  à la  guerre  ». 
Le  fécond , peu  touché  de  tant  de 
jolies  chofes , qui  lui  paroifTent  au- 
tant de  hors  - d’œuvres  , foutlent 
fur  le  meme  ton  qu'il  faut  chercher 
ce  célébré  champ  de  bataille  entre 
•Laon  & la  foret  des  Ardennes , au- 
delà  d’Efchéry  (a).  Un  troifieme 

i,  a)  Lettre  importante  fur  l’Hirt,  de  jFr.p.  y. 
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PRÉFACE.  n 
le  place  à Loixij  dans  le  Laon- 
nois  ( a ) ; un  quatrième  à Lifou , 
dans  les  environs  de  Toul  (^);  un 
cinquième  dans  le  diocefe  de  Sens 
en  Gàtinois  ( c ).  Effrayé  de  tant  ^ 
d’incertitudes , nous  nous  fommes 
dit  avec  le  bon  Palémon  de  Virgile 

nojlrum  inter  vol  tantas  compone.-e  lltes. 

Modeftie,  dira-t-on.,  bien  digne 
d’un  pauvre  berger;  foit:  mais  quel 
autre  parti  prendre?  Nous  n’avons 
pas  encore  acquis  ce  degré  de  fcien» 
ce,  qui  donne  le  ton  élevé,  déci- 
dé , abfolu.  Ce  n’efl  qu’aux  génies 
du  premier  ordre,  aux  âmes  enfin 
qui  ont  vieilli  dans  l’érudition,  qu’il 
appartient  de  dire  avec  une  noble 
confiance  après  le  Corrége , & moi 
aujji  je  fuis  Peintre  : ed  ioanche  fon 
pittore.  • 

Une  autre  querellfe  aufli  peu  fon- 
dée,  efl  le  reproche  qu’on  nous  fait  84^  ’ ^ * 

d’avoir  pris  le  Nafum  de  Frédégaire 
pour  le  petit  Nancy  , ou  plutôt , car 

( ) Uerum  Gall.  fcrîpt.  t,  2.p.  4fi. 

( ) I ^eln  Ibid. 

(e)  iJcm  ibîd,  p.  10. 

^ d)  Bucol,  Vitg.  J. 
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toujours  des  difputes  de  mots , pour 
le  petit  Nancey  , ëc  encore  mieux  le 
petit  Naçois  : ce  qu’on  pouvoir  bien 
dire  il  y a cent  ans  ; ce  qui  fe 
, trouve  aujourd’hui  du  dernier  ridi- 
cule. On  convient  à la  vérité  qu'il 
eft  fur  la  route  d' Andelau  à 

Toul  ; mais  on  nie  que  ce  foit  ce- 
lui dont  parle  l’IIiitorien  cité,  La 
laifon  en  ell;  décllive  ; c'eft  que  ce 
lit  U n eji  qu'un  méchant  village  , où 
jamais  il  n'y  eut  d'antiquités.  Nas , 
au  contraire,  fuie  dans  un  agréable 
vallon  , oftre  je  ne  fais  combien 
de  curiolités.  u On  y trouve  de  belles 
s>  infcriptions  , des  médailles  Ro- 
« maines , des  murs  de  Mofaïque  , 
des  relies  d’un  chemin  militaire 
» conftruit  fuivant  les  réglés  de  Vi- 
*>  truve,  des  urnes,  un  petit  Anti- 
»>  nous  long  d’un  doigt,  un  aquéduc 
enfin  à la  hauteur  de  trois  pieds  ». 
Ce  Nas  eft  donc  précifément  cette 
fécondé  Cité  de  Leuquois  , men- 
tionne'e fous  le  nom  de  Nafum 
dans  la  Géographie  de  Ptolomée , 
dans  ritinéraire  d’Antonin,  & dans 
la  table  de  Peutinger.  Raifonnement 
admirable  affurément  , & de  plus 
txès-fijavant,  mais  qui  ne  conclut 
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P^RÊFACE.  ^ 
rien  contre  nous.  Nous  en  inférons 
au  contraire  que  ce  Nas  n^eft  donc 
point  le  Najîiim  dont  parle  Frédé- 
^aire  ; il  ne  lui  donne  point , comme 
a Toul , le  nom  de  Cité , mais  fi^ 
plement  celui  de  Château  : Nafio 
cajlro  capto  (æ).  En  vain  le  criti- 
que objefte  qu’on  ne  découvre  au 
petit  Nancy  ou  Nançois  aucune 
marque  d’édifice  coniidérable.  Com^ 
bien  de  Palais  autrefois  célébrés^ 
dont  il  ne  relie  plus  de  vertiges  ! 
Antoin  &c  Fontenoy  , mnéràbles 
villages , peuvent  être  ruinés  de 
fond  en  comble  ; mais  la  gloire  qü¥ 
Louis  XV  s~*y  eft  acquife , n^en  fera 
pas  moins  ëternifée  dans  les  faites 


Nous  ne  répondrons  de  même 
à la  remarque  fur  les  Ouvrages  de 
S.  Eloi , qu’en  oppofant  au  cenfeur 
les  propres  paroles  de  l’Auteur  de 
la  Vie  de  cet  illuftre  Prélat.  Multos 
Sancîorum  ex  auro , argenta  , atque 
gcmmis  fabricavït  thecas  five  tombas  : 
puta  Germant  Parifienfis  , Severtni 
Agaunenfis  * Quintini , Luciani  Bel^ 
lovacenfis  y Genovefce  , multorumquc 


(a)  Fredcg,  Chxon.  apud  Ducb.  tome  i . pag. 
7f  I» 
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aliorum  (a).  « Il  a fait  plufieurs 
» châfTes  de  Saints  en  or,  en  argent , 
» en  pierreries;  telles  que  celles  de 
»>  S.  Germain  de  Paris , de  S.  Sé- 
»»  vérin  d’Agaiine , de  S.  Quentin, 
de  S.  Lucien  de  Beauvais,  de  Sre 
* » Génevieve , & de  plufieurs  au- 

» très  ».  Mauvalfe  traduûion  , s’é- 
crie le  févere  Ariftarque  : j^ai  vu 
toutes  ces  chdjjes , & j’ai  décidé  ir- 
révocablement , qu'aucune  ne  peut 
être  de  la  façon  de  S.  Eloy.  « Il  eft 
» bon  d’avertir  qu’il  n'en  a fabri- 
» que  aucune  : l’ufage  n’en  étoit 
v>  pas  encore  venu  de  fon  temps. 
» M.  Balllet , qui  dit  le  contraire , 
« n’eft  pas  en  réglé  : l’abbé'  Chaf- 
» telain  , p’us  fage  & plus  littéral , 
» afiTure  que  l’ouvrage  du  S.  Evc- 
» que  fut  un  fépulchre  ».  Voilà 
donc  une  nouvelle  chicane  de  mots. 
Qui  la  décidera  ? Le  critique,  ou 
l’Auteur  critiqué  ? Non  fans  doute  : 
perfonne  n’efi:  Juge  dans  fa  propre 
Caufe.  Ce  fera  donc  le  fçavant  du 
Cange.  Ouvrons  fon  excellent  Glof- 
faire  : Theca , dit  ce  célébré  anti- 
quaire , qui  à cette  occafion  cite 

(a)  Fx  vîta  S.  Eligii  Noviom  t-^h  .op.pcr  B.  Au- 
iocii  Rotliom.  riKi'ul.  apud  Du.h  t.  X . p.  6 3 3. 
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PRÉFACE.  15 
les  exprej[/îons  mêmes  de  S,  Ouen , 
cft  une  cafTette  ou  coffre  où  l’on 
renferme  les  offemens  des  Saints, 
capfa  Sanclorum  reliquüs  inflrucia  ^ 
capfa  dïcla  quod  copiât  in  Je  atque 
fervet  aliquid  : ex  grceco  , Kx,u.q^x  ; 
gallice  chdjje  (u).  Jufqu’à  quand 
les  Savans  nous  donneront-ils  leurs 
doâes  fonges  comme  autant  de 
décifions  infaillibles  ? 

Mais  un  reproche  plus  grave , 
s’il  ëtolt  fondé , efl:  celui  qu’on  nous 
fait  dans  les  Mémoires  pour  l’Hif- 
toire  des  Sciences  & beaux  Arts , 
où  l’on  nous  accufe  de  ne  pas  tou- 
jours ménager  nos  termes , quand 
nous  avons  occajton  de  parler  des  di- 
vers ordres  du  clergé  \ reproche  dic- 
té fans  doute  par  un  zele  plus  dé- 
licat que  réfléchi , qui  s’allarme  de 
tout,  que  rien  ne  tranqullllfe.  Raf- 
furez  - vous  cependant  , célébrés 
Ariflarques  , on  n’oublie  pas  fi  ai- 
fément  les  grands  principes  qù’on 
a puifés  en  de  bonnes  écoles.  Nous 
fommes  pénétrés  du  refpeft  le  plus 

iîrofond  pour  le  falnt  Siège , pour 
e corps  épifcopal  , pour  tous  les 

(ij  Du  Cangc  ,Gloif  aux  mots  thtca  Sciapjot 


Mimoirt  Je 
Triioux  , 
Décembre  , 

17  r f 

1997. 
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miniftres  de  Jefus-Chrift  , & en  par- 
ticulier pour  vous , qui  favez  réu- 
nir dans  un  degré  li  éminent,  Sc 
la  fcience  8c  la  piété;  mais  Thif- 
toire  eil  l’écho  de  la  vérité.  Elle 
nomme  chaque  cliofe  par  fon  nom; 
elle  le  doit , ou  elle  perd  fon  être 
& fon  exillence.  Hé  quoi  î je  pour- 
rai , fans  encourir  l’indignation  de 
la  noblelTe , le  corps  le  plus  fen- 
lible  à l’honneur , nommer  traître 
Sc  perfide  tout  gentilhomme  qui 
fufcite  des  révoltes  dans  le  royaume  ; 
8c  l’on  me  fera  un  crime  de  pein- 
dre de  fes  vraies  couleurs  l’orgueil 
indomptable  8c  l’opiniâtreté  fédi- 
tieufe  de  quelque  pontife  qui  trou- 
blera la  tranquillité  publique  ? Les 
Miniflres  de  V Eglife , dit  le  P.  Da- 
niel (a)  , foru  fujets  aux  emporte^ 
mens  de  la  pajjion  comme  les  autres 
hommes  : un  hiftorien  doit  donc  les 
traiter  de  même.  Ce  n’eft  pas  lui 
qui  , en  racontant  leurs  attentats  , 
manque  au  refpeft  dû  à leurs  per- 
fonnes  facrées  : ce  font  eux-mêmes 
qui , en  s’écartant  de  l’ordre  , man- 
ia) Hifl.  de  Franct  t^nr.  ; . fag.  198. 
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quent  à ce  qu’ils  doivent  à leur  ca- 
radere , à la  religion , à l’état , au 
monde  entier. 

Nous  avons  dit  que  le  bibliothé- 
caire Analiafe  parle  des  choies  an- 
ciennes fuivant  les  préjugés  de  fon 
liecle  , lorsqu’il  aflure  ^ que  Pépin 
alla  au  - devant  du  pape  Etienne  II, 
defcendit  par  refpeft  & l’accompa- 
gna comme  un  Jîmple  écuyer , mar- 
chant à pied  , 6*  tenant  fon  cheval  ' r«s> 
par  les  rênes.  Qu’a  donc  ce  récit  de 
fi  incroyable  , demandent  nos,  il- 
luftres  Journaliftes  ? Rien  , répon- 
dra-t-on, que  d’étre  abfolument 
contraire  à l’ufage  de  ce  temps-là  , 

& au  témoignage  de  tous  nos  an- 
ciens hilloriens.  On  n’en  voit  au- 
cune trace , ni  dans  les  Annales  de 
S.  Bertin , qui  difent  fimplement 
que  ce  pontire  vint  en  France  pour 
demander  du  fecours  {a)  ; ni  dans 
les  Annales  de  Metz , « qui  racon-  ' 
w tent  que  le  Monarque  fe  fit  ame- 
»’  ner  le  faint  pere  à Pont  - Yon  ; 

» qu’il  le  reçut  avec  honneur , que 
M le  pape  , le  lendemain  de  Ion 
» arrivée , parut  devant  le  roi  avec 
» fon  clergé , fous  la  cendre  ô;  le 

(a)  Duch,  tomi  3.  paj.  i f i. 
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» clllce  ; qu’il  fe  prollerna  à fes 
>>  pieds  y le  conjurant , par  les  mé- 
»»  rites  de  S.  Pierre  , de  délivrer 
y Rome  de  la  tyrannie  des  Lom- 
>j  bards  (a)  y.  Ces  memes  Annales  * 
(/>)  celles  de  Fulde  (c) , celles  de 
Moiflac  (^/)  , Thégau  (<)  , & l’au- 
teur de  la  vie  de  Louis  le  Débon- 
naire {/) , ne  mettent  pas  plus  de 
cérémonie  dans  l’entrevue  de  cet 
empereur  & du  pape  Etienne  IV. 
Thégan  obferve  feulement  que 
tous  deux  defcendirent  de  cheval; 
que  le  prince  fe  profterna  pour  re- 
cevoir la  bénédldlon  du  pontife , 
qu’ils  s’embrafferent  enfuite  , & mar- 
chèrent de  compagnie  à l’égllfe  de 
Saint  Remy  de  Reims.  Ce  n’ëtoit 
donc  pas  encore  la  coutume  alors , 
qu’un  roi,  & fur -tout  un  roi  de 
France  , fe  fît  fimpU  Ecuyer  du 
pape.  Anaftafe  a donc  confondu  les 
temps , ou  par  ignorance  ou  par 
malice  : ce  que  nous  avons  dù  rele- 


(а)  Duch.  tome  5-p.  276. 

(б)  Ou>.h.tome  p.  174. 

(c)  Duch.  tome  3.  p.  ^42-. 

Duch.  tome  p.  147. 

(c^  Duch.  tome  z.  p.  27  8. 

(/I  Vica  &:  aclus  Lud.  pii  lmp.  apud  Duch.  t.  2 • 
P“S-  a 47. 


''Digitized  by  GoDgle 


PRÉFACE.  uy 
rer  dans*  un  ouvrage  où  l’on  fe  pro- 
pofe  de  faire  connoître  les  différens 
ufages.  On  voit  par-là  , que  notre 
principale  attention  eft  de  puifer, 
autant  que  nous  pouvons  , dans  les 
fources  ; & que  nous  confultons  , au- 
tant qu  il  faut  , Us  monumens  de 
tHïfloire, 

Un  autre  crime,  du  moins  aufïî  ^ 
grand,  peut-être  plus  impardon- 
nable, eil  d’avoir  dit  que  certains 
moines  s" oublièrent  jufqu^ à mettre  au 
nombre  des  Saints  ceux  qui  leur 
donnaient  ge'nereufement  des  richejjes 
mal  acquîfes.  Mais  ne  voit  - on  pas 
par  une  infinité  d’exemples  , que 
pour  être  réputé  un  faint  perfon- 
nage  parmi  les  anciens  Cénobites, 
il  lumfoit  de  leur  faire  du  bien? 
Llfez  le  moine  anonyme  de  Saint 
Denis  : Dagobert  efi:  un  Saint  (a). 
Confultez  les  vrais  monumens  de 
rhlfiolre  : c’efi:  un  prince  adultéré, 
qui  eut  en  même-temps  trois  fem- 
mes ; un  tyran  qui  furchargea  fon 
peuple  d’impôts  pour  fatlsfaire  tout- 
à'Ia-fois  à l’infatlable  avidité  de  fes 
maîtrefles , & à fa  profùfion  envers 


(a  ) Gcfla  D.  Dagob.  Reg.  feripta  à Monach» 
C^iob.S.  Dionif.  apud  Duch.  tome  i.  p.  fS?, 
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les  monafteres.  Ecoutez  les  religieux 
de  Cîteaux  : Thibault  , comte  de 
Champagne  , eft  un  homme  tout  en 
Dieu  (u)  : parcourez  les  faites  les 
plus  authentiques  de  la  monarchie , 
c’eft  un  feditieux , né  pour  le  mal- 
heur de  la  France  » qu’il  ne  celTa  de 
déchirer  par  fes  rébellions  : vrai 
brigand,  qui  croyoit  réparer  par  fes 
procfigalités  envers  les  moines , des 
ravages  que  toute  la  terre  lui  repro- 
choit  fi  jugement.  D’où  vient  cette 
difiérence  de  pinceaux  ? C’ell;  que 
ces  bons  fohtaires  ne  voyoient  dans 
ces  deux  princes  que  des  fonda- 
teurs généreux  & des  bienfaiteurs 
J/td.  prodigues.  On  nous  défie  de  citer 
*9  9 9*  aucun  Saint  connu  de  VEgîifej  qui 
par  ce  moyen  ait  obtenu  les  honneurs 
d‘un  culte  religieux.  N’ert  - ce  pas 
donner  à entendre  que  nous  avons 
réellement  avancé  cette  impiété  ? 
Mais  nous  défions  à notre  tour-  de 
prouver  une  aceufation  fi  odieufe  , 
à moins  qu’on  ne  veuille  prendre 
les  moines  pour  l’Eglife , ce  qui 
eft  bien  éloigné  de  notre  penfée. 
Quand  on  impute  de  pareilles  chofes, 

(4)  Fragm.  ex  L.  4.  vit.x-  S.  Brriiard.  aucl.  Gaufr. 
Moiuch.  CUrcrall.  apui  Uuch.  tome  4.  p. 42  3 . 
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il  faut  du  moins  quelques  fonde- 
mens , Jans  quoi , dirons-nous  avec 
les  cenfeurs  , il  ejl  aifé  de  voir 
contre  qui  fe  tournera  la  réflexion 
du  lecteur  attentif,  judicieux,  im-  ' 

partial. 

Nous  voici  maintenant  à la  plus  Ztrrt 
triomphante  de  toutes  les  critiques, 

r»  n.  ^ 11  J r j»  / ' H,jtoi,c  de 

U elt  celle  de  1 auteur  d une  lettre  France;  ù Fa- 
fur  l’hijîoire  de  France  : critique 
importante , fage  , modérée.  Chaque  p.  i.  ^ ’ 
terme  mérite  d’être  mûrement  pe- 
fé.  Critique  importante , c’eft  le  titre 
modefte  que  le  cenfeur  lui  donne. 

Il  s’agit  en  effet  de  fçavoir  fi  Pha- 
ramond  a régné  quelques  mois  plu- 
tôt ou  plus  tard  : ce  qui  n’eft  pas  l’ob- 
jet principal  de  notre  travail  : ce 
que  nous  n’avons  cependant  pas 
négligé,  quoi  qu’en  dife  le  févere 
çenfeur  , qui  nous  aceufe  d’avoir 
adopté  des  dates  au  hafard  : accu- 
fation  finguliere  , qui  deshonore  la 
vraie  fcience , en  la  faifant  foup- 
çonner  d’une  rufticité  quelle  n’a  pas 
réellement,  (a)  Oui , Monlieur  , 

[a]  On  en  appelle  aux  Fonccm.  aux  la  C.  de 
S.  P.  &c.  vrai*  l'çavans  , qui  joignent  toutes  les 
grâces  de  l’urbanité  à ce  que  l’érudition  a de  plus 
épineux  Si  de  plu*  abftius.  Ils  font  vis'à-vit  dei 
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pouvons  - nous  lui  dire  avec  toute 
vérité  , nous  avons  lu  comme  vous , 

& peut-être  avec  moins  de  préci- 
pitation , ces  paroles  de  Profper  {a)  : 
Jiijle  régit  l' tgliji  Romaine.  Eclipfe 
de  joleil  arrivée  cette  année.  Phara- 
mond  régné  en  France.  Mais  mal- 
lieureufement  nous  ne  fommes  pas 
aulTi  familiers  que  vous  avec  les 
éclipfes  : plus  malheureufement  en- 
core , nous  n’avons  pas  ces  yeux 
fçavans , qui  pénètrent  jufques  dans 
la*  penfée  d’un  Auteur*  qui  écrlvolt 
il  y a plus  de  mille  ans , pour  lui 
faire  dire  ce  que  de  fait  il  ne  dit 
pas.  Quel  eft  donc  ce  Xlfte , dent  * 
il  eil;  ici  parlé  ? J’ouvre  l’art  de 
vérifier  les  dates  [b) , & j’y  trouve 
fon  exaltation  placée  en  432  : car, 
ce  ne  peut  être  ce  Pontife  de  môme 
nom  , qui  fut  ordonné  en  257  , 
& mourut  en  259  : encore  moins 
celui  qui  a tenu  le  fiege  de  Rome 
depuis  119,  jufqu’à  la  fin  de  128. 
X-e  couronnement  de  Pharamond , 

dcmi-fçavans , ce  qu’un  homme  viHtabîcirient 
p’eux  eft  rclatîvciTiînr  àunfaux  dévot. 

(a)  Profper.  Aquit.  Chron.  apud  Duch.  tom,  J, 
jag.  iqS. 

P)  Page  J 6 J, 
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fuivant  la  chronique , eft  poftérleur 
à l’intronifatlon  de  Xifte  III  ; il  fau- 
droit  donc  le  reculer  de  plufieurs 
années.  De  grâce , Monfieur , levez- 
moi  cette  difficulté,  ou  plutôt  ca» 
pitulons.  Vous  avez  bien  voulu, 
faveur  du  Marquis  de  S,  Aubin , re- 
tarder d^une  année  le  régné  du  pre- 
mier Monarque  François  ; je  ne  vous 
demande  que  quelques  mois  ; c’eft 
un  terme  fi  court,  fi-tôt  écoulé  ; il 
fuffit  cependant  pour  nous  mettre 
d’accord.  Quoi  , ni  les  Petau  , ni 
d’autres  fameux  critiques , ne  pour- 
lont  vaincre  l’inflexibilité  de  votre 
coeur?  Vous  aimez  la  fingularité, 
on  refpefte  votre  goût  : conve- 
nez du  moins  que  ni  la  Chro- 
nique, ni  fon  trente-neuvîemQ  Xijle  , 
ni  tous  vos  beaux  raifonnéments , 
ne  concluent  rien  que  dans  une  ima-* 
gination  préoccupée.  Si  Profper  a 
pu  prendre  un  Pape  pour  un  au- 
tre, ou  fi  rien  nejî  plus  confus  que 
fa  chronologie  , ainfi  que  le  re- 
marque le  fçavant  Pierre  Pithou 
{a)  , quelle  idée  voulez  - vous  que 
j’aie  d’un  fyftême  édifié  fur  un 


( I ) Puch.  tome  I,  page  1 5 
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ix)ndement  qui  croule  de  tous  cô- 
tes (U;. 

Criclque  Juge  : apparemment  de 
cette  lageiie  cabaliitique  à qui  tous 
les  cabinets  font  ouverts;  mais  pour 
y voir  ce  qui  n’y  elt  pas  réellement, 
non  pour  y remarquer  ce  qui  s’y 
trouve  efïedivement.  De-là  , cette 
accufation  plus  que  linguliere , que 
nous  n avons  pas  même  connu  U re- 
cueil de  Duchefne.  Heureufement 
pour  ceux  qui  vivent  aujourd’hui , 
que  eette  lettre  fans  doute  n’ira  point 
à la  poliérité.  Quelle  étrange  idée 
donneroit  - elle  du  dix  - huitième 
liècle  ? Qui  pourroit  y reconnoître 
cette  politelfe  de  mœurs,  cette  fi- 
nelTe  d’efprit , cette  délicateffe  de 
raifon  , qui  l’élevent  au-delTus  de 
tous  ceux  qui  l’ont  précédé  ? Or, 
pour  prouver  au  cenfeur  que  nous 
connoijjions  cette  précleufe  collec- 
tion, nous  allons  lui  démontrer  que 

lui-même  ne  pojie  que  diaprés  les  au- 

• 

(<j)  J’en  dis  aura  it  des  autres  dates , fur-tout  de 
celle  de  la  bataille  qu’Aét  us  gairna  contre  Attila. 
li'an  de  virijier  Us  dam  la  pla.c  comme  nous  en 
4f  I.  Nous  exhortons  le  critique  à lire  avec  atten- 
tion cet  cXccilcnt  Ouvrage,  il  y verra  Merovee 
couronné  eu  447  ou  4+8  , & mort  en  4f  6. 
Que  deviendront  alors  ces  huit  années  dont  il  nous 
accule  de  teculcr  cct  cycneraent  ^ 

tres 
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très  ; qu’il  n’â  pas  lu  les  originaux  , • < 

ou  que  du  moins  il  ne  les  entend 
pas.  Grégoire  de  Tours  ne  dit  point , 
comme  il  l’avançe  avec  une  intrépi-  j, 

dite  peu  commune,  que  L'empereir  -f*'-*F*  * x 

paraît  71“ avoir  eu  A autie  objet  que  de  - ^ 

rendre  Clovis  arbitre  de  V Occident  ; i' 

ainfique  Lui-même  Vétoitde  V Orient:  'i 

il  dit  fimplement  que  Clovis  reçut  ; 

d’AnaJîafe  un  brevet  de  Confulf  & que  i 

depuis  ce  moment  le  F rince  Franc  fut 
appelle  comme  Conful  & augujle  (u).  | 

C’eft  ce  que  nous  avons  rendu  par  | 

le  terme  de  TumVe , non  d’après  un  r*/a.  14.  I 

çopifte  ignorant^  épithète  un  peu 
familière  au  critique;  mais  fur  Tau-  . f 
torité  de  M.  de  Valois  (i») , qui  pré- 
tend que  cette  dignité  étoit  la  même 
que  celle  de  Conful;  mais  fur  le  té- 
moignage d’Aimoin  (c),  qui  n’y 
met  pareillement  aucune  différence: 
après  avoir  dit  que  le  Conqué- 
rant de  la  Gaule  fut  nommé  Patrice  , 
il  ajoute  qu’aulïi->tôt  il  prit  la  robe 
Çonfulaire  : mais  enfin  par  la  raifon 
que  le  Confulat  ftrldement  dit  n’étoit  ' 

que  pafTager , au  lieu  que  le  Patriciat 

( 4 ) Grcg.  Tur,  Hif'.  Franc.  L.  I . apud  Ducli, 
t.  I.  p.  I.' 

(*)Hadr.  Valef.  tome  6.  Rcniin Franc. 

.•  / f 1 AÎmoîn.Mon. HW.Fr.apudDuch.t.  J. 

‘ TomellU  ' • B , 
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etoit  à vie.  Où  donc  le  Cenfeur  a-N 
il  prisiju’ily  avoir  une  parfaite  éga- 
lité entre  les  Confuls  cc  les  Empe- 
feurs  ? Ce  n’eft  pas  l’idée  qu’on  en  a 
communément:  feroit-oe  pour  cela 
même  qu’il  auroit  adopté  cet  étrange 
paradoxe  ? Où  a-t-il  vu  que  le  titre 
de  Patrice  rPauroit  fervi  quà  dé- 
fxadcr  ' Clovis  ? Pépin,  Carloman, 
Charlemagne  lui-même  fe  feroient 
donc  deshonorés  en  prenant  cette 
qualité , qui  dans  fa  véritable  ori- 
gine , n’annonçe  quun  père , un 
tuteur , un  protecîeur  de  P Empire  (a)? 
Quel  titre  plus  glorieux  ? Lifez» 
J . l^onfieur , Hfez  Zozime{^)  , vous  y 
ferrez  quo  le  Patriciat  furpajjoit  tou- 
tes les  autres  dignités.  Lifez  Walafridô 
Strabon  (c) , vous  y apprendrez  que 
dans  les  Empires  les  Patrices  étaient 
les  premiers  après  les  Cèfars.  Lifez 
tous  les  Hiftpriens  de  l’Empire,  ils 
vous  diront  que  cette  dignité  > la  plus 
éminente  du  monde  après  celle  d* Em- 
pereur , a été  fouvent  donneè  aux 
Pois  & aux  Princes  étrangers  y qui  s’en 
failbient  honneur  (A),  Idfez  enfin , 

(d)  Hugo  Flaviniac.in  Chron.  p.  ZZ|.  < 

( £ ) Zbiîm.l.  Z- 

• ■ (cj  'VaUfrid.Strabo,  lib.dc  Rebut  Ecclcf.  c.  J t, 

( d'I  Frocop.  1.  f.  de  bello,'GDth,c.  I.l.  3.  c.  é. 
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(car  il  m’eft  bien  pardonnable  de 
chercher  à vous  convaincre  que  j’ai 
lu  des  ouvrages  de  plufieurs  genres  ) , 
lifez  le  Diaionnaire  de  l’Acadé- 
mie Françoife  (a) , vous  y trouve- 
rez cette  phrafe  remarquable:  on 
ne  parvenoit  ordinairer^^t  au  Patri- 
ciat , qu  après  avoir paffé  par  les  plus 
grandes  charges  i comme  de  Conful , de 
Préfet  du  Prétoire^  de  Préfet  de  la  ville 
'Ainfi , loin  de  dégrader  le  premier 
de  nos  monarques  chrétiens  , je 
n’ai  fait  que  lui  donner  un  titre 
peut-être  plus  noble  , du  moins  plus 
nable.  Que  devient  donc  le  ridicule 
de  et  fentiment  que  j’ai  cm  pouvoir 
adopter  ? Le  procès  eft  inftruit  : c’eft 
•au  public , toujours  équitable , à pro- 
noncer. 

Critique  modérée  : c'eft  la  derniere 
qualificaticwi  de  cette  lettre  fi  zm- 
portante.  Bien  des  gens  peut-être 
refoferont  d’y  fouferire,  quand  ils 
•verront  qu’avant  que  de  l’avoir  mé- 
rité , 00  nous  reproche  de  ne  cher- 
cher qu*à  multiplier  les  éditions , /a 
■ruine  du  public  ; mais  la  richeffe  des 
auteurs  & des  Libraires.  Ceux  qui 
nous  connoiffent  nous  rendrons  fur  cet 

^ a)  Tome  x » au  mot patricht. 

Bij, 
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3rticlç  toute  la  juftice  qui  nous  eft 
(due:  ceux  qui  ne  nous  connolffent 
point,  attendront  du  moins  l’événe- 
rnent  pour  nous  condamner.  Quant 
à nous , cpntens  du  témoignage  de 
la  confcience,  nous  proteitons  que 
rious  ne  favons  point  répondre  à de 
telles  imputations.  S’il  no\is  eftéchap-r 
pé  quelque  choie  qui  puifle  déplaire 
^ ce  cenfeur  lî  modéré  ^ nous  nous 
en  difculpons  d’avance  : c’eft  que 
nous  étions  pleins  de  fon  éntrgie. 
Ce  n’eft  point  emportement  de  cœur, 
c’eft,  comme  il  le  remarque  très- 
judicieufement , pure  vivacité  de  ha 
plume.  Nous  l’exhortons  feulement  à 
mettre  plus  de  dçcence  dans  fes  dlfr 
putes  littéraires,  à ne  point  con- 
fondre l’amour-propre  avec  la  raifon , 
ni  l’apparence  avec  la  réalité  ; enfin 
à ne  pas  ériger  fes  idéps  en  décifions 
infaillibles, 


On  ne  donne  aujourd’hui  que  la 
.moitié  du  régné  de  S.  Louis:  il  eft 
.fi  beau,  fi  étendu , fi  fécond  en  évé- 
nemens  remarquables , qu’on  n’a  pu 
le  renfermer  dans  un  feul  volume, 
f^ous,  donnerons  la  fuite  féparément  j 
^ le  plutôt  qu’il  nous  fera  poflîblç^ 


Dij-ized  by.CüOgle 


HISTOIRE 

DE 


FRANCE. 


LOUIS  VI, 


Dit  h Gros^ 

Louis  avoit  été  couronné  quel*  i* 
ques  années  avant  la  mort  du  roi  ajik.  iioSv 
fon  pere:  mais  la  coutume  étoit  que  j^ouîic^  la- 
ie prince aflbciéfutfacréde  nouveau,  «étOiiéaiT** 
lorfqu’il  devenoit  feul  poffeffeur  du 
trône.  Cette  cérémonie  fefità  Orléans 
par  Daimbert, archevêque  de  Sens.  Ce 
qu’elle  offre  de  plus  remarquable,  c’efl: 
que  les  évêques,  après  lui  avoir  ôté  Sttetrin  vit. 
ion  épée,  lui  en.  donnèrent  une  autre,  Cns, 
^ ravertiffantque  Dieu  la  lui  rnettoit 

B iij 
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» en  main  pour  s’en  fervîr  contre  les  in* 

Ann.  iioS.  préfenta 

enfulte  les  autres  marques  de  la 
royauté,  le  fceptre  & la  main  de  juf- 
tice,  en  lui  difant  qu’il  devoit  les 
employer  pour  la  délenfe  des  églifes 
& despauvresopprimés.  Il  reçut  enfin 
l’onftion  royale,  & fut  proclamé  roi. 
Il  avoir  fait  fes  preuves  de  fagefie  & 
de  Valeur  avant  de  parvenir  au  trône: 
fes  vertus  y montèrent  avec  lui  & ne 
l'abandonnèrent  point. 

Il  étoit  prefque  pafleen  loi  que  les 
princes  delà  troifieme  race  fu fient  cou- 
forcé  de  Tonnés  dans  l’églife  métropolitaine  de 
lui  /iirc  Reims.  Hugues  Capet,  Henri  fon  pe- 
^♦■'  (118,  & Philippe  fon  arriéré- petit- 
fils  , y avoient  reçu  l’onftion  facrée, 
C’eft  pour  cela  que  quelques-uns  de 
njs  roisrappellent/u  faintt  églife  leur 
meri  f & la  capitale  de  leur  royaume. 
Mais  Rodolphe  , élu  par  le  cjergé  de 
cette  ville , avoir  pris  pofieflion  de  fa 
dignité  ,fans  attendre  le  confentement 
de  Philippe,  qui,  pour  Ic'punir , en 
avoir  nommé  un  autre  appelléGervais. 
Louis  ne  voulut  être  facré  , ni  par  les 
mains  du  premier,  qui,  conformément 
aux  décrets  des  papes  & du  concile  de 
Clermont,  refuioitThommage-lige  de 


kominage. 


Epi  fl.  Zud. 
VI.  tpud. 

J)uch;  t.  4 
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fidélité,  ni  parle  miniftere  du  fécond,  -.■  ■■  ' -I 

qui  n’étoitpas  univerfellement recon-  ahw,  iioS, 
nu.  Rodolphe  Imagina  de  s’oppofer  au 
couronnement  duprince,fous  prétexte 
qu’il  ne  pouvoit  ie  faire  que  dans  fa 
métropole.  Le  deflein  du  prélat  étolt 
d’engager  le  monarque  à abandonner 
fon  concurrent:  Ives  de  Chartres  le 
devina , & s’offrit  de  lui  ménager  les 
bonnes  grâces  du  roi.  Louis  confentit 
que  l’archevêque  vînt  le  faluer  à Or- 
léans, & qu’il  fe  trouvât  à l’affemblée 
qu’il  a voit  indiquée  dans  cette  ville, 

On  y agita  la  queftion  des  inveftitu-  not.ivijibo. 
res.  Toute  la  France,  malgré  les  pré- 
tentions  des  papes,  croyoïtavec  lainf 
Auguftin , que  les  églifes  ne  tenant 
leurs  biens  temporels  que  des  fouve- 
rains , elles  ne  pouvoient  les  pofleder 
que  dépendamm.ent  d’eux.  C’étoit  la 
tradition  confiante  de  l’églife  Galli- 
cane, qui,  à cette  fameufe  objeftîon 
du  pape,^uVvtf!{-vous  à démêler  avec  tç 
roiî  répondoitavec  le  faint  dofteur  au 
nom  du  monarque,  pourquoi  vouU':^ 
vous  pojféder  mes  terres  ? Ainfi  toute 
J’afTemblée  conjura  le  roi  de  ne  point 
reconnoître  l’archevêque,  qu'il  ne  fe 
fut  fournis  à l’hommage^odolfe  prit 
enfin  fon  parti,  &fitleîerment  avecl^ 

■ Biv 
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■ cérémonieordinalre,quiétoitde  met^ 

•Akn.'iioS.  j.j.g  mains  entre  celle  du  prince  en 
ligne  de  fervitude.  L’évêque  de  Char* 
Fjufj.  rpiji  (ms  crutdevoir informer Romede  cet-< 
“fum.  te  démarche , qu^il  juftifie  par  l’exem- 
fo-ii-  pie  de  tout  ce  qu’ily  aeudeplusfaintS 

prélats  dans  l’empire  François.  Le  pa- 
pe,trop  occupé  contre  l’empereurHen* 
ri  V,  fe  vit  réduit  à dilTimuler,  & nos 
rois  demeurèrent  en  poflèffion  de  don- 
ner l’inveftiture  des  grands  bénéfices. 

Erat  de  la  Cette  importante  affaire  étoit  à peinô 
Fiance  à l’a-  terminée,  que  Louis  fe  vit  obligé  de 
j-ouii  à la  prendrelesarmespourloumettrequel- 
couroniK.  ques  mutins.  On  l’a  déjà  dit:  quoique 
la  France  fiùtun  affez  grandEtat.il  s’en 
falloit  beaucoup  que  fon  roi  fût  un 
prince  puiffant. Le  domaine  royal, très- 
borné  dans  fonétendue, ne  comprenoit 
guère  que  Paris, Compiegne,  Melun, 
Ëtampes , Orléans, Bourges,  & quel- 
ques autresvilles  peu  conndérables.Le 
refte  étoit  en  propriété  aux  vaffaux  de 
la  couronne,  qui  à la  vérité  faifoient 
hommage  au  roi;  mais  qui  à cela  près , 
étoient  de  véritables  louverains  fur 
leurs  terres,  exigeant  des  tributs  de 
leurs  fujets , levant  des  troupes  d’auto- 
'rité  abfolue^  fouvent  plus  puifTans  en 
hommes  que  le  monarque  qu’ils  recon* 
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nolflblent  pour  maître , lui  accordant 
ou  lui  refufant,  félon  leurs  caprices,  les 
fecours  qu’ils  lui  dévoient  en  vertu  de 
leurhommage.Lecomblede  l’embar- 
ras , c’ eft  que  mille  petites  fou veraine- 
tésfituëes  dans  l’étendue  des  domaines 
du  prince,  di  vifoient  fes  forces  & affoi- 
bliflbientfon  pouvoir.La  communica- 
tion des  villes  de  fon  diftriâ  avec  la  ca- 
pitale fe  trou  voit  coupée  de  tous  côtés: 
celle  d’Etampes  par  Montlhéry,  Châ- 
teaufort  & la  Ferté-Baudoin , qu’on 
croit  être  la  Ferté-Alais:  celle  d’Or- 
léans,par  le  fortdePuifet,  qui  feul  coû- 
ta trois  années  de  guerre  :oelledeMe- 
km,  par  le  château  de  Gorbeil,  dont  le 
comte  nommé  Eudes, fils  de  Bouchard 
de  Montmorenci , l’un  des  principaux 
barons  du  royaume , eutprefque  tou- 
jours les  armes  à la  main  contre  fon 
maître.  On  raconte  que  ce  fei^neur  al- 
lant faire  la  guerre  au  roi , dira  fa  fem- 
me : Corruejfe , donnez-moi  vous-même 
mon  épée,  C'eflun  comte  qui  la  reçoit  de 
votre  main:  bientôt  devenu  roi^  il  vous  la 
rapportera  teinte  du  fangde  fon  ennemi. 
L’événement  fit  voir  que  c’étoitmoins 
.une  prophétie  qu’une  bravade;  l’or- 
gueilleux Eudes,  dèsle  même  jour,  fut 
•tué  d’un  coup  de  lance  dans  le  com- 

B V 
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bat.  Voilà  ce  qu’il  faut  continuelle- 
Avu.  no  S.  ment  avoir  pïéfeotà  refpnt,  tant  pour 
avoir  une  idée  jufte  de  l’ëtatdela  Fran- 
ce fous  les  premiers  Capétiens , que 
pour  pouvoir  apprécier  le  mérite  d’un 
prince  qui  fçut  dompter  cette  multi- 
tude de  tyrans , toujours  redoutables 
lorfqu’ils  fc  liguoient  enfemble , & 
fe  fecouroient  mutuellement  (a’. 
lifonmctics  Lcplus  fédjtieuxdeccs  vaffauxetoit 
irîgneuri  de  Rochefort  c cc  fut  aulFi  le  pre- 

Ri)whetü  qui  porta  la  peine  de  fa  défeftion* 

On  lui  enleva  Chevreufe  & plufieuri 

autrespetirschâteauxd’ouilfaifoitdes 

couîfes  continuelles  dansle  Parilis.  Là 
mort  du  rebellene  finit  pasla  querelle. 
Hugues  de  Crécy,  fon  fécond  fils,  héri- 
tier de  fa  haine  oc  de  fon  courage,poP- 
5/;Çfr  f ibiJ,  toit  par-tout  le  fer  & le  feu.  Ce  jeune 

• ‘brigand, outrécontre le  comte  de  Cor- 

t»eil,  qui  fidele  pour  cette  fois,  ne  vou- 
lut point  entrer  dans  la  confpiration  , 
l’attire  à une  partie  de  chaffe , le  fait 
prifonnier , & le  conduit  charjgé  de 
chaînes  au  château  de  la  Ferté-Bau- 
• douln.  Louis  y vole  avec  fa  célérité  or- 
dinaire, prendla  place,  déllvrelecom- 
te , & avec  lui  Anfelme  de  Garlande  , 

- Pour  éviter  la  confiifion  ,_On  j’eft  déteririné 
« rapporter  d«  flûte  fOUtCS  ce*  yiéloilC*  HtUt» 

^u’éclacantcft 
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fénéchaî  de  France,  qui  avoît  été  pris 
par  les  afliégés.  Cet  échec  déconcerta  anm.  jio?. 
les  faôleux,  dont  la  plupart  implorè- 
rent la  clémence  du  Roi.  Hugues,  fu- 
rieux , & défefpéré  de  cette  défertion , 
entreprit  de  s’en  venger  fur  Milon , vi- 
comte de  Troies , qui  en  a voit  donné 
l’exemple  • le  furprit  en  trahifon,  & le 
promena  lié  & garotté  de  château  ep  . . i . 
château.  Mais  ne  voyant  aucune  place  Chron.  Mo^ 
d’où  le  monarque  vainqueur  ne  pût  le 
délivrer , il  le  fit  étrangler  (a) , & jetter  p.zbù.' 
par  la  fenêtre,  afin  que  l’on  prût  qu’f  l 
s’étoit  tué  lui-même  en  voulant  fe  fau- 
ver.Lecrimecependantfutdécouyerf. 

L’afiTalïin  , condamné  à le  juflifier  par 
le  duel,  n’eut  pas  la  hardiefiè  dea’ex,- 
pofer  à cette  épreuve,perluadé  ^ félon 
la  Aiperfikion  du  tepas  ^ qu’il  y avoit 
toujours  un  miracle  tout  prêt  pour 
cortfondre  l’impoflure.  Il  vint  fe  .jet- 
ter aux  pieds  de  Louis , lui  remit  fes 
terres  , & fe  retira  par  pénitence  à 
-Clunyoù  il  prit  l’habit  de  moine. 

Ce  rebelle  terrafie,  Louis  marche  ^ 

r • J • < uredcru.lct. 

contre  un  autre  leigneur  4e  ii^me 


(a)  Abominabi'î  çtntre  mortis,  quod  vulço  tnurt 
votatur,  innocinitmnoSt  J'iiffbcAvit.  Mure , mord) , 
murre  , ou  mur jrc,  fil  quand  un  homme  cfl  t .c , 
de  naît  GU  en  repos , <khoi»  -ou  dcdaiu  la  ville.  J^u 

mcf  -h- 
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- — nom  , l’inveftlt  dans  fon  château  de 
• AWN-  iio8.  Puifet,  le  fait  prifonnier,  & l’envoie 
• ■ fous  bonne  garde  àChâteau-Landon  en 
' Gâtlnois.  Le  Comte  de  Corbeil  ayant 
été  tué  fur  ces  entrefaites , Hugues , 
pour  obtenir  fa  liberté , céda  au  mo- 
narque ce  comté  dont  il  devoit  être 
Suger.ihid.  l’héritler.Mais  bientôtleshoftilitésre- 
r.  1 9 I ao,  commencèrent-  & un  fécond  accom- 

S*  i * ^ 

modement  fut  fuivi  d’une  troilieme 
révolte.  Alors  le  roi  ne  ménage  plus 
rien  ; il  aflîége  le  Puifet  pour  la  troi- 
fieme  fols , défait  le  comte  de  Blois  qui 
venoit  au  fecours  de  la  place , la  prend 
•&  la  ruine  jufqu’aux  fondemens.  Le  * 
féditleux  cependant  vivoit,  & dans  un 
combat  avoit  tué  Anfelme  de  Garlan- 
' de , fénéchal  & favori  du  prince.  La 
crainte  de  fon  reffentlment  ne  lui  per- 
mit pas  de  demeurer  dans  le  pays.  Il 
■ fut  long-tems  errant  & vagabond.  11 
fe  détermina  enfin  à paffer  dans  la  ter- 
re falnte,  qui  étolt  alors  le  refuge  des 
. . brigands  comme  des  véritables  péni- 
' tens.  Il  mourut  avant  d’y  arriver. 

I!  domp  e 'üh  autre  tyran  plus  redoutable  en- 
cote  & plus  méchant  (c’étoit Thomas 
de  Marie , felgneur  de  Coucy  ) exer- 
. çoit  toutes  fortes  de  briganciages  fur 
les  églifes  de  Reims , de  Laon  & d’ A-, 
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miens . Oa  vint  avertir  fa Jérénïté,  c’eft 
l’expreilion  de  l’abbé  Suger , que  ce  ann.hoS. 
comte , le  plus  fcélérat  des  hommes , làtm.  ùiiu 
portoit  par-tout  la  défolation  ; qu’il  "* 
avoit  pillé  la  ville  de  Laon , brûlé  No- 
tre-Dame , faccagé  quantité  de  villa- 
ges, égorgé  plufîeurs  prêtres,  maflacré 
l’évêque  Galderic  ; & que  les  foudres 
lancés  contre  lui , loin  de  ralentir  fa 
fureur,  ne  faifoient  que  l’irriter.  Louis 
y court  avec  fa  promptitude  accoutu- 
mée , emporte  Crecy  & Nogent,  pla- 
ces alors  très-confîdérables , force  la  ^ 

Tour  de  Laon , défait  les  troupes  du 
faftieux  , dont  la  prife  & la  mort  affu- 
rent  le  repos  de  la  province, & revient 
à Paris  avec  la  gloire  toujours  chere 
aux  bons  princes , d’avoir  exterminé 
les  brigands  & foulagé  les  malheureux, 

La  reconnoiflance  eft  rarement  la  n ji/Spe  h 
vertu  des  grands.  Philippe , comte  de  ‘■oniuration 
Mante,oubliant  qu’il  ne  tenoit  fa  puif-  phiUppe^fo* 
fance  que  de  la  générofité  du  roi  fon  f«te. 
firere,  ofa  fe  révoltera  l’exemple  de 
tant  de  tyrans , devenus  fes  alliés  par 
fon  mariage  avec  Elifabeth,  héritière 
de  Montlhéry(a)  .N  e veu  d’ Amauryde 


(a)  La  maifon  de  Montihéry  étoit  une  branche 
cadette  de  Montmorency.  Bouchard  I , feigneur  de 
cette  illuftre  baronle,  fut  père  de  Bouchard  II , 8c 
de  Tbiivuid,  fuinommè  i\l-itoupe,  foteiUet  du  roi 


Digitized  by  Google 


Ann.  iioS 


Jdem.  TbiJ» 

«.  17. 


Histoire  de  France. 

Montfort,run  des  plus  puiffan s barons 
. du  royaume,  frere  utérin  de  Foulques 
d’Anjou,  qui  fut  depuis  roi  de  Jérufa- 
lem,ilfçutles  engagerdans  fa  querelle 
& dans  fa  révolte.  Mais  il  avoit  une 
proteâion  plus  puiflante  encore  dans 
la  perfonnedeBertrade  fa  mere,  fem- 
me confommée  dans  toutes  les  rufes 
d’un  fexe  qui  poflede  fi  bien  l’art  de  fé- 
dulre  ceux  memes  qu’il  a le  plus  cruel- 
lement oflfenfés.  On  remarque  en  effet 
qu’elle  avoit  tellement  fafciné  l’efprit 
du  vieux  comte  d’Anjou  ,^ue  malgré 
l'affront  qu’il  en  avoit  reçu  , on  le 
voyolt  fouventà  fes  pleds,recevant  fes 
ordres  avec  tout  le  refpeftd’un mortel 
vis-à-visd’unedéeffe.  Lejeune  prirKe, 
fier  de  tant  d’avantages , courok  le 
pays,  ravageoit  la  campagne , pilloit 
les  pauvres , renverfoit  les  églifes  , & 
refufoit  de  comparoître  à la  cour  des 

Robert,  qui  eut  pour  fou  partage  les  frigncuric*  de 
Bray-lur  Seine de  Moiulhéri.  Gai, Ris  de  ceThi- 
baud^ut  trois  cnfam,Milon  dcBray,Gui  dcRochc» 
fort,&:  Alix, femme  de  Hugues, (ire  dePuifet.  Milon 
cut,dcrhériticrc  duVicomtédcTroyeSjGuiTrouf. 
fel,pcrc  d'Elilâbeth,  tnariéeà  Phrlipgc,  corme  de 
Mante,  fils  duroi  Philippe &<le  la  reine  Rcrtrade. 
Gui  de  Rochefort  eut  d’Elil'abeth  de  Otccy,un  fris 
de  mime  nom,  qui  mourut  laiis  poüér.té,  Hugues 
de  Crecy,  üc  deux  filles,  toutes  deux  mariées,  l’une 
à Louis  le  Gros,  qui  fut  obligé  de  la  répudier, 
l’autre  à Anfclmc  de  Garland;,  lénéchaldeFrancc. 
Jüc  yCrai , abrège  thton.  xom.  Z.  pag.  t 6. 
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pairs , où  il  avoir  été  cité  pour  fes  bri-  * 

gandages.  Louis  , indigné  de  cette  asm.iioJ. 
conduite,  raffembla  promptementfes 
troupes,  alla  mettre  le  fiége  devant 
Wante , & l’attaqua  avec  tant  de  vi- 
gueur, qu’il  l’obligea  de  capituler.  De- 
là il  marche  du  côtétie  momlhéry, 
qu’il  enleve  au  gendre  d’Amaury, 
pour  le  donner  au  vicomte  de  Troies, 
qui  lui  jure  une  éternelle  fidélité.  

Ainfi  finitcette guerre, qui  pouvoir  — — ' 

avoirdes  fuites  fàcheufespar  le  nom-  ann.  mo. 
bre,  la  puilïance,& la  qualité  des  iei-  i:trouvcœ> 
gneurs  conjurés;  mais  qui  ne  Servit 
qu’à  faire  éclater  le  courage  6c  l’afti-  foniic  du  roi 
vitéduprince.Tout  rentra  dans  le  de- 
voir.  Ces  expéditions , aufii  glorieufes 
qu’utiles,  parce  qu’elles  avoient  pour 
objet  le  bonheur  2c  la  fureté  du  peu- 
ple, fe  firent  en  difierens  tems  6c  à 
■ diverfes  reprifes.  Il  ferortdifficile  d’en 
déterminer  précifément l’époque  (u). 

Mais  bientôtlieMonarquc  fe  vitobli- 
gé  d’en  venir  aux  mains  avec  un  en- 
nemi plus  puiffant&  plus  redoutable. 

C’étoit  Henri  I,  fils  de  Guilîaumele 
Conquérant , qui  de  cadet,  fans  autre 
partage  que  les  tréfors  de  .fon  pere  2c 

( a ) L’art  de  vétiüet  1rs  dates  place  cet  éyeap; 
incin  dans  le»  atuiée*  1114  & lu  j.  ' ' 
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une  penlion  de  fes  freres,  devenu  roi 
Ajijf.  mo.  d’Angleterre,  avoir  encore  ufurpé  la 
Normandie  fur  fon  aîné,&  forcé  leduc 
de  Bretagne  à lui  faire  hommage.Maî- 
tre  d’une  des  plus  riches  provinces  de 
France^  beau-pere  de  l’empereur  Hen- 
ri V,  oncle  du  comte  de  Blois,  l’un 


des  plus  grands  terriens  du  royaume, 
il  difputoitde  crédit  & d’autorité  avec 
le  fouveraln  dont  il  fe  reconnoilfolt 
vaflal.  Ons’apperçut  enfin,  mais  trop 
tard , de  la  faute  qu’on  a voit  faite  de  ne 
. pqlnt  s’oppofer  aux  conquêtes  d’un 
prince,  dont  les  grands  talens  ren- 
dolent  la  puifiance  encore  plusformi* 
dable.  On  prit  donc  les  armes , & de- 
puis ce  moment  jufqu’au  régné  de 
Charles  V II , on  ne  vit  plus  qu’une  al- 
ternative de  guerre  &de  treves  entre 
la  France  & l’Angleterre.  On  compte 
plus  de  cent-vingt  traités , tous  rom- 
pus prefque  aufli-tôt  que  fignés. 

Sujet  de  U Lc  fujetde  la  première  querelle  fut  la 
f forterefTe  de  Gifors , fîtuée  fur  les  fron- 

gîoL  tieres  de  l’ifle  de  FranceSc  de  Norman- 

die. On  étoit  convenu  qu’elle  demeu- 
reroit  entre  les  mains  d’un  felgneur , 
qui  n’y  recevroit  ni  Anglols,  ni  Nor- 
mands , ni  François  ; ou  que  fi  elle 
'tqmboit  au  pouvoir  de  l’un  des  deiuf 
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|>nnces  ^ ori  la  feroit  rafet  dans  ^ 

ce  de  quarante  jours.  Pagan  ou  Payen,  *< 

c’étoit  le  nom  du  gouverneur , gagné 
par  argent,  oü  intimidé  par  des  me-» 
naces , fe  laifla  corrompre  & livra  la 

{)lace  au  roi  d’Angleterre.  Louis  ne 
’eut  pas  plutôt  appris,  qu’il  envoyé 
un  gentilhomme  au  monarque  An- 
glois , pour  lui  démander  ou  la  démo» 
lition  du  château , ou  le  combat  de 
corps  à corps.  Les  deux  armées  ap- 
plaudirent à ce  défi.  Elles  n’étoient 
léparées  que  par  la  riviere  d’Epte , fur 
laquelle  il  y avoit  un  pont  qui  tom- 
boit  en  ruine.  Quelques  mauvais  plai* 
fants  fe  mirent  à crier,  quil falloit'' 
que  les  deux  rois  fe  battijfent fur  le  pont 
qui  tremble*  Henri , loin  d’accepter  la 
propofition , n’y  répondit  que  par 
une  raillerie.  On  en  vint  à une  ba- 
taille, où  les  Anglois  furent  défaits 
& repouflTés  jufqu’à  Meulan. 

La  reflburce  du  vaincu  fut  de  foule-  L«  dew* 


ver  les  grands  de  la  France,  & de  fuf-  ^ 

citer  une  guerre  civile  quHoccupât  le 
roi  chez  lui.  Le  plus  féditieux  com- 
me Je  plus  puiflantdes rebelles,  étoit 
Thibaut,  comte  de  Blois,  de  Char- 
tres & de  Champagne.  Irrité  que  le 
monarque  lui  eut  refùfé  la  penxuHioa 


I 
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de  bâtir  une  forterefle  fur  un  fief  du 
Akk.  iiio.  domaine  royal , il  fe  ligua  avec  le 
comte  de  Poitiers  , le  duc  de  Bour- 
gogne & plulieurs  autres  feigneurs  do 
la  couronne , & fit  une  fàcheufe  di  - 
verfion  en  faveur  du  roi  d’Angleterre 
fon  oncle.  Louis  qui  dans  ces  occa- 
fions  étoittoujoursd’une  aâivitë  mer- 
veilleufe,femitpromptementen  cam- 
pagne, fécondé  de  Robert  comte  do 
Flandres,rundes  plus  bravesguerriers 
de  fon  fiecle.  Le  comte  de  Blois  fut 
battudanstroisdifférenscombats,ru4 
auprès  de  Meaux , l’autre  auprès  do 
Lagny , & le  troifieme  à une  lieuo 
de  Puifet.  Henri  cependant,  fimplo 
fpeftateur  de  ces  cruelles  tragédies , 
demeuroit  tranquile  dans  fa  capitale 
de  Normandie , d’où  il  fe  contentoFt 
d’envoyer  quelques  troupes  aux  facr 
tieux.  Louis,  pour  l’obligera  les  rap- 
peller,  fit  faire  des  courles  jufqu’aujt 
portes  de  Rouen , où  l’on  brûla  quel- 
ques villages.  Alors  le  prince  Anglois 
Oiron  Se  P^*^^àlatêtedefon  armée,  remporta 
quelques  avantages  fur  les  François 
qui  n’étoient  pas  toujours  fur  leurs 
gardes;  mais  il  ne  put  faire  aucune 
conquête.  Il  fe  fit  un  traité  de  paix^ 
où  cous  les  rebelles  furent  compris. 


non 


Malnu  ih. 


t.  f. 
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La  principale  condition  étoit,  que 
Guillaume , fils  de  Henri , feroit  honv 
mage  pour  la  Normandie  entre  les 
mains  du  roi,  qui  lui  céda  le  château 
de  Gifors. 

La  deftinée  de  Louis  étoit  d’avoir 

toujours  les  armes  à la  main  : il  avoir 
a peme  termine  cette  guerre  que  I ni-  Nouvelle 

haut,  parune  nouvelle  révolte  dont  on  giKTrcÿ^p.ou- 
ignore  le  motif,  l’obligea  d’entrerdans 
la  Brie,  qui  étoit  du  domaine  des  com>  monarques, 
tes  de  Blois.  Cette  expédition  ne  fut 
pas  heureufe.  Le  roi  furpris  & défait , 
eut  la  douleur  de  perdre  le  plus  fidele 
de  fesvalTaux.C’étoit  Robert  comte 
de  Flandres , qui  dans  la  déroute  fut 
ren verfé  de  fon  cheval , & tellement 
froifle  de  fa  chûte,  qu’il  en  mourut  Oiüritx 
quelques  jours  après.  On  aceufoit  le^* 
roi  d’Angleterre  d’être  le  premier  mo- 
teur de  toutes  ces  rebellions  : Louis  k 
fon  tour , pour  lui  fufeiter  des  afiaires* 
fe  fervit  habilement  de  la  difpofition 
où  il  trouva  Foulques  V,  comte  d’An- 
jou. Ce  feigneur  avoir  époufé  Sy  bille, 
fille  unique  d’Hélie  comte  du  Maine, 

& par  la  mort  de  fon  beau  pere  étoit 
devenu  maître  de  ce  comté.  Gagné 
par  la  cour  de  France,  & afluré  de  fon 
lecours  , il  refufa  d’en  faire  hommage 
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?***T!?*^  au  prince  Anglois,  & fçut  engaget 
Ann.  111  z,  dans  fon parti  plufieursfelgnëurs  Nor- 
^ H-  mandsi  entre  autres  Robert  de  Bel- 
lefme,  & Hugues  de  Medavid.  Hen- 
ri y fur  la  nouvelle  de  cette  ligue  » 
pafle  la  mer,  s’aRure  du  comte  de 
J31ois,  furprend  Bellefme  qu’il  fait 
prifonnier,  & force  le  comte  d’Anjou 
à lui  demander  la  paix,  que  Louis, 
après  de  vains  efforts , fe  voit  lui-mê- 
me contraint  d’accepter.  Ainli  tout 
l’avantage  de  cette  guerre  demeura 
au  monarque  Anglois,  qui  augmenta 
encore  fa  puiffance  par  le  matiage  de 
J Guillaume  Adelin  fon  fils  avec  la 

fille  cadette  du  comte  Foulques,  qui 
eut  pour  dot  le  comté  du  Maine.  Il 
en  fit  un  fécond  qui  le  refidoit  dft 
plus  en  plus  redoutable  à nos  rois , 
dont  les  plus  puiffans  vaffaux  deve- 
noient  fes  plus  proches  alliés  ; ce  fut 
celui  d’une  de  fes  filles  avec  Conan  > 
fils  & héritier  du  duc  de  Bretagne. 
Leur  petit-fils , Conan  IV , fut  pere 
de  Confiance,  qui  eut  de  Guy,  com- 
te de  Thouars , Alix  femme  de  Pier- 
re de  Dreux , arriere-petit-fils  de 
Louis-le-Gros.  C’eft  par  cette  allian- 
ce que  la  Bretagne  efi  entrée  dans  la 
maiibn  royale  pour  n’en  plus  fortir. 
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Ce  fiit  vers  ce  même  tems  que  Louis  * 

époufa  Adélaïde,  fille  de  Humbert , ank.  nif, 
comte  de  Maurienne  & de  Savoie  ; Mariage  da 
femme  d’un  rare  mérite , qui  fignala  joi  avccAda- 
fa  générofité  par  la  fondation  de  l’ab-  fc*délayoys» 
baye  de  Mont-martre,  & fa  religion 
par  les  foins  qu’elle  donna  à l’éduca- 
tion des  princes  fes  enfans  ; elle  les 
faifoit  venir  foir  & matin , pour  les 
inftruire  ellermême  à la  piété  & à la 
vertu.  Le  roi  fon  mari  l’aima  toujours 


avec  beaucoup  de  tendreffe , & fit 
pour  elle  ce  qu’aucun  defes  ptédécefr 
leurs  n'a  voit  encore  fait  : il  voulut  que 
les  Chartres  &.  autres  monumens  de  Dipiom, 


cette  nature  fuflent  également  datés 
des  années  de  fon  règne  & de  celles 
du  couronnement  de  la  princeflê. 
Quelques  critiques  ont  cru  voir  dans 
cette  condefcendance  une  preuve  au- 
thentique & de  la  foibleffe  du  mari , 
& de  l’ambition  de  la  femme  : juge- 
ment fondé  fur  la  conduite  d’Aae- 


laïde  , qui  aufii-tôt  après  la  mort  de 
Louis,  feremariaà  Mathieude  Mont- 
morenci , connétable  de  France.  Mais 
cette  fécondé  alliance  qui  paroîtroit 
fnguliere  de  nos  jours , ëtoit  alots  ' 
putorifée  par  plufieurs  exemples. 

. fels  étoient  les  intérêts  des  cput* 
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de  France  & d’Angleterre,  telle  Ta 
ni6.  pofition  des  deux  monarques,  qu’ils 
louis  cmre-  ne  pouvoient  être  long*  tems  en  paix, 
[abilr  1’  fils  Trop  volfins  , trop  jaloux  l’un  de 
de  RoLcrt  l’autre,  ils  trou  voient  encore  dans 
l’inquiétude  de  leurs  vaffaux  des  oc- 
nuiiaic.  calions  auihrrequentes  que  Ipecieuies 
de  fe  livrer  à leur  inclination  guerriè- 
re. Si  quelque  feigneur  François  étoit 
mécontent,  il  cherchoità  s’appuyer 
de  l’Angleterre:  fi  quelque  Normand 
vouloir  brouiller,  il  avoir  recours  à la 
France , toujours  mr  d’en  être  proté- 
gé. On  ne  s’occupoit  enfin  de  part  & 
d’autre  qu’à  trouver  des  prétextes 
pour  rompre.  Louis  en  avoir  un  très- 
légitime  qu’il  faifit  avec  d’autant 
plus  d’empreffement,  qu’il  étoit  plus 
propre  à lui  faire  honneur.  C’étoit  le 
fétablififement  de  Guillaume  Cliton , 
dit  Courte-cuijfe,  fils  de  Robert,  que 
fon  frere  Henri  retenoit  prifonnier 
depuis  la  bataille  de  Tinchebrai.  Le 
xoi  commençoit  'à  fentir  qu’il  avoit 
-manqué  de  politique  en  laifiTant  pren- 
€hron.  Mau-  àie  pied  en  France  aux  Anglois.  Il 
rirt.  Duch.  ».  eprouvoit  une  panie  des  maux  que 
H-P-  î 6 f . p[^jjjppg  Pqp  pgj.g  avoir  prévus , & fe 
reprocnoit  de  n’avoir  pas  déféré  à fes 
^ges  confeils.  U voulut  réparer  fa 
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faute;  mais  il  n'étoit  plus  tems. 
Henri  étoit  devenu  fi  puifiant , que 
Louis , quoique  très-bien  intentionné 
pour  la  famille  de  Robert , n’ofa  en- 
treprendre de  la  rétablir  par  fes  feules 
forces.  Il  confeilla  donc  au  jeune 
■Guillaume  d’employer  tous  fes  efforts 
pour  fe  faire  un  parti  en  Norman- 
die , rafiurant  que  s’il  venoit  à bout 
de  former  une  ligue  en  fa  faveur , il 
prendroit  hautement  fa  proteâion. 
Le  fuccès  paffa  l’attente  du  monar- 
que. Plufieurs  feigneurs  Normands, 
le  comte  de  Flandres  & le  comte 
d’Anjou  promirent  au  prince  de  le 
féconder  de  toute  leur  puiffance. 

Mais  lorfqu’i!  fut  queflion  de  con- 
clure le  traité  avec  le  roi , le  comte 
Foulques  refiifa  de  s’y  engager,  qu’à 
la  condition  d’être  rétabli  dans  la 
clwrge  de  grand  fénéchal  de  France, 
héréditaire  dans  fa  maifon  depuis  le 
régné  de  Lothaire.  On  a déjà  dit  que 
cette  charge  étoit  à peu-près  la  me- 
me que  celle  de  grand  maître  de  l’hô- 
ttl  pour  ce  qui  regarde  la  maifon  du 
roi , que  celle  de  connétable  pour  la 
guerre , que  celle  enfin  de  comte  du 
palais  pour  l’adminiflration  de  la  juf- 
tice.  Le  peu  de  f^our  que  les  vafiàu-x 


Ann.  iii^« 


Il  traite  ay«e 
le  comte 
d’Anjou , 
qu’il  rétablît 
dans  fa  char- 
ge de  grand 
(énéchal  de 
France. 


Du  Canpe  , 
au  mot  hv- 
nefcalcus. 
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da  premier  rRng  faifoient  alors  à la 
•Ank.  m<J.cour  ne  permettoit  pas  aux  comtes 
d’Anjou  des’acqultterexaftement  des 
fondions  de  leur  emploi.  On  leur 
donna  donc  un  fubftitut,  quiexerçoit 
en  leur  place,  mais  toujours  avec  dé- 
pcndanceSc  fous  l’obligation  de  l’hom- 
mage.  Ce  n’eft  pas  le  feul  exemple  de 
charges  de  la  couronne  fiefïes  à des 
feigneurs  de  moindre  rang  que  ceux 
qui  en  étoient propriétaires.  Il  y ayoit 
long-tems  que  cet  office  étoit  rempli 
par  les  Garlandes , miniftres  & fayoris 
de  Louis-le-Gros.  Ces  Seigneurs, 
fiers  de  la  proteftion  du  monarque  , 
profitèrent  des  réyoltes  de  l’Angeyin  » 
pour  lui  refufer  certains,  devoirs  & 
certains  honneurs.  Le  comte  ne  parut 
„ . - pas  dans  les  commencemens  y faire 

Jhigo  de  Cte-  F „ . 

riis.  Duth.  beaucoup  d attention:  mais  Craignant 
t,  ^.p.  J 2 g.  enfin  de  laifler  éteindre  fon  droit , il 
fe  fervit  habilement  de  la  circonflance 
pour  y rentrer.  Louis  qui  ayoit  befoin 
de  lui,  le  confirma  dans  la  poffeffion 
de  la  première  charge  du  royaume  ; 
Guillaume  deGarlande  lui  en  fit  horti- 
mage , & après  lui,  Etienne  fon  fr  ere  , 
qui , quoique  diacre,  lui  fuccéda  dans 
. pn  emploi  qui  donnoit  le  commande- 
.»ent  des  armées,  ayeç  le  pouvoir  de 

juger 
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juge  à mort.  Ch  jfe  jufques-là  fans 
exemple,  & qui  fcandalifa  tous  les  ann. 
gens  de  bien.  Mais  il  avoit  toute  la  ckrjn. 
faveur;  & plus  roi  que  miniftre  , iL'”>F*î7î* 
laiffa  murmurer , & ne  s’occupa  que 
du  foin  de  jouir  de  fa  grandeur. 

On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  Artîcici  da 
.trouver  ici  le  détail  des  articles  arrê- 
tés  à ce  fujet  dans  une  conférence  que 
le  roi  voulut  bien  accorder  au  comte  v . r. 

J»  A • Tl  /•  • ' 1 f • liugoae  C/^-  j 

d Anjou.  Ils  lont  tires  des  mémoires  n/r»  ibU.  ^ ! 

d’un  homme  de  qualité,  auteur  d’au-  i’*  n î 

tant  plus  croyable , qu’il  fut  lui-même  Ü 

le  négociateur  de  cet  accommode-  ‘ 

ment.  On  y voit  en  même-tems  une  ' 

efquifTe  des  devoirs  du  grand  féné- 
chal,  des  obligations  de  fon  fubftitut 
qu’on  appelloit  Amplement  fénéchal, 
de  la  grandeur  de  nos  rois , de  l’éti- 
quette de  leur  cour  & des  mœurs  de 
ces  anciens  tems.  I.  Si  le  comte  vient  à 
la  cour^lesmaréchauxdufeîgneur-'i  oi  lui 
prépareront  un  logement  convenable  y le 
fénéckal  ira  au~devantde  lui^Vaccompa» 
gnera  jufques  dans  fon  appartementr, 
avertira  lemonarquedefonarrivéejlecon-  *' 

duira  au  palaisy& le  ramènera  à fon  hô- 
tel. II.  Lorfque  leroi,  la  cow  onne  en  tête 
& dans  les  cérémonies  d'éclaty  mangera 
fn public,  le  comte auraun fiége  couvert 
Tome  III*  C 
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""^"**"*™*  d‘un  riche  tapis  ^ & demeurera  ajjts  Juf-  i 

Ank.  jiic.  qu’à  ce  que  Von  feiye.  Alors fe  levant  & 
ôtant  fon  manteau  , il  recevra  les  plats 
des  mains  du  fe'néchal^& les  placera  de-  . 

vant  le  roi  & la  reine  c ce  qui  fe  prati-  > 

quera  de  même  d chaque  fervice.  Le  re-  j 
pas  fini,  le  comte^  toujours  accompagné 
du fe'néchal, retournera  à fonhôtel,mon-  ' . 
té  fur  un  cheval  de  guerre , appellé  def 
trier  y courfier , ou  cheval  de  lance , dont 
ilferapréfentaucuifinierduroi.  Quant 
Ç.U  manteau  dont  il  fe  fera  fervidans  la  , 
cérémonie,  il  ledonnera  de  même  au  dé-  . 
penfier  du  roi.  L e cuifinier  & le panetier  , 

à leur  tour  lui  enverront , Vun  un  mor-  ^ 
ctau  de  viande , Vautre  deux  pains  & ^ 

trois  chopines  de  vin  , que  le  fénéchal 
difiribuera  aux  lépreux, \W.  Si  le  comte  J 

fe  rend  à V armée  royale  , le  fénéchal 
aura foin  de  lui  faire  drejfer  un  pavillon 
capable  de  contenir  cent perfonnes , lui 
fournira  des  bêtes  de  fommes  , des  cor- 
deSf  des paijfeaux^  un  cavalier^  & deux  \ 

hommes  de  pied.  Au  départ  du  roi  pour 
la  guerre ,le  comte  commandera  l'avanie 
garde  ^ 6*  au  retour  fera  V arrière-  \ 

garde  , fans  quïl puijfe  ejfuyer  aucun 
reproche  de  la  bouche  du  roi , quelque  * 
chofe  qui  arrive.  IV.  Lotfque  le  comte  î‘ 
HUfti  rendu  un  jugement  in  France  | H ^ 
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demeurera  Jlable  & irréfragahle.  S^il  " 

s^éleve  quelque  conteflaiion  fur  une  Akw.  uié, 
fentence  rendue  par  les  juges  François, 
le  roi  mandera  au  comu  qu  il  ait  â ve~ 
nirVémender:  s*  il  ne  peut  pas  fe  rendre 
. aux  ordres dumonarquè^onlui enven a 
les  écrits  de  part  & d autre  ^ & ce  qu  il 
décidera  ne  pourra  être  réformé.  L’au- 
teur ajoute  qu’il  a vu,  & que  plu- 
fieurs  ont  vu  avec  lui  l’exécution  de 
tous  ces  articles  dans  plufieurs  juge- 
mens  revus  & annullés  en  Anjou,  dans 
les  deux  armées  d’Auvergne , & aux 
couronnemens  de  Bourges  & d’Or- 
léans. On  lit  d’ailleurs  dans  un  hifto-  * 

rien  du  meme  liecle,  que  le  prince  nôq.apudt 
Henri,  fils  d^u  roi  d’Angleterre,  fe 
rendit  à Paris  le  jour  de  la  Purifica- 
tion pour  fervir  le  roi  à table  en  qua- 
lité de  grand  fénéchal  de  France. 

Cet  accommodement  fait,  la  ligue  ^ déclare 
fut  aifémentconclue.Oncon vintqu’on  d 
entreroit  en  Normandie  par  trois  en-  tcuc, 
droits  difiPérens.  Le  Roi  & Amauri  de 
Mon  tfort  du  côté  de  la  F rance, le  com- 
tedeFlandres  du  côtédu  pays  deCaux, 

■ & le  comte  d’Anjou  du  côté  du  Maine. 

Alors  Louis  envoya  demander  au  roi 
d’Angleterre  la  liberté  du  duc  Robert, 

& fux  fb»  refus , qu’il  étoit  facile  dç 
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— ■ ■”  prévoir,lui  déclara  la  guerre.  Les  qua- 
ann.  iu6*  tre  armées  fe mirent aulli-tot  en  cam- 
pagne , & furent  jointes  par  un  grand 

nombredefeigneurs&degentilshom- 

mes  Normands,que  Guillaume  Cliton 
a voit  engagés  dans  fon  parti.  Les  prin- 
cipaux étoientGuillaumedeGournay* 
Vrdtr.  i.  1 4.  Etienne  comte  d’Aumale»  H^nri  com- 
te d’Eu.  Euftache  de  Breteuil , Richer 
de  l’Aigle,  Regnaud  de  Bailleul , & 
■Robert  de  Neubourg  : tous  prirent  les 
■armes  en  faveur  du  jeune  prince  » & 
le  proclamèrent  duc  de  Normandie. 
Succès  des  Le  roi  cependant  furprit  Andely , fe 
peintes  li-  fjiifitdeGué'-Nicaifc^fbrtereffe  impôt- 
tante  fur  la  riviere  d’Epte,  & s’empara 
de  la  ville  de  l’Aigle.  Le  comte  de 
Flandres  avec  fon  armee  s avançoit 

'aufridanslahauteNormandie,mettant 

tout  à feu  & à fang.  Henri  lui  fit  dire 

que  s’il  continuoit  a devafter  le  pays , 

il  iroit  en  perfonneporter  la  defolation 
iufqu  à Bruges.  11  n’en  reçut  d’autre 
réponfe,  finon  qu’on  lui  épargneroit 
la  peine  de  ce  voyage.  Le  comte  en  ef- 
•fet  conduifit  fes  troupes  jufqu’aux  por- 
tes de  Rouen,  d’où  il  envoya  défier  le 
rnonarqueAnglois  qui  ne  parut  point. 
-Défefpérant  enfin  de  l’attirer  au  com- 
•bat,  il  fit  le  dégât  dans  les  fauxbourgs. 
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ruina  les  murailles  d’un  parc  où  Henri 1* 

avoir  quantité  de  bêtes  fauves,  & fô  ann.  ui6. 
retira.  Le  comte  d’Anjou  d’un  autre 
côté  mit  le  liège  devant  Alençon , 
qu’il  emporta  fous  les  yeux  du  roi 
d’Angleterre  & du  comte  de  Cham- 
pagne,quiétoient  venus  au  fecours  de 
la  place.D’autrepartAmauri  deMont- 
fort  fçut  fi  bien  gagner  le  gouverneur 
d’Evreux , qu’il  l’engagea  à lui  livrer 
la  ville  & le  château  , qui  furent  con-  i 

fiés  aux  princes  Philippe  & Fleury , ‘ 

fils  du  feu  roi  & de  la  reine  Bertrade.  j 

Tant  de  mauvais  fuccès  effrayeront  inquîétadM  | 

Henri , mais  beaucoup  moins  que  la  | 

perfidie  d’un  de  fes  favoris  & de  quel-  | 

ques  officiers  de  fa  chambre , qui  dans  i 

le  même  temps  con  fpirerent  contre  fa  j 

perfonne.  Il  en  fut  fi  confterné,  que  ne  Grljji, ^o.  j 

fçachantplusàquifefier,il  trembloltr*  j 

lorfque  quelqu’un  de  fes  domeftiques 
l’abordoit.  On  le  vit  fouvent  pendant 
la  nuit  changer  cinq  à fix  fois  de  lit  & 
de  gardes.  Il  avolt  toujours  à fon  che- 
vet une  efcouade  de  gens  armés  de 
toutes  pièces , l’épée  nue  , & prêts  à 
fondre  fur  ceux  qui  auroient  ofé  l’ap- 
procher.Exempleterrlblejqui  prouve 
que  celu  1 qui  fe  fait  trop  cra  indre  n’efl: 
jamais  fans  inquiétudes  ni  fans  allar- 

C iij 


Digitized  by  Google 


54  histoire  de  FranDe. 

fT?— mes , & que  la  plus  grande  fûrete  de* 
Amx.  m6.  roiseftdansreftimeocramourdeleur» 
fujets.  Henri  fut  plus  de  quinze  jours 
fans  pouvoir  furmonter  fes  frayeurs- 
Mals  enfin  le  fuppllce  des  coupables, 
dont  le  chef  eut  les  yeux  crevés  & fut 
honteufement  mutilé , lui  fit  repren- 
dre courage  & le  foin  de  fes  Etats. 
MiJétacheie  Bientôt lecouru  d’Alain  duc  de  Bre* 
f omte  d’An-  tagnc,  « de  Thibaut  comte  de  Cham- 
foc.^*  **  pagne , il  fe  vit  à la  tête  d’une  armée 
auflinombreufequ’aguerrle.Alorstout 
changea  de  face.  Le  comte  d’Eu  & le 
feigneur  de  Gournay , devenus  fes  pri- 
fon  niers,  fe  virent  contraints  de  lui  re- 
mettre toutesleursforterefles. Lecom- 
te de  Flandre  blefle  au  vlfageà  l’atta- 
que du  château  de  Bures  dans  le  pays 
de  Caux,  mourut  quelques  jours  après 
de  fa  bleffure,  qu’il  envenima , dit-on, 
par  fes  débauches.  Cette  mort  fut  fui- 
viede  celle d’Engelran de  Chaumont, 
qui  s’étoit  emparé  d’Andely  au  nom 
du  roi.  Mais  la  défedlon  de  Foulques 
d’Anjou  eut  des  fuites  bien  plus  funef- 
tes  pour  la  France.  Ce  comte  gagné 
par  argent,  oublia  tous  les  fermens  qui 
i’attacholent  au  monarque  François 
comme  vaflal, comme  officier  domef- 
tique , comme  allié  ; & fe  détachant 
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de  la  ligue , il  fe  déclara  pour  le  roi 
d’Angleterre.  ann.  in^. 

Henri,  rafliiré  par  tant  d'avantages^  BataUic  dé 
réfolutenfin  d'allerchercherle  roi, qui  Srcnneviiic  j 
etoit  en  marche  pour  lurprendre  le  ^ois  font  dé^ 
château  deNoyon , où  il  avoitune  in-  fait*, 
telligence.  Les  deux  armées  fe  joigni- 
rent dans  la  plaine  de  Brenneville.  Il 
y avoit  fi  peu  d’ordre  dans  les  troupes 
Françoifes,  qu’on  eut  à peine  le  loifir 
de  mettre  l’avant-garde  en  bataille* 

Elles  fe  battirent  néanmoins  avec  tant 
de  bravoure , qu’elles  culbutèrent  les 
premiers  efeadrons  Anglols  & les  ren-* 
verferent  fur  l’infanterie.  Cet  avanta- 
ge qui  devoit  aflùrer  la  viôoire , fut  la' 
caufe  d’une  défaite  entière.  Les  Fran- 
çois qui  fe  croyoïent  viftorleux , com- 
mencèrent à fe  débander , pour  courir 
au  pillage.  Henri  profita  de  cette  fau- 
te , & les  chargea  avec  tant  d’impé-' 
tuofité  , qu’il  les  mit  en  déroute.  Ce 
fut  en  vain  que  Louis  fit  des  efforts 
incroyables,  pour  ramener  fes  troupes 
au  combat:  tout  prit  la  fuite , lui-mê- 
me penfa  être  fait  prifonnler.  On  ra- 
conte qu’un  Anglois  ayant  faifî  la  bri- 
de de  fon  cheval , fe  mit  à crier , Le  roi 
ejîpris.  Ne  fçals  tu  pas,  luidit  ce  prin- 
ce en  plaifantant,  qu'au  jeu  des  échecs 
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on  ne  prend  jamais  le  roi  ? En  même- 
^Njf.  iii6.  temps  il  lui  décharge  un  fi  furieux' 
coup  d’épée , qu’il  le  renverfe  mort  à 
fes  pieds.  Ainn  débarralTé,  il  fe  jetta 
dans  une  foret  où  il  erra  long-temps 
à l’aventure,  jufqu’à  ce  qu’une  fem- 
me du  pays  le  conduifità  Andely. 
CctrrJcfhlte  Cctte  viftoire  ne  fut  point  une  de 
f opérations  décifives,  qui  empor- 
tiOsiion  Ci.  tent  la  ruine  d’un  parti.  Les  débris  de 
Louis.  l’armée  Françoife  s’étant  raffemblés 
auprès  du  monarque,  elle  fe  trouva 
preique  aufii  nombreufe  qu’aupara- 
vant. Louis  ayant  encore  reçu  quelque 
renfort , envoya  défier  une  fécondé 
fois  Henri,  qui  n’ofa  accepter  le  com- 
bat. Les  elïets  prouvèrent  que  ce  n’é- 
toit  point  une  fimple  bravade.  Le  roi 
alla  aufli-tôt  mettre  le  fiége  devant 
Juri , place  alors  très-confidérable , la 
prit , la  brûla , & s’avança  jufqu’à  Bre- 
teuil , fur  la  rivière  d’Iton , à quelques 
lieues  d’Evreux.  Ne  voyant  enfin  au- 
cune armée  paroître,  il  marcha  droit  à 
Chartres , réfolu  de  la  réduire  en  cen- 
dres , pour  punir  les  révoltes  conti- 
Idem,  ibid.  nuclles  du  coTite  de  champagne.  Mais 
le  clergé  & les  bourgeois  de  cette  mal- 
heureufe  ville  vinrent  au-devant  de 
lui  en  proceiïîon,  portantune  chem'ife 
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de  la  fainte  vierge,  criant  miferîcor-  . ■ 
de , Sc  le  conjurant  de  ne  point  venger  ann.  ii  1 6* 
fur  les  fiens  l’injure  qu’il  avoit  reçue 
d’un  étranger  &d’un  vaffal  rebelle. Ce 
bon  prince  touché  de  leurs  larmes,  fit 
retirer  fes  troupes  , & facrifiant  fon 
refifentiment  à fa  religion,  renonça 
au  plalfir  quelquefois  trop  flatteur , 
d’une  vengeance  autorlfée  par  les 
loix  de  l’honneur  & de  l’état. 


Pendant  que  Louis  donnoitau  mon- 
de l’exemple  de  la  modération  la  plus 
rare,  Gelafe  II,  pouffé  à outrance  par 
l’empereur  Henri  V,  fe  retira  en  Fran- 
ce, afyle  ordinaire  des  papes  perfécu- 
tés.  Déjà  le  roi  fe  préparolt  à aller  au- 
devant  de  lui pour  l’affurer  de'^ 
proteftlon,lorfqu’on  reçutla  nouvelle 
que  le  pontife  venolt  de  mourir  en 
l’Abbaye  de  Cluny.  11  eut  pour  fuc- 
ceffeur  Guy,  archevêque  de  Vienne, 
Oncle  de  la  reine  , qui  prit  le  nom  de 
Callxte  II , & fe  fit  médiateur  entre 


Paix  entre 
les  deux  toii. 


les  deux  rois.  Le  traité  de  paix  fut  en- 
fin conclu.  On  remit  en  liberté  les  pri- 
fonniers  qu’on  avoit  faits  de  part  & 
d’autre.  Louis  fendit  les  plaCes  qu’il 
avoit  prifes  : Henri  renouvella  fon 
hommage  pour  la  Normandie:  &.  le 
malheureuxCuillajumeClitondemeu- 
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r”— — ^ ra  dans  l’etat  où  il  étoit  auparavant  » 
Ann.  1116.  fans  autre  foutien  que  fon  mérite  & 
fa  nalffance.  Leroi  cependantraimoit 
toujours , & lui  donna  quelques  an- 
nées après  des  marques  effentielles 
de  fa  bienveillance. 

— Henri , vainqueur  des  Normands 
Ann.  1119.  rebelles , toutglorleux  de  la  paix  qu’il 
Naufrage  de  venoit  de  conclurc  avec  la  France , la 
toute  la  fa-  palme  dans  une  main  & l’olive  dans 
l’autre , s’embarqua  a^iportde  Bar- 
we.  ■ fleurpourretournerenAngleterre.il 
étoit  feul  fut  fon  bord  : Guillaume  fon 
fils  aine,  Richard  fon  cadet,  quatrede 
fes  fils  bâtards , quatre  de  fes  filles  na- 
turelles , ôc  plus  de  cent  foixante  per- 
fonnes  des  meilleures  maifons  d’An- 
gleterre  montoientun  autre  vaiHeau, 
C’étolt  une  jeuneffe  licentieufe  : elle 
fe  livra  à toute  l’intempérance  de  la 
débauche.Malheureufementlesmate- 
lots , excités  par  leur  exemple , burent 
avec  tant  d’excès,que  ne  fçaehant  plus 
ce  qu’ils  faifoient , ils  allèrent  brifer 
leur  bâtiment  contre  un  rocher.  Guil- 
laume fe  jetta  dans  un  efquif , & eût 
gagné  terre  aifément  : mais  apperce- 
vant  la  comteffe  du  Perche , celle  de 
fes  fœurs  qu’il  aimoit  le  plus  tendre- 
ment , il  voulut  voguer  à fon  fecoursii 
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Déjà  il  ravoitfauvée,  lorfque  tant  de 
gens  fe  jetterent  fur  fon  bateau  , Ank.  iii 9. 
qu’ils  le  coulèrent  à fond.  Tout  périt, 
princes , princefles  ,felgneurs  & ma- 
telots.Naufrage  épouvantable,  qal  fut 
regardé  comme  une  jufte  punition  du 
ciel,  qui  enfeveliflbit  dans  les  flots 
de  rOcéan  une  infâme  jeunefle  , li- 
vrée âl’exécrable  crime  des  villes  qu’il 
avoir  abîmées  dansune  merde  foufre 
& de  bitume.  Châtiment  néceffaire 
dans  ces  fiècles  grofliers , où  fi  l’on  en 
croit  les  mémoires  des  chanoines 
d’Etampes  contre  les  religieux  de  Mo-  Chron.  Mm- 
rigny,  cette  abominadon  s’étoit  glif- 
fée  jufques  dans  les  monafteres. 

Ce  tragique  événement  fit  revivre  T— 
la  faftlon  du  fils  de  Robert.  Les  Nor-  anit.  mo, 
mands  regardoient  Henri  comme  un 
ufurpateur:  tous  témoignolent  une  ^’ouveiieii- 
extrême  envie  d’avolrCliton  pour  leur  lî. 
duc. La  noblefle  aflemblée  â la  Croix-  mîiic  dcRo- 
falnt-Leufroy,  s’obligea  par  ferment  à 
le  rétablir  dans  l’héritage  de  fes  peres. 

Amauri, comte  deMontfoit,fut  le  pre- 
mier qui  fe  déclara  en  fa  faveur  : le 
roi  promit  de  l’appuyer;  & le  comte 
d’Anjou,  eagné  par  Amauri , lui  don- , 
na  avec  le  comte  du  Maine , SybilleÇ 
fa  fille  çadette.Tout  étoit  concerté  de 

C vj 


Digitized  by  Google 


6o  Histoire  de  Fr/ncb. 
façon  que  le  fuccès  paroiflbit  infailli- 
Ann.  1120  ble.  Mais  le  monarque  Anglols  , per- 
ai> »)•  qu’en  ces  rencontres,  prévenir 

l’ennemi  c’eft  le  défarmer , pafla  fi 
promptement  la  mer,  & avec  de  fi 
grandes  forces,  qu’il  eut  bientôt  dif- 
lipé  la  ligue.  MonfortfurRille,  Pont- 
Audemer , Gifors , Evreux  lui  ouvri- 
rent leurs  portes  ; & la  fortune  , dans 
un  combat  qui  fe  donna  auprès  du 
Bourg-Teroude , lui  livra  les  chefs 
des  conjurés,  qu’il  traita  avec  fa  fé- 
' roclté  ordinaire.  Geoffroy  de  Tour- 

ville,  Odart  du  Pin,  &.  Luc  de  la 
Barre  eurent  les  yeux  crevés.  Ce  der- 
nier l’avoit  vivement  offenfé  par  des 
chanfons  très-piquantes  : le  plalfir 
d’une  vengeance  fignalée  fit  oublier 
à Henri  qu’il  étolt  roi.  Le  comte  de 
Meulan , pour  fauver  fa  vie , fut  obli- 
gé de  lui  abandonner  toutes  fes  pla- 
ces. Hugues  de  Neuchâtel  demeura 
cinq  ans  prifonnier , & Hugues  de 
Montfort  ne  fut  remis  en  liberté  que 
dix-huit  ans  après. 

la  guerre  fe  Tant  d’avantages  ne  raffurolenf 
raihimc.  point  le  roi  d’Angleterre.  Par-tout  il 
l’cmpcrcui  a ^ouvoit  des  françois  avec  les  revol- 
icver  des  . preuve  non  équivoque  que  Louis 

tL^rSanTc*  les  foutenoit,  J1  étoit  d’ailleuis  bie» 
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înfbrmë  que  ce  prince  faifoitdegrandi 
préparatift  de  guerre:  il  craignit Akn.iizo, 
qu’une  fi  puififante  proteftionne  rani- 
mât  les  reftes  du  parti  de  Cliton.  Ainfi 
fans  rien  ménagerdavantage,il  fitfaire 
des  courfes  fur  les  terres  du  domaine 
royal.  Mais  ne  fe  fentant  pas  afiez  fort 
pour  réfifter  feul  à tant  d’ennemis,  il 
fit  lui-mêmeune  ligue  avec  l’empereur 
pour  fondre  en  France,  l’un  par  la 
Normandie,  l’autre  par  la  Champa- 
gne. Cet  empereur  étoit  Henri  V,gen- 
dre  cîu  monarque  Anglois.  Quoique 
reconcilié  avec  le  pape  au  fujetdes  in- 
veftitures , il  confervoit  un  vif  reflen- 
timent  de  ce  qui  s’étoit  paflfé  au  con- 
cile de  Reims , où  le  roi  avoir  foufFert 
qu’il  fut  excommunié.  Ce  ^t  donc  : 

autant  pour  fe  venger, que  pourfoute- 
nir  les  intérêtsdefonbeau-pere,  qu’il 
leva  une  armée  formidable  de  Lor- 
rains, d’Allemands  , de  Bavarois  & de 
Saxons , réfolu  d’exterminer  une  ville  Suger,  n.zr, 
où  il  avoir  reçu  un  fi  fanglant  afiront.*’*  ^ 

Louis  averti  de  fon  deffein  , ordonna 
que  tous  les  vaffaux  delà  couronne  fe 
trouveroient  à certain  jour  fous  les 
murailles  de  Reims  « avec  le  nombre 
d’hommes  qu’ils  dévoient  fournir.  * 

Onpeutremarqueràcetteoccafion  -, 
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la  différence  qu’il  y avoir  entre  lej 
'Ann.  nio,  forces  du  royaume  & celles  du  roi. 
des  monarque  faifoit  la  guerre 

François  pour  fes  intérêts  particuliers, il  n’avoit 
^ur  la  dé-  d’autres  troupes  que  celles  qu’il  pou- 
voir raffembler  des  terres  de  fon  do- 
maine: mais  quand  il  s’agiffoitde  la 
caufe  commune , toutes  les  querelles 
domeftiques  ceffoient;  chacun  couroit 
aux  armes,  & tous  les  feudataires  mar- 
choient  avec  plus  ou  moins  d’hom- 
mes , félon  l’étendue  & la  dignité  de 
leurs  fiefe.  On  n’avoft  point  vu  depuis 
long-tems  une  union  fi  grande  qu’elle 
parut  en  cette  conjefture.  Tout  de- 
vint foldat,  feigneurs , bourgeois, 
prêtres  & moines.  Les  feuls  pays  Re- 
mols&  Châlonnois  fournirent  plus  de 
foixante  mille  hommes  tant  cavalerie 
qu’infanterie.Ceux  du  Laonnois  &du 
Soiffonnois  n’étoient  pas  en  moindre 
nombre.  Ceux  d’Orléans,  d’Etampes 
& de  Paris  formolent  une  troifieme 
. ' armée  au  moins  égale.  11  n’y  eut  pas 
jufqu’aux  comtes  deChampagne&de 
Troyes , qui  fe  trouvèrent  au  rendez- 
vous  avec  les  autres  vaffaux  de  la  cou- 
ronne , préférant  l’intérêt  de  la  patrie 
aux  avantages  qu’ils  pouvoient  efpé-{^ 
Fage  ji],  rer  de  leur  union  avec  le  roi  d’An- 
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gleterre  : ils  commandoient  le  qua — 

trieme  corps  de  bataille.  Le  cin-ANN.11 
quieme  compofé  de  Bourguignons , 
étoit  fous  les  ordres  de  leur  duc  & du 
comte  deNevers.Rodolphecomtede 
Vermandois,  prince  du  fang  royal, 
partagea  fes  troupes  en  deux  coms  : 
celles  de  Saint-Quentin  & duVer- 
mandois  , armées  de  pied  en  cap , fu- 
rent placées  fur  l’aîle  droite;  celles 
de  Ponthieu , d’Amiens  & de  Beau- 
vais fur  la  gauche.  Le  comte  de  Flan- 
dre accourut  aufli  à la  défenfe  du 
royaume,  fuivi  de  dix  mille  braves 
qui  furent  rangés  fur  la  derniere  ligne 
pour  fou  tenir  les  autres. 

Jamais,  dit  Suger,abbé  de  Saint- 
Denis  , qui  étoit  de  cette  expédition 
avec  les  fm ets  de  fon  Abbaye , les  rois 
de  la  troineme  race  ne  s’étoient  trou- 
vés à la  tête  d’une  armée  aufli  nom- 
breufe.  Il  la  compare  à une  nuée  de 
fauterelles  qui  couvre  la  furface  de  la 
terre.  On  fait  monter  le  feul  contin- 
gent de  rifle  de  France , de  la  Cham- 
pagne & de  la  Picardie,  à plus  de  deux 
cens  mille  hommes  : ce  qu’on  auroit 
peine  à croire , fl  on  ne  fçavoit  que 
dans  ces  ancienstempslaprofeflionla 
plus  conunune  étoit  celle  des  armes 
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— On  voyoit  peu  d’ecclélîartlques , en- 
ann.  1120,  core  moins  de  Marchands;  point  de 
ai,  12,  1 r Praticiens  , prefque  point  de  Finan- 
ciers. 

- L’empereur  effrayé  de  ce  prodi- 

akn.  1124.  gleux  armement , n’ofa  fe  commettre 
L’empereur  contre  de  lî  grandes  forces , & repaffa 
nofeiecom-  précipitamment  la  Müfelle&leRhin: 
iredefi  gran-  lâchetequi  finit  la  guerre  avant  qu  elle 
des  torees.  commencée.  Cependant  l’officier 
liUm , ibid.  lefoldat  demmdoient  à grands  cris 
qu’on  les  conduisît  fur  les  terres  d’un 
ennemi  qui  avolt  ofé  former  des  def- 
felns  pernicieux  contre  la  France 
qu’ils  appellolent  la  maîtreffe  & la 
reine  de  r univers.  Si  leur  fuite  homeufe^ 
dlfolent>ils,nd  nous  permet  pas  de  châ- 
tier leur  infolence  dans  notre  patrie  , 
allons  porter  le  fer&  le feu  jufjues  dans 
leurpays^oùnousdonnionsautrefoisdes 
loix.  C’étoit  aulfi  le  fentiment  du  roi  ; 
. mais  touché  par  les  prières  des  arche- 
vêques , des  évêques  & des  religieux  , 
qui  le  fupplloient  avec  larmes  d’épar- 
gner tantde  malheureux, quin’avoient 
d’autre  crime  que  d’avoir  un  maître  , 
il  prit  le  parti  de  congédier  fon  armée. 
Il  aurolt  bien  voulu  l’employer  contre 
le  roi  d’Angleterre:  mais  l’intérêt  du 
princé  n’étoit  pas  celui  du  Feuda- 
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taire  , & l’accroiffement  de  l’un  em- 
portoit  de  néceflîté  rafFolbllflement  ANK.na4,. 
de  l’autre.  Ces  mêmes  feignéurs  , qui 
avoient  pris  les  armes  avec  tant  de 
zèle  contre  un  étranger  qui  menaçoit 
d’envahir  la  France , auroient  refufé 
de  marcher  contre  un  vafîal  qu’ils 
avoient  intérêt  de  foutenir  pour  ba- 
lancer la  pulflance  royale.  On  faifoit 
alors  une  grande  diftinftion  entre  les 
guerres  de  la  nation  & les  guerres  du 
louverain. 

Louis  vainqueur  fans  livrerdecom-  Wcnfaiti  <Ja 
bat,  vint  à S.  Denis  rendre  à Dieu 
d’humbles  aôions  de  grâces  pour  le  s.  Denis, 
fuccès  d’une  expédition  li  glorieufe.  jij. 
Il  fît  de  riches  préfens  à l’abbaye  , & 
lui  remit  la  couronne  du  roi  fon  pere , 

^u'il  retenait  injufiement.  Car  de  tout 
tems  J dit  Suger,  notre  monajlere  a eu 
droit  fur  les  couronnes  des  rois  après 
leur  mort.  Il  ajouta  à cette  grâce  celle 
de  lui  rendre  tous  fes  priviléges,entre 
autres  ceux  de  la  foire  du  Landy , qui 
fe  tenoit  entre  la  ville  & la  Chapelle , 
à côté  du  grand  chemin.  Ce  n’étoiten- 
coreque  le  commencementdefes  bien- 
faits ; il  lui  confirma  par  fon  autorité 
loyale , le  droit  Aq  grande  yoierie  (a) , 

(n]  Tou^  C<nlilsboinm<s  qui  ont  voirit  ai 
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c’eft-à-dire , de  haute  y moyenne  St 

AKx.iiiij..  baffe  juftice  dans  tout  l’efpace  qui  eft 
entouré  de  croix  & de  colonnes  de 
marbre  : monumens  plus  terribles  aux' 
ennemis , continue  le  même  auteur, 
que  ceux  que  le  véritable  Hercule  fit 
élever  aux  extrémités  de  l’Efpagne. 

L’empereur  cependant  , devena 
ANN.nzf,  méprifable  à fes  fujets,  & s’affoiblif- 
fant  chaque  jour,  mourut  quelque» 
Henri  fait  mois  après  fa  retraite  honteufe  : verU 
perfonne ^dxtVnhhé  Suger,/<* 
tradition  confiante  des  anciens, que  tout 
perturbateur  du  royaume  & de  VégUfe  , 
gentilhomme  ou  roturier , contre  lequel 
on  aura  été'  forcé  d’expofer  les  chdjfes 
des  SS.  Apôtres  de  Fran.  e ^ doit  s'at- 
tendre au  châtiment  le  plus  févère , & 
péi  ira  malheur euftment  dans  l^ année. 
Apparemment  qu’elles  n’avoient  pas 
été  découvertes  contre  le  roi  d’Angle- 
terre , le  principal  moteur  de  cette 


Utrt  pendent  larron  de  quelque  larreein  que  il  ait 
fit  en  leur  terre, . . . Car  eut  tiennent  leurs  batailles 
{levant  eus  de  toutes  chofes,  fors  de  prant  rt.effes  t 
que  nous  avons  nommis  par-devant  > t/  ils  ont  leurs 
mefuret  dans  leurs  terres , & les  prennent , & les 
mettent  is  eors  des  ehufliaux  « & les  baillent  à leurs 
hommes  y & puis  fi  eus  trevent  fur  leurs  hommes 
faufje  mejure  , li  droit  eji  en  leur,  & en  puent  lever 
fois  ante  fols  d’amende.  Statut.  S.  Lu4- 1*  li  C>  J S« 
apud  Du  Cange , au  mot  Viarius, 
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l^uerre , car  il  n’en  mourut  point  : 
mais  il  ne  réuflit  pas  dans  fes  tentati-  an»,  iit  r« 
ves  fur  la  marche  de  France.  Amauri 
de  Montfort , foutenu  de  l’armée  du 
V exin,  rendit  tous  fes  efforts  Inutiles. 

C’eft  ainfi  que  Louis  j quoiqu’abfent , 
triompha  de  deux  grands  monarques  : 
riftoire  la  plus  gloneufe  que  la  France 
eût  remportée  de  long-tems,  & qui 
donna  la  plus  haute  idée  de  fa  gran- 
deur, & de  fa  puiflance.  Après  cela , 
dit  l’hiftorien  de  ce  prince , toute  la 
terre  fe  tut  devant  lui.  Henri , trop 
heureux  d’avoir  pacifié  les  troubles 
de  Normandie,  fe  vit  obligé  de  faire 
la  paix  , qui  fut  enfin  durable. 

Oeft  dans  cette  guerre  contre  l’em-  Ce  que 
pereur  qu’on  volt^  pour  la  première 
fois  paroître  à la  tête  de  nos  armées , 
ce  fameux  étendari  fi  connu  fous  le 
nom  d’oriflamme.  C’étolt  une  efpece 
de  gonfanon  de  fimple  tafetas  rouge  ou 
couleur  de  feu , fans  broderie  ni  figu- 
re (a),  fendu  par  en-bas  en  trois  diffé- 
rens  endroits , ce  qui  formolt  comme 
trois  queues , entouré  de  houppes  de 

( a ) Oriflamme  efl  une  bannière, 
j4ucun  poi  plut  forte  que  guimpley 
De  cendal  roujojant  & fimple  ^ ' . 

Sans  poulraiture  d’autre  affaire.  , 

Guiil.  GuMtW 
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foie  verte  (a) , & fufpéndu  au  bout 

Ann.i  1 1 J-.  d’une  lànce  dorée  (^).  L’origine  de  ce 
mot,  fl  l’on  en  croit  du  Cange , fe  tire 
également  de  l’or  de  la  lance  , de  la 
couleur  du  tafetas , & du  nom  géné- 
ral de  ces  fortes  de  bannières  qu’on 
appelloit//u/7i/77«  : nom  qu’on  donne 
encore  aujourd’hui  à certains  pavil- 
frojfart  vaiffeaux.  On  lit  dans  nos 

Caguhi.  vieilles  hiftoires  quç  l’oriflamme  fut 
apportée  du  ciel  à Clovis  ou  à Charle- 
- magane , & qu’elle  y remonta  du  tems 
de  Charles  VII.  Ce  font  de  ces  petits 
contes  apocryphes , dignes  des  fiècles 
où  ils  furent  imaginés,  liècles  d’igno- 
fance  & de  fuperftltion. 

L’oriflamme  dans  fon  origine , n’e- 
toit  autre  chofe  que  la  bannière  qu’on 
portoit  aux  procédions  de  S.  Denis  , 
oc  dans  les  guerres  particulières  que 
les  Moines  de  cette  abbaye  avoient 
contre  ceux  qui  vouloient  ufurper  les 
biens  de  leur  églife.  Les  comtes  du 

( I ) tenait  en  fa  main  une  lance  à quoi  l'ori. 
'famine  était  attache  ^ d’un  vermeil  famitt  àeiiife 
de  gonfanon  à trois  queues  . & avait  en  tour  houp- 
pes defoye  verte.  Chrcn,  Flammandes  , c.  6*  . 

{h)  Et  fi  porte[  feul  d’entre  les  Rois  l’Oriflamme 
en  bataille  i c’ejl  afl  avoir  y un  glaive  (lance)  K iov.l 
de  Prcdcs,  HilloircdcS,  Dcnjs,  1. 1 , c.41.  Vcvcï, 
(iu  Cange , au  mot  ^uriflamma. 
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Vexin,  protecteurs,  vidâmes,  ou  com-  — - 
me  on  parloit  alors  , avoués  des  reli-  Amn.  112  f. 
gieux  , alloient  la  prendre  fur  l’autel  Ccn- 
des  faints  Martyrs,  lorfqu’ils  par*  ff'» 
toient  pour  quelque  expédition  mili- 
taire,  & la  rapportoient  en  grande 
pompe  , quand  la  campagne  étoit  fi-’ 
nie.  Philippe  I , ayant  réuni  ce  comté 
à la  couronne  , nos  rois  par  cette  réu- 
nion contraâerent  les  mêmes  engage- 
mensenverscetteabbaye.Simêmeon  In  vta 
en  iuee  par  les  termes  dont  ufe  en  cet  Grojju 
endroit  1 abbe  buger , il  paroitroit 
qu’en  vertu  de  cette  acquilition  , ils 
étoient  devenus  comme  feudataires 
_deS.Denis.  Mais  ils  ne  faifoient  point  GaW, 
hommage;  leur  qualité  de  fouverains 
les  difpenfoit  de  cette  fervitude.  La  Franct. 
.coutume  étoit  de  recevoir  ce  faint 
étendart  des  mains  de  l’abbé , à ge- 
noux , fans  chaperon;  ni  ceinture, 
après  avoir  fait  fes  dévotions  à Notre- 
Dame  de  Paris  & dans  l’églife  de  l’a- 
pôtre de  la  France.  Quelquefois  le 
monarque  le  portoitlui-même  autour 
de  fon  cou , fans  le  déployer. 

Louis  le  Gros  eft  le  premier  de  nos 
-rois  qui  l’ait  été  prendre  en  cérémo- 
nie fur  l’autel  defaintDenis.  Ses  fuc- 
cefTeurs  ijnfenfiblepaent  s’accoutpme- 
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— lent  à s’en  fervir,  & peu-à-peu  il  <le- 
m f.  vint  leur  principale  enfeigne.  Ce  qui 
n’empêchoit  pas  qu’on  ne  portât  en 
même-temps  la  bannière  de  France. 
C’êtoit , dit*on , un  velours  violet  ou 
bleu  célefte  à deux  endroits  , femé  de 
’ fleurs  de  lis  d’or , plus  plein  que  vui- 
_ - . de , quarrë , & fans  aucune  dëcoupu- 
moeurs  des  iQ  par  le  bas.  L un  ce  l autre  etendarts 
Franfois,  p.  fl’ëtolent  confiës  qu’aux  plus  renom- 
^ mës  Chevaliers. On  ne  lesportoltque 

dans  les  grandes  expëditlons.  Il  y en 
avoir  un  beaucoup  moins  grand  pour 
les  petites  guerres  que  nos  monar- 
ques eurent  à foutenir  pendant  près 
de  deux  cents  ans  contre  les  comtes 
& les  ducs,  quelquefois  même  con- 
tre de  fimples  gentilshommes. 

Si  l’oriflamme  ne  parut  point  dans 
les  armëes  de  Charles  VII , c’eft  que 
ce  prince  ne  put  l’aller  prendre  à faint 
Denis,  qui  ëtoitau  pouvoir  des  An- 
glois.  Les  viftoires  qu’il  remporta  fans 
elle , accoutumèrent  infenfiblement  à 
s’en  pafler.  Elle  tomba  enfin  dans  l’ou- 
bli &.  demeura  enfeveliedans  la  pouf- 
fiere.  On  aflure  qu’en  1594,  lors  de 
la  r duüion  de  Paris , on  la  voyoit 
cnco'C  au  tréfor  de  cette  abbaye, 
nialo  À demi  rongëe  de  mittes. 


Digitized  by  Coogl 


L O ü I s VI.  71 

T-ouis  avoit  à peine  pofé  les  ar- 
mes, qu’il  fe  vit  oblige  de  marcher  ann.  iizé. 
au  fecours  de  l’églife  de  Clermont , 
dont  l’évêque  chafle  de  fon  fiége  , ré-  ch* 
clamoit  fa  proteâion  contre  les  vio-  dci’é- 
lences  du  comte  d’Auvergne.  H s’y  mont  contre 
rendit  accompagné  de  Foulques  com-  comte 
te  d’Anjou , de  Conan  duc  de  Breta- 
gne , du  comte  de  Ne  vers , & de  plu- 
neurs  autres  grands  feigneurs;  força  ^ 
les  paflages  des  montagnes  , afliégea 
Clermont,  le  prit  par  compofition  , 

& contraignit  le  rebelle  de  rétablir 
le  prélat  dans  tous  Tes  droits. 

Mais  quelques  années  après  , ( en  T 7..  * 
\ 1 A ^11-  ''f  Akm.  lit», 

1132)  le  meme  comte  oubliant  fes 

fermens , recommença  fes  premières 
vexations  contre  l’évêque.  Le  monar- 
qu,e  y vole  une  fécondé  fois , fuivi  des 
mêmes  feigneurs  6c  du  comte  de  Flan- 
dre, franchit  de  nouveau  le.s  mon- 
tagnes , s’empare  de  plufieurs  Ibrte- 
refles , fe  rend  maître  de  Monferrand , 

& met  le  fiége  devant  Clermont.  Le 
duc  d’Aquitaine  accourut  au  fecours 
de  fon  vaffal  : l’Auvergne  relevoit 
alors  de  la  Guienne  ; mais  ayant  re- 
connu du  haut  de  la  montagne  toutes 
les  forces  du  roi , il  lui  écrivit  dans  les 
fermes  les  ^lus  fournis  ; 5'c/^ncw'  roi, 
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* j'ai  ut»  njptcl,  honneur.  Le  duc  d^Aqui- 
Ann.  iij  !•  votrehomme ^fupplie  votre 

m^jefié  de  ne  pas  dédaigner  de  recevoir 
fon  hommage, & de  vouloir  bien  le  main- 
tenir dans  tous  fes  droits.  Car  fila  juf- 
tice  exige  quil  vous  ferve  comme  fon 
maître , elle  veutaujjî  que  vous  le  proté- 
gieT^  comme  votre  vajfal.  Si  le  comte, 
d*  Auvergne  qui  tient  de  moi  fon  comtés 
comme  je  le  tiens  de  vous , ejî  coupable 
de  quelque  crime  Je  m* engage  de  le  re- 
préfenter  à votre  cour  toutes  les  fois  & 
en  quelques  lieux  quil  vous  plaira.  En- 
fin pour  ôter  tout  doute  fur  la  fincérité 
de  mes  fentimens , je  m'offre  à donner 
autantdôtagesquevotregrandeurjugera 
à propos,  pour Jilreté  de  la  promeffe  que 
je  fais  de  me  foumettre  au  jugement  des 
pairs  de  votre  royaume.  On  voit  par 
cettç  lettre  qu’on  a cru  digne  de  la 
curiofité  du  leâeur , combien  jufques 
dans  ce  temps  de  trouble  & de  ré- 
voltes , l’autorité  royale  étoitrefpeôa- 
ble,  même  aux  yeux  des  vaflaux  les 
plus  puiffans , & qui  fe  piquoient  le 
plus  d’indépendance.  Louis  reçut  les 
hommages , les  fermens  & les  otages 
qu’on  lui  ofFroit.  Le  duc  de  fon  côté 
fe  montra  fidele  à fa  parole,  fe  rendit 
i Orléans  avec  le  comte  d’Auvergne 

qui 
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qui  demanda  pardon  au  Roi,  Scia  paix  — .■  ■ 
fut  rendue  à l’églife  de  Clermont,  Ann.hit. 

Cette  guerre  enrrcprife  en  faveur  ii  cft  cxcom- 
du  clersi;ë,K  fi  elorleufement  terminée  . 

, „ " ’ 1 'i'  A-  i evequc  de 

a 1 avantage  des  eccienaltiques,  ne  put  p„ij. 
leur  infpirer  ni  reconnoiffance  ni  ref- 
peâ  pour  le  généreux  défenfeur  de 
leurs  biens  & de  leurs  privilèges.  Ils  fe 
plaignoient  que  le  monarq  ue  lé  mêloit 
de  la  domination  des  bénéfices,  & 
mettoit  la  main  fur  leurs  revenus.  La 
ebofe  fut  portée  fi  loin , que  le  roi , 
pour  les  faire  rentrer  dans  la  foumif- 
fion , crut  devoir  fe  failir  de  quelques 
terres  de  l’archevêque  de  Sens  & de 
l’évêque  de  Paris.  Ce  dernier  nommé  •'t  vhi. 
Etienne,  eut  recours  aux  armes 
naires,  & lança  les  foudres  de  l’églife 
contre  ce  meme  fouverain  qui  s’en 
étoit  toujours  montré  le  plus  zélé  pro- 
tefteur.  CepeiKlant  Honoré  II , qui 
tenoit  alors  le  liège  de  Rome,  déçlara 
l’excommunication  abufive , & leva 
l’interdit.  Il  n’en  fallut  pas  davantage 
pourréveillerlezele  du  dévot  abbé  de 
Clairvaux.  Bernard  s’en  plaignit  amè- 
rement dans  une  lettre  au  fouverain 


pontife.  «Nousefpérions,difoit-il, que  Ep\fi.  5. 
»Ia  févérité  dtiprélatopéreroitla  con-  ” 
w verlion  du  prince.  V otre  indulgence  ; or.  ri. 

Tomç  11  h D 
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1.1JI.  cleplacéedétruitnosefperance''.Tout 

Ank.112-’.  ” perdu,  l’épifcopat  deshonore, Sc 

» la  religion  expofée  aux  infultes  des 
« libertins».  Mais  comme  cette  lettre 
ne  produifit  aucun  effet  fut  l’efpiit  du 
pape , il  lui  en  écrivit  une  fécondé,  où  . 
Pixfi  Fp'p  termes  font  très-peu  ménagés, 
if>-a>icumd.’  Louisyeft  traité  d’impie,  roü/uurj prée . 
à attaquerlaTeligwnyquîlregarde  com^ 
mt  lapefle  de  ftsEtcits'&  V ennemi  de  fa  . 
couronne.  C'ejl  un  fécond  He'rode  qui 
cherche  à étouffer,  non  plus  Jefus  naif- , 
fant  dans  une  creche , mais  triomphant 
dansfonéglift'.  un perfcut*ur enfin ^qui 
en  veut  moins  auyp>rélats  de  fon  royau-^ 
me  qu'à  VEfpiitdeDieu  qui  les  anime. 
Voilà  ce  qu’on  appelloit  alors  zele  de 
la  maifon  du  feigneuf , & ce  que  bien 
des  gens  nommeroient  aujourd’hui , 
fanatifme.  La  paix  fe  fit  néanmoins  , > 
& le  roi  ne  fe  vengea  des  évêque» 
que  par  fes  bienfaits. 

JJ  vfnge  la  La  France  çommençoit  à jouir  de» 
douceurs  de  la  paix,  lorfque  Louis  fa  . 

KaTij'îc!''^  vit  obligé  de  reprendreles  armes  pour 
punir  les  affaffins  du  comte  de  Flan- 
dre. C’étoit  Charles  de  Danemarck  , 

' prince  que  fes  vertus  ont  fait  furnom-  i 
merle  bon,  le  juftlcler,ledéfenfeurde  - 
)’çgllfç , & le  pçj:e  dçs  pauvres.  Il  ni5 
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laifla  pas  cependant  de  s’attirer  la  hai- 
ne de  quelques  fcélérats  , dont  il  fut 
forcé  de  réprimer  les  brigandages , 
mais  fur-tout  d’un  oncle  & d’un  ne- 
veu, nommés  les  Van-Straten  , gens 
accrédités  & puiflans,  l’un  prévôt  de 
faint  Donat  de  Bruges, Sc  l’autre  maire 
de  la  ville.  Furieux  d’avoir  été  con- 
traints d’ouvrir  leurs  greniers  en  tems 
de  famine , Sc  de  vendre  leur  bled  à 
julle  prix  , ils  confpirerent  avec  plu- 
fieurs  deleursfemblables  contre  la  vie 
du  comte,  l’attaquerent  au  pied  de 
l’autel  le  mercredi  des  cendres , lui 
coupèrent  la  teteSc  la  main  droite  qu’il 
avançort  pour  donner  l’aumône.  Ils 
coururent  auffi-tôt  les  rues,fe  jetteront 
fur  les  officiers  ou  amis  du  comte , 6c 
moins  aflbuvlsque  las  de  meurtres&de 
carnage , fe  retirent  dans  le  château  & 
dans  l’églife  de  faint  Donat, où  ils  fe  re- 
tranchent contre  la  fureur  du  peuple. 

Le  roi  n’eut  pas  plutôt  appris  cette 
nouvelle  qu’il  monta  à cheval  pour 
aller  châtier  les  parricides.  Il  les  ferra 
de  11  près  qu’il  les  prit  pour  la  plu- 
part , 6c  en  fit  une  lévere  juftice.  Le 
maire  eut  les  yeux  crevés,  le  nez  6c  les 
bras  coupés,enfulteélevé  furune  roue, 
À1  ffit  percé  de  mille  fléchés  qu’on  ti- 
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Z:—'.'—-  A loit  l’une  apres  l’autre,  pour  le  fairç 
Souffrir  plus  long-tems.  Le  prévôt  fut 
attaché  à une  potence,  ayant  furfa  tê- 
ie  un  chien  que  l’on  battoir  fans  cefle, 
& qui  furieux  des  coups  qu’il  rece- 
voir, décharp;eoit  fa  rage  fur  le  cou- 
pable , dont  il  déchira  tout  le  vifage. 
Les  auues  complices  qui  s’étoient  ré- 
fugiés dans  le  château , n’eurent  pas 
un  fort  plus  heureux  : tous  furent  pré- 
cipités du  haut  en  bas  de  la  tour. 

Il  donne  le  Charles  ne  lalfibit  point  d’enfans  , 
fomtc  de  jyjg’js  beaucoup  de  prétendansà  fa  fuc- 
Guiijauuic  • cdTion.  Les  principaux  étoient  Bau- 
cj.ion.  douln  comte  de  Mons  , dont  Taïeul 
avoir  été  dépouillé  dece  cornté;  Ar- 
noul  de  Danemarck,  hls  de  la  fœur 
de  Charles  ; Thierri  d'Alface , hls  de 
Gertrude  , fœur  de  Robert  le  Frifon  ; 

. Etienne  de  Blois , frere  du  comte  de 
Champagne  , & Guillaume  Cliton  , 
hlsdeRoben,ducde  Normandie.  Le 
roi  étoit  juge  de  ce  grand  différent, 
parce  que  la  Flandre  étoit  un  fief 
0ritrit.  i.  mouvant  de  la  couronne.  Il  l’adjugea 
^ au  prince  Normand , foit  qu’en  effet 

il  crût  ion  droit  meilleur,  foit  qu  il 
voulut  le  rendre  affez  puiffant  poux 
- troubler  le  roi  d’Angleterre  dans  fon 

fp^aumç  & ^ans  ion  duchç, 


niniti7Pd  by  CàOO 


1 0 U I s V L ^7 

Henri  comprit  aifëment  le  deflein 
de  Louis  ;&  pour  oppofer  ligue  à 11-Avn.iist* 
gue  , il  crut  devoir  s’attacher  la  mai-  Geo*oî, 
Ion  d’Anjou,  dont  il  redomoit  la  pulf*  comte 

r » •*  , . S dAiioii, 

lauce.  1-e  monarque  n avoit  qu  une  ('poule  Mi- 
fJle , Mathilde,  veuve  du  dernier  em-  » ^iie 

^•*1  • l'i  f t*  If*  roi  cj 

pereur , qu  il  avoir  déclarée  ion  lien-  gictcrrc. 
tiere:  il  la  fit  épouferà  GeofFroi,  fur- 
nommé  PLmtagenet y fils  du  comte 
Foulques.  Une  couronne  a de  puif- 
fants  attraits  ; le  comte  charmé  de  la 
voirpafTer  dans  fa  famille  , prit  hau-  G;,-?.  y.-K 
lemenr  le  parti  d’un  prince  qui  la  lui  '--h'ji. 
alluroit.  Les  noces  fe  firent  à Rouen, 
avec  uns  magnificence  qui  n’avoit 
point  eu  d’exemple  dans  les  regnei 
paiFés.  Geofifroi  cependant  ne  fut 
point  roi  d’Angleterre  : l’orgueil  & 
l’avarice  de  fon  époufe  lui  firent  don- 
ner l’exclufion  : cet  honneur  étoit  re'- 
fervé  au  prince  Henri  fon  fils , tige  de 
l’illuflre  branche  des  Plamagenets. 

La  fortune  de  la  maifon  d’Anjou  al- 
loit  toujours  en  croiflant.  Foulques  re- 
çut,  vers  le  même  tems,uneambafla- 
de  de  la  part  de  Baudouin  II , roi  de  rlîcml^^  ***' 
Jérufalem , qiii  lui  ofFroit  & fa  couron- 
ne , ôc  Méléhnde  fa  fille. Lepartiétoit 
trop  avantageux  , pour  permettre  au  „ . _ 
comte  de  délibérer.  Il  partit  aufii-tdt  / 
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après  le  mariage  de  fon  fils,  & fe  ren- 
du dans  fon  nouveau  royaume , où  rl 
foutint  glorieufemenr  les  efpërance« 
qu’on  avoir  conçues  de  lui.  11  eut  de  la 
princeffe  Mélèfinde  plufieurs  enfans  « 
qui  héritèrent  de  fes  Etats  comme  de 
fes  vertus.  Ainfi  fa  poftérité  fe  vit  en 
même-tems  en  Afie  fur  le  trône  de  Jé- 
rufalem , & en  Europe  fur  celui  d’An- 
gleterre. L’élévation  de  ces  princes  , 
celle  de  la  famille  de  Tancrede  en  Si- 
cile,celle  de 
en  Portugal, 
le  nom  glorieux  de  mere  des  rois. 

Cependant  le  roi  d’Angleterre , peu 
content  de  s’étre  aflureducomte  d’An- 
jou , mit  tout  en  œuvre  pour  engager 
Thierrid’Alface  à ne  pas  abandonner 
fes  prétentions  fur  la  Flandre.  Ce  n’é- 
toit  qu’avec  un  fenlible  regret  que  ce 
comte  fe  voyoit  privé  d’un  fi  riche  hé- 
ritage : il  entra  fans  peinedans  les  vue» 
du  monarque  Anglois.  Aidé  des  trou- 
pes du  comte  de  Cnampagne,toujours 
d’intelligence  avec  Henn^il  fepréfen- 
ta  devant  Lille , qui  lui  ouvrit  les  por- 
tes ; & bientôt  il  le  fit  un  foulévemen^ 
prefque  général  en  fa  faveur.  Louis  y 
courut  avec  fa  célérité  ordinaire  , &. 
vint  afliéger  la  place  où  Thierri  s’é- 


la  maifon  de  Bourgogne 
toutconfirmeàlaPrance 
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toit  enfermé.  Mais  fur  la  nouvelle  que  

le  roi  d’Angleterre  s’étoit  avancé  jûf-  Anj<.uiS. 
qu’à  Epernay  fur  la  Marne , il  fe  vit 
contraint  de  renoncer  à fon  entreprife 
& de  voler  à la  défenfe  de  fes  Etats. 

Henri  n’ avoir  cherché  qu’à  faire  diver- 
lion  : il  ne  jugea  pas  à propos  d’atten- 
dre le  monarque , & fe  retira  fans  en- 
treprendre rien  de  plus.Guillaume  ce-  • ’ 
pendant  ne  perdit  pas  courage.  Il  ap- 

• pritqfcie  fon  rival  avoir  in  veflit  AloÆ  : il 
l’alla  chercher^  lui  donna  bataille,Sc  le 
^défit  entièrement.  Mais  pourfuivant 
. les  fuyards' avec  trop  d’ardeur , il  fut 

bleffé  au  bras  d'un  coup  de  pierre  , 

; lancée  par  un  arbalétrier , & mourut 
quelques  jours  après  , regretté  de  là 
. plupart  de  fes  fujets,quine  pouvoient 

• lui  reprocher  autre  chofe  qu’un  peu 
trop  d’avidité  pour  les  richefles:  vice 

. ordinaire  à fa  famille,  augmenté  peut- 
être  par  les  malheurs  de  fa  lituation. 

Cette  mort  aflura  la  Flandre  au  comte 
. Thierti.  Louis  aima  mieux  en  faire  un 


allié,  que  d’entreprendre  une  guerre 
dont  le  fuccès  pouvoir  être  douteux.  --  i». 

Les  fatigues,  beaucoup  plus  que  les  ann.  iizç 
. années, avoientextrêmement  altéré  la  Louis  faic 
• fan  té  du  roi.  Ce  fage  monarque,  pour  couronner 
éviter  les  diflenfions,  trop  ordinaires 

Di  mupp  . 

AV 


Digitized  by  Coogit 


So  Histoire  de  France. 

■ ■ dans  les  fucceffions,  longea,  à rexèm- 

ann.  1 1 2 f . pie  de  fes  prëdécelTeurs,à  s’aflbcier  fon 

Mortdecc  * nommé  Philippe,  prince  de 

jeune  pnn;c.  grande  efpe'rance.  Il  llit  facré  6c  cou- 
ronne à Reims  par  l’archevêque  Ray- 
mond. Mais  il  ne  furvêcut  pas  long- 
tems  à fon  élévation.  Un  jour  qu’il 
S:igtr , pagt  étoit  à fe  divertir  avec  quelques  fei- 
^ ^ • gneurs  dans  un  des  fauxbourgs  de  Pa- 

ris , un  pourceau  effaré  vint  fe  jetter 
entre  les  jambes  de  foncheva^,^ul  s’a- 
battit. Le  jeune  roi  fut  tellement 
froiffé  de  fa  chute, qu’on  rutà  peinele 
tranfporter  dans  une  ma  *on  voilme  , 
où  il  mourut  la  nuit  fuivante.  Cet  ac- 
cident remplit  la  cour  8c  la  ville  de 
deuil  6c  de  trifteffe.  Le  roi  fur- tout 
étoit  inconfolable.  On  vint  enfin  à 
bout  de  l’engager  à faire  facrer  fon  fé- 
cond fils  Louis.  Ce  fut  le  pape  lui- 
même  qui  le  couronna,  douze  jours 
après  la  mort  de  Philippe.  Les  trou- 
bles de  Rome  avoient  obligé  le  pon- 
tife â fe  retirer  en france.  Voici  quelle 
en  lut  l’occafion, 

■ 'J  — Le  pape  Honoré  II  étant  mort,  les 
Ann.  ii^o.  cardinaux  qui  avoient  toutcfaconfian- 
Eicdion  de  ce , pour  éviter  le  trouble  , fe  preffe-  . 
deux  papci  j-gpj.  jjg  fjjj-g  éleffion  , avant  que 

d’HoDoiéii.  la  mort  rut  publiée.  Leur  choix  tom- 
ba fur  Grégoire,  cardinal  de  S.  Ange, 
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qui  prit  le  nom  d’innocent  lï.  Cette  ~ 


ëleSion  faite  clandelHnement , fans  iijo. 
attendre  le  jour  préfix , & dans  un  au- 
tre lieu  que  celui  où  elle  fe  devoir  fai- 
re, trouva  un  grand  nombre  de  contra- 
dicteurs. Les  autres  cardinaux  , joints 
à quelques  prélats , s’aflemblerent  à 
S.  Marc  , fulvant  la  coutume  , & du  u.  p.  j ly, 
confentement  du  clergé, de  la  noblef-  î 1 8. 
fe  & du  peuple , proclamèrent  unani- 
mement le  cardinal  Pierre  de  Léon  , 
qu’ils  nom  merent  AnacletlI.  Les  deux 
élusfefrapperentmutuellement  d’ana- 
thèmes , & cauferent  dans  l’églife  un 
fchilmequi  duraplufieurs  années.  In- 
nocent avoir  de  Ion  côté  feize  cardi- 
naux : tout  le  refte  du  facré  collège  , 
les  feig^neurs  Romains , Roger  roi  de 
Sicile^  toute  la  maifon  de  Léon,très- 
puiflante  dans  Rome  , étoient  pour 
Anaclet.  Ainfî  le  premier , trop  foible 
en  Italie  , fut  contraint  d’en  fortir  , 
pour  venir  chercher  un  afyle  en 

France.  Fran^  fe 

Le  roi  aHemblaa  Etampes  nn  grand  iéclare  pour 
nombre  d’archevêques,  d’évêques  & 
d’abbés  , pour  décider  qui  des  deux 
devoir  erre  Reconnu.  On  s*cttacha  ibO, 
moins  , fi  l’on  en  croit  l’abbé  Suger , 
àjuger  laquelle  desdeux  éieclions  avait  * 

D V 
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été  faite  félon  les  foi  mes &le  pluscano- 
Ank,  115  c.  niquement  , qu  à examiner  Icmaiie  & 
la  conduite  des  contendans.  Il  y a des 
' occafions^  dit- il,  oh  Von  fe  trouve  com- 
me foice  de  pajfer  par~deffus  les  relies 
ordinaires.  Ma,\ime  que^uefois  dan- 
f^ereufe  : mais  alors  on  n’en  fçavoit 
pas  davantage.  Les  deux  élus  avoient 
également  l’eftime  & l’approbation 
■publique;  ainfi  l’on  fc  trouva  dans  un 
grand  embarras.  Innocent  neanmoins 
l’emporta  : il  avoit  pourlui  le  fufFrage 
* de  S.  Bernard  , l’oracle  de  fon  fiecle. 

‘ L’exemple  de  la  France  fut  bien  tôt 
fuivi  de  l’Allemagne  , del’Angleter- 
Ma'mtsi.  re , & généralement  de  tout  ce  qui  cil 
. I- ’ fjior.  cn-deçadesAlpes,  excepté  tle  l’Ecof- 

folt  fcrupule, 
foit  politique , pencha  auffi  quelque 
tems  du  côté  d’Anaclet,  dont  le  droit 
‘ étoit  plus  apparent.  Le  faint  abbé  vint 
enfin  à bout  de  le  tirer  de  fon  irréfo- 
lution.  Ne  craignesjfointy  lui  difoit-il  ; 
Jonge^feulement  comment  vous  répon- 
dres^  à Dieu  de  \os  autres  péchés  : pour 
■"  ' ' celui-  là  , je  m* en  charge. 
anw.hî  1.  Innocent  ne  devoir  up  fi  grand  fuc- 
Louis,  fe-  cès  qu’à  la  proteôion  de  Louis:  il  em- 
fjc*ré  f^raflaavecplaifirroccafiondelui  mar- 
far’icpspc.  quer  fa  reconnoiflance , & s’offrit  de 
donner  lui-même  l’onêfion royale  au 
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prince  Louis  fon  fécond  fils.  Il  con- 
voqua  pour  cet  effet  un  grand  concile  Ajik.  nj  i. 
à Reims , où  le  roi  fe  rendit , -&  s’af- 
litfur  un  même  trône  avec  le  pontife. 

' On  prit  jour  pour  la  cérémonie , & 
tous  les  prélats  reçurent  ordre  de  s’y 
trouver  en  habits  pontificaux.  On  n’a- 
voit  point  encore  vu  de  facre  plus  au- 
gufie:  il  fut  fait  par  un  pape , eii  pré- 
ience  d’un  grand  roi , de  plus  de  qua- 
tre cens  évêques,  & d’un  nombre  infi-  Chron„ 
ni  de  princes  & de  grands  felgneurs. 

- Une  autre  clrconftancequidéplut  aux 
Italiens,  c’eft  qu’innocent  alk  prendre 

- en  grande  pompe  le  jeune  prince  à 

l’abbaye  de  S.  Remi  où  il  logeoit,  & 
le  conduifit  par  la  main  à l’églife  ca- 
thédrale , où  le  monarque  l’attendoit  ^ 

. avec  toute  fa  cour , fes  évêques  & fes 
abbés.  Ce  fpeftaçle  & la  joie  publi- 
que , donnèrent  beaucoup  deconfola- 
tion  au  roi , qui  reprit  le  cheifiln  de 
Paris  avec  la  reine , le  nouveau  mo- 
narque , & toute  leur  fuite.  ■ n w 

i Le  couronnement  de  Louis  le  jeune 

affermit  d’autant  plus  la  tranquillité  du  M^ort  de- 
Toyaume,quelesprincesétrangersn’a- 
voient  nilavolonté,nilepouvoirde  la  tuici 
tioubler.Lerold’Anglet'erres’étoltfiat- 
té  de  cirer  de  grands  avantages  de  fou 

- D vj  ' . 
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• alliance  avec  la  maifon  d’Anjou  : il  fnt 

Ann.  1155  cruellement  trompé  dans  fon  atteme. 

Les  deux  époux  ne  ceflbient  de  lui  re- 
demander la  Normandie,  qu’il  avoit 
promis  de  leur  céder;  & comme  il  ne 
chercholt  qu’à  éluder,  ils  palTerent  des 
prières  aux  reproches,&  des  reproches 
aux  menaces  les  plus  Infolentes. Henri 
en  fut  fi  outré , qu’il  tomba  malade  de 
chagrin,  & mourut  en  quatre  jours.  Ce 
prince  avoit  de  grandes  qualités  ; mais 
il  étoit  cruel  & Injufie,  toujours  dévo- 
ré de  foucls  8c  d’inquiétudes , jufte- 
ment  malheureux,  parce  qu’il  ne  s’é- 
Toitélevéque  par  des  crimes.  Les  An- 
glols  vengerent  en  quelque  forte  fa 
mort,  en  préférant  Etienne  comte  de 
Boulogne  , fon  neveu , à la  princelfe 
Mathilde  fa  fille:  ce  qui  caufa  de 
grands  troubles  en  Angleterre  & en 
Normandie. 

L?  roi  eft  C^toit  une  occafion  favorable  de 
artaquéd’un»-  reconquctir  ce  riche  duché  : mais  les 
infirmités  de  Louis  ne  lui  permirent 
prépare  » la  pa§  d’cn  profiter.  Il  foufiroit  depuis 
long-temps  d’une  violente  diarrhée  , 
qai  l’abattittellementqu’ilne  peuvoit 
^ prefque  plus  agir.  On  l’entendit  fou- 

vent  fe  plaindre  du  tnclheurde  la  con- 
dition humaine , qui  réunit  rarement  le 
fgayoîr  ^ le  pouvoir»  C’eft  peut-être 
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de  là  que  vient  ce  proverbe  : fi  jtunejje 
ff  avait  & vieillejje  pouvait , jamais  ai^ 
feue  ny  aurait’,  c’eftdu  moins  le  fens 
des  paroles  que  l’abbéSugerlui  metà 
la  bouche.  Le  religieux  monarque  ne 
fongea  plus  qu’à  le  préparer  à fa  der- 
nière heure.  On  dit  même  qu’il  con- 
çut le  dellein  d’abdiquer,  de  fe  faire 
moine  ^ & de  changei  les  ornemens 
royaux  contre  V humble  habit  de  S.  Be~ 
naît  : il  ne  paroît  pas  néanmoins  qu’il 
l’ait  exécuté.  Un  jour  qu’il  fe  croyoit 
plus  près  de  fa  firi , il  demanda  le  via- 
tique avec  beaucoup  d’inftaiice , Sc  le 
reçut  avec  une  li  grande  feirveur, 
qu’il  tira  les  larmes  des  yeux  de  tous 
les  alliftans. 


A . -i  N.  Il  J f. 


Les  forces  cependant  lui  revinrent  •— 
un  peu: il  fe  fit  tranfporter  à Melun,  ANN.njé. 
enfuite  au  tombeau  des  faints  apôtres  n recouvre 
de  la  France.  Les  habitans  de  la  cam-  «le 

pagne  accouroienten  foule  fur  fonpaf- 
fage,  pour  voirie  généreux  défealeur 
qui  les  avoit  protégés  contre  l’oppref- 
fion  des  tyrans.  On  le  combloit  de  bé- 
nédiélions  : tout  retentiflbit  de  fes 


éloges.  Telle  eft  la  récompenfe  des 
bons  princes  : dès  leur  vivant  ils  jouif- 
fent  de  leur  gloire.  11  fit  préfent  à l’é- 
glife  de  S.  Denis  de  toute  fa  chapelle, 
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qui  etoit  d’une  grande  richefle.  C’d- 
AKK.iijé.  toit,  entre  autre  chofes , un  livre  des 
évangiles  garni  d’or  & de  pierres  pré- 
cieufes,  un  encenfoir  aulli  d’or  , da 

{)olds  de  quarante  onces  des  chande- 
iers  du  même  métal , pefant  cent  foi- 
xante  onces,  un  calice  d’or  enrichi  de 
dlamans , dix  chapes  d’étoffe  de  lolc; 
& une  hyacinthe  d’un  prix  ineftima- 
ble , qu’il  avoit  eue  de  la  reins  Anne 
fa  mere.  De  S.  Denis  il  fe  rendit  à Bé- 
tify  , à trois  lieues  de  Complegne,  où 
il  reçut  unedéputationquilul  hitd’au- 
tantplus  agréable  , qu’elle  iu'i  annon- 
• çolt  pour  ion  fils  le  plus  grand  parti 
qui  fût  alors  en  Europe. 

Guillaume  IX, duc  d’Aquitalne,tou- 
ché  d’un  fentlment  de  dévotion, réfo- 
lut  d’aller  en  pèlerinage  â S.  J acques  de 
Compoftelle,enhabltdepénitent,nuds 
Lum,ibid.  pieds,  & demandant  l’aumône.  Mais 
avant  que  de  partir  , il  fit  un  tefta- 
ment.par  lequel  il  déclaroit  Eléonore 
fa  fille  aînée  , l’héiitiere  de  tous  fcs 
Etats , à condition  cependant  qu’elle 
éipouferolt  le  fils  aîné  du  roi.  Louis 
reçiH en  même-temps  la  nouvelle,  & 

■ de  la  difpofitlon,&  delà  mort  du  duc, 

■ qui  ne  put  achever  fon  voyage.  Son 
' corps  fut  tranfporté  en  Galice,  6c  en- 
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terré  dans  l’églife  du  falnt  apôtre.  On  r* 
litnéanmoinsdansquelqueslégendes,  aun. 
qu’il  fit  femblant  de  mourir,  & que 
s’étant  dérobé  des  fiens,  il  fe  retira 
dans  une  grotte  près  de  Florence.  Il 
y vécut , dit-on  , dans  les  e.xercices 
d’une  pénitence  fi  auftere , qu’il  mé- 
rita d’être  mis'  au  nombre  des  faints. 

Les  religieux  , appelles  Blancs- Man- 
tcaux^GuîUilmins  ou  Guillelmites^  fe 
glorlfioient  autrefois  de  l’avoir  pour 
infiltuteur.  Ces  petits  contes , fi  con- 
traires à tous  les  témoignages  de  l’hif- 
toire,  n’étolent  pas  rares  dans  les  fic- 
elés où  on  les  écrlvoit.  On  y volt  en- 
core que  l’empereur  Henri  V fit  cou- 
rir le  bruit  qu’il  étoit  mort , & fe  re- 
tira dans  un  hôpital  à Angers  , où  it 
acheva  fes  jours  au  fervice  des  mala- 
des. Le  pieux  pénitent  ne  voulut  ce- 
pendant pas  mourir  ignoré  : il  fe  dé- 
couvrit à fon  confefTeur,  & fut  recon- 
nu de  la  princeffe  Mathilde  fa  fem- 
me , qui  avoit  époufé  en  fécondé  nô- 
ces  Geoffroy , comte  d’Anjou.  Etran- 
ge dévotion  que  celle  qui  ouvre  la 

porte  à l’adultere  & au  concubinage. 

Les  offres  d.es  Aquitains  n’étoient 
point  de  nature  à être  refufées.  Leroi, 
par  cette  alliance,  rcunilloit  a lacou- 
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ronne  une  grande  partie  des  pays  fî- 
• tues  au-delà  de  la  Loire  ; le  Poitou,  la 
GaTcogne , la  Bifcaye,  & plulîeurs  au- 
tresdomainesjufqu’aux  Pyrenées.Ilfit 
donc  partir  ion  fils  avec  une  fuite  di- 
gne de  fon  rang  8c  de  fa  fortune.  C’é- 
toient , fi  l’on  en  croit  l’abbé  Suger  , 
cinq  cens  gentilshommes  choifis,  à la 
tête  defquels  on  met  Thibaut,  comte 
de  Champagne,  Radulfede  Vermaii- 
dois,  Guillaume  de  Nevers,  8c  Ro- 
troudu  Perche,  qui  tous  étoient  ac- 
compagnés de  l’élite  de  leurs  vaflaux. 
Ce  fut  dans  ce  brillantéquipage  que  le 
jeune  prince  arriva  à Bordeaux , où  le 
mariage  fe  fit  avec  toute  la  magnifi- 
cence poifible.  Les  nouveaux  mariés 
fe  rendirent  enfuite  à Poitiers,8c  Louis 
y fut  couronné  duc  de  Guienne  ; titre 
qu’il  joignit  toujours  depuis  à celui  de 
roi , non- feulement  dans  les  aftes  pu- 
blics , mais  même  fur  fon  fceau. 

Le  roi  cependant  étoit  revenu  à Pa- 
ris, où  les  chaleurs  excefiives  de  l’été  le 
firentretomberdansfa  première  mala- 
die, qui  le  réduifit  enfin  à l’exnêmité. 
Il  réitéra  fa  confellion,8c  re:çutde  nou- 
veau le  viatique.  ïl  fit  enfuite  ét  ndre 
un  tapis  à terre,  8c  par  deflùsdes  cen- 
dres fur  lefquelles  on  le  couchai8c  ay  ant 
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fait  le  figne  de  la  croix , il  y mourut 
âgé  d’environ  foixante  ans,  dontil  en  ann.iiî  j, 
avoit  régné  trente.  Il  ell  enterré  à S. 

Denis.  Sa  vie  fut  écrite  par  l’abbé  Su- 
ger;  on  en  lifoit  des  leçons  à l’office 
de  fon  anniverfaire. 

On  ne  peut  lui refufer,ni  les  qualités 
qui  forment  le'héros  guerrier, l’aflivi- 
té,  la  valeur , l’intrépidité  ; ni  les  ver- 
tus qui  font  le  bon  roi,  la  douceur  des 
moeurs , l’inclination  à faire  du  bien , 
l’application  augouvemement,le  zele 
de  la  juffice  , l’amour  des  peuples , la 
haine  de  l’oppreffion  & delà  tyranrsis. 

Les  rois , dit  un  illuftre  moderne , de-  Chr'r. 
vroienttouiours  avoir  devantlesveux  "* 

lesdernieres paroles  qu  il  dit  afonfuc-  119. 


couronnes.  S’il  eût  excellé  dans  la  poli- 
tique comme  en  tout  le  refte,  il  auroit 
^alé,peut-être  même  furpaffé  les  plus 
illuftresdefesprédéceflTeurs.LaFrance, 
avant  qu’il  eût  pris  les  rênes  du  gou- 
vernement, étoit  le  théâtre  de  mille 
horreurs.  On  y comptoit  prefque  au- 
tant de  tyrans  que  de  feigneurs  & de 
gentilshommes-.plus  de  police  dans  les 


celieur  ; 6(?i/v«n^^-vo£/5 , mon  fils  ^ yue 
la.royauién’eflquune  charge  publique^ 
dont  VGusrendre%uncompu  rigoureux  à 
celui  qui  feul  difpoft  des  feeptres  & des 
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- ■ villes,  plus  de  juftice  dans  les  tribu-* 
• A*ijr.  11J7.  naux  , plus  de  sûreté  furies  grands 
chemins. Toutce  quis’appelle  peuple 

Eîmifloit  fous  le  plus  dur  efclavage. 

ès  que  Louis  put  monter  à cheval , 
il  entreprit  de  réprimer  ces  brigands, 
& de  rétablir  l’ordre  dans  tout  le 
royaume.  Il  en  vint  à bout,  folt  mr 
fes  exploits , foit  par  l’afFranchilTe- 
ment  des  ferfs  & l’établilTement  des 
communes  ; foit  enfin  en  diminuant 
la  trop  grande  autorité  des  juftice» 
feigneuriales. 

Origine  des  Qj-,  ^jg^s  ces  anciens 

*19*  * J /*  1*1 

temps  il  n y avoit  de  perlonnes  libres 
que  les  eccléfiaftiques  & les  gens  d’é- 
pée.Lesautrcshabitansdesvilles, bour- 
gades & villages,ctoientplu80u  moins 
efclaves.  On  en  diftinguoit  de  deux 
>f.  it  Gerf  fortes.  Les  uns  appelles  firfs,  étoient 
cv>  Franfoi-^  attaclics  a la  glèbe , c eit-a-dire,  a I ne- 
p.  loc.  ritage,fevendoientavec  le  fonds, ne 

pouvoient  ni  fe  marier,  ni  changer  de 
demeure  oudeprofelîion  fans  l’agré*- 
. ment  du  maître  , ni  acquérir  qu’à  fon 
profit,  ou  du  moins  à condition  de 
D<!  Ca-^pt , lui  payer  à certains  termes  , une  cer- 
vuî  ^ r/tef-  fomme , tant  pour  eux  que  pour 

taj.  leurs  femmes  Sc  leurs  enfans.  Les  au- 
tres,qu’on  nommoit  hommes  de pocu^ 
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ne  dépendoient  pas  auffi  fervilement 
' du  fei^neur , qui  n’ëtolt  maître , ni  de  an  n.  1 1 ; 7. 
leur  vie , ni  de  leurs  biens.  Toute  leur  rerere  Da- 
fervitude  fe  réduifoit  à lui  payer  cer- 
tains  droits,  &à  faire  pour  lui  des  i.  xT* 
corvées.  Les  uns  ni  les  autres  ne  for- 
■ moient  point  ce  qu’on  appelle  corps, 

& n’avoient  d’autre  juge&  d’autre  loi 
■que  le  feigneurdu  lieu.  De-là  tant  de 
crimes  impunis  ; les  feigneurs  étant  le 
plus  fouvent  les  auteurs  des  homici- 
des & des  aflaffinats  qui  fe  commet- 
toient  dans  le  royaume.  Alors  on  a volt 
recours  à l’autorité  du  prince , qui  les 
fa  ifoit  fommer  de  faire  juîf  Ice.Sur  leur 
refus,  il  envoyoit  ordre  aux  autres 
vaffaux  de  le  venir  joindre  avec  les 
troupes  qu’ils  dévoient  lui  fournir, 
pour  l’aider  à' foumettre  les  rebelles. 

' Mais  fouvent  l’autorité  royale  n’étoît 
pas  plus  refpeûée  que  les  lolx.  Les 
villes  même  de  fon  domaine  ne  fe 
plquoient  pas  toujours  d’exaftitude  à 
lui  envoyer  leur  contingent.  , 

Louis , réfolu  d’obvier  à tous  ces  leat  érs- 
maux,  imagina  une  nouvelle  police 

1 r * J'  J Icanob.i'*. 

pour  lever  des  troupes,  independam-  *-,00$. 
ment  de  fes  vaflaux  , &une  nouvelle 
forme  de  juftice  pour  empêcher  l’im- 
punité des  crimes.  11  remit  aux  villes 


> 
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de  fon  domaine  certaines  redevances 
Ank.i I î 7.  que  les  habitans  payoient  par  tete , fe 
contenta  d’un  cens  fur  leurs  maifons 
ou  fur  leurs  terres , affranchit  ceux 
d’entre  eux  qui  étoient  ferfs  ou  de 
morte  main,  leur  donna  le  droit  de 
bourgeoise;  & leur  permit  à tous  de 
fe  choilir  un  maire  & des  échevins. 
On  vit  alors  renaître  l’ancjen  gouver- 
nement municipal  des  cités  & des 
bourgs;  mais  à condition  que  ces  vil- 
les , devenues  autant  de  petites  répu- 
O df'rie  1 bliques,  fous  le  nom  de  Communes,  fe 
S } 6.  ' chargeroient  elles-mcmes  de  la  levée 
des  hommes  qu’elles  dévoient  au  roi  : 
que  chaque  paroiffe  marcberoità  l’ar- 
mée fous  la  bannière  du  Saint  de  foia 
égljfe,  comme  le  monarque  marchoit 
lui-même  fous  la  bannière  de  S.  De- 
nis ; enîin , que  les  curés  iraient  avec 
eux  pour  leur  admirtiffrer  les  facre- 
mens , & pour  les  autres  fonâions 
propres  de  leur  miniftere. 
icuTi  privî-  Ces  établiffemens  pafferent  infen- 
fiblement  dudomaine  du  roi  dans  celui 
de  fes  grands  vaffaux  , en  Bourgogne, 
en  Normandie,  en  Flandre,  a.  dans 
plufieurs  autres  fiefs  de  la  couronne. 
L)e-là  l’autorité  des  maifons-de-villes, 
leurs  officiers,  leur  jurifdidion  & leurs 
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revenus.  On  leur  accorda  de  plus  un 
cacliet  Ou  fceau  particulier,  le  droit  de  a n n^i  i j 7. 
cloche  pour  convoquer  les  bourgeois , ^ 

celui  d’un  beffroy  pour  faire  la  garde,  au  moi  com^ 
des  loix  enfin  plus  ou  moins  favora- 
blés , félon  le  plus  ou  le  moins  que 
CCS  nouveaux  citoyens  avoient  donné 
pour  fe  racheter  de  la  dépendance  : 
car  ces  privilèges  s’aclietoient  à prix 
d’argent.  C’étoit  toujours  le  fouverain 
qui  lesconfirmoit;  & pour  les  rendre  * 
plus  folid  is  encore,  le  feigneur  qui  les 
vendoit  donnoit  pour  caution  un  cer- 
tain nomb  re  de  gentilshommes  & de 
prélats  duvoifinage.Les  premiers  s’ en- 
gageoient  à prendre  les  armes  pour 
les  maintenir;  les  féconds  promet- 
toient  de  lancer  tous  les  foudres  de 
l’églife  contre  celui  qui  entreprendroit 
de  les  violer.  Or  comme  toutes  les 
villes  n’étoient  pas  également  riches , 
toutes  ne  purentpasobteniries  mêmes 
prérogatives.  C eft  de-là'  que  vient 
cette  mulritude  de  coutumes  plus  ou 
moins  avantageufes , .q,u’on  voit  en- 
core aujourd’hui  dans  les  cités,  les 
bourgades  & les  villes. 

Cependant  les  nouveaux  affranchis, 
pour  s’égalerauxeccléfiaftiques  &aux  ce*, 
pobiçs , qui  étoienc  jugés  par  leui:<  " 


^>13  Jaft^ 
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pairs t demandèrent  aufli  de  n’avoir 
pour  juges  que  des  gens  du  peuple 
comme  eux  : ce  qui  fit  qu’en  plufieurs 
endroits  les  juges  des  villes  & villages 
fe  qualifierentptf  Lajuf- 

tice  néanmoins  fe  rendoit  au  nom  du 
feigneur , & il  y avolt  toujours  appel 
à ion  tribunal.  C’eft  fur-tout  cette 
trop  grande  autorité  que  nos  rois  en- 
treprirent d’afFoiblir.  Voici  comment 
on  y parvint , tant  fous  ce  régné  que 
fous  les  fuivans.  On  commença  par 
envoyer  des  commiflaires  dans  les 
provinces  avec  plein  pouvoir  d’infor- 
mer de  la  conduite  des  ducs  & des 
comtes.  Ils  écoutoient  les  plaintes  des 
paniculiers,  les  jugeoient  par  eux- 
mêmes,  ou  les  renvoyoient  aux  gran- 
des alTifes  du  roi.  On  créa  enfuite  de 
grands  baillis , qui , par  l’attribution 
des  cas  royaux , qu’on  aura  occafion 
d’expliquer  par  la  fuite , devinrent 
prefque  les  feuls  juges  des  affaires. 
Ceux-ci  ayant  abufé  de  leur  autorité , 
furent  remplacés  parleurs  lleutenans, 
qui  fuccéderen ta  tous  leurs  droits. F.n- 
fin  on  introduifit  les  appels  des  juges 
particuliers  devantles  jugesroy  aux;  ce 
qui  acheva  de  détruire  le  trop  grand 
pouvoir  des  juftices  feigneuriales. 
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Ce  changement  procnra  de  grands 
avantages  au  royaume.  Les  villes  fe 
peuplèrent.  On  y vit  renaître  les  fçien-  for- 

ces,  les  arts  oc  le  commerce.  Les  vil-  corps 
lages  fe  multiplièrent, les  campagnes  jansi’Eiau 
furent  cultivées  : le  payfan , devenu , 
maître  de  foninduftrie,  & recueillant 
pour  lui  le  fruit  de  fes  travaux , prit  à 
ferme  ou  à cens  ces  mêmes  terres 
qu’autrefois il faifoitvaloircomme ferf  Idtm , 

& au  profit  d’autrui.  Les  cités  devin- 
rent enfin  fi  riches  & fi  puiflantes,  que 
pour  les  engager  à contribuer  aux  né- 
celfités  de  l Etat  avec  moins  de  répu- 
gnance, on  jugea  à propos^l’ad met- 
tre leurs  députés  aux  affemblées  géné- 
rales. Ce  fut  en  I ^04  qu’ils  y paru- 
rent pour  la  première  fois  ; mais  feu- 
lement pour  y repréfenter  leurs  be- 
foins  & leurs  facultés.  Les  honneurs 
augmenterentàproportiondes  fecours 
que  ces  communes  fournirent  dans  les 
guerres  particulières  ou  générales.  El- 
les formèrent  infenfiblement  dans  le, 
royaume  un  troifieme  corps , qui  eut 
dans  les  diètes  delà  nation  une  auto- 
rité égale  ou  même  fupérieure  à celle  , 
de  la  noblefle  & du  clergé.  On  l’ap- 
pela tiers-état , nom  inconnu  dans  les 
iiedes  précédents , où  les  feuls  nobles 
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& eccléfiaftiques  avoient  voix  dëlibë- 
• ratives  dans  les  aflemblees  ou  parle- 
mens.  Alors  tout  changea , & le  nom 
deces  aflemblees, qui  furent  nommées 
ctats  généreux  ou  aj]tmblées  des  trois 
états  (a)  , & leur  pouvoir  qui  ne  fut 
plus  le  même  quedansMes  premiers 
temps.  Elles  ne  fe  tenoient  plus  que 
fous  le  bon  plaifir  du  roi  : on  n’y  dé- 
libéroitni  delà  guerre, ni  de  la  paix  : 
tout  fe  réduifoit  à y reprefenter  les 
griefs  des  peuples,  à régler  les  fubfides 
& la  maniéré  de  les  lever  , ou  à nom- 
mer à 1 1 régence  , lorfque  le  feu  roi 
n’y  avoir  fSas  pourvu  defon  vivant. 

■ Louis  VI  eut  d’Adelaïde  de  Savoie 
huitenfans;  Philippe  aflbciéàla  royau- 
té , qui  mourut  avant  fon  pere  : Louis 
fnmommé  le  Jeune,  qui  fuccéda  au 
trône:  Henri  qui  fut  moine  de  Clair- 
vaux  , enfuite  évêque  de  Beauvais  , 
enfin  archevêque  de  Reims:  Robert 
chef  de  la  maifon  de  Dreux , dont  le 
petit-fils  Pierre,  dit  Maucterc , fut 
comte  de  Bretagne  par  fon  mariage 
avec  Fhéritiere  de  ce  comté  : Hugues 
dont  l’hiftoire  ne  nous  a fait  * con- 


’ ( a ) L’ancich  nom  de  Parlement  paiTa  à ccj  com- 
pa^iues  qu’on  établit  dan»  le  foyaume,.  pour 
rendre  dernier  rcflbrt  la  aux  particirierj. 

J-t  Ctnir:^  Mtaun  dts  Frortf-  p.llZ. 
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nojtre  que  le  nom  : Pierre  , qui  eut 
d Ifabelle , he'ritiere  de  Courtenay  , Akn-iij  7. 
une  longue  fuite  de  defcendans  qui 
s’eft  perpétuée  jufqu’à  notre  temps: 

Philipjje  archidiacre  de  Péglile  de 
Paris,  qui  céda  au  fameux  Pierre 
Lombard  l’évêché  de  cette  capitale 
auquel  il  a volt  été  nommé  : Conilan- 
ce  qui  fut  mariée  d’abord  à Euftache , 
comte  de  Boulogne,  enfuite  à Ray- 
mond V,  comte  de  Touloufe , duc  de 
Narbonne. 

On  peutfe  former  une  idée  de  l’opû-  j,.  , 
lencede  cefiecle  &de  l’état  où  étoient  puienccdcoa 
alors  les  arts  & le  commerce,  par  la 
defcription  que  l’abbé  Sugernousdon- 
ne  des  richeffes  qu’il  avoir  ramaflees 
dans  fon  églife  de  faint  Denis.  Ici  ce 
font  des  portés  de  fonte  réparées  au 
cifeau  , dorées  d’or  moulu,  & fur  lef-  j'uigejUs?^' 
quelles  eft  repréfentée  l’hiftoire  de  la 
paflion  , de  la  réfurreaion , & de  l’af-  ^ ’ 
cenljon  de  Notre  Seigneur;  làc’eft  un 
Chrift  d or  maffif,  du  poids  de  quatre- 
vingt  marcs,  attaché  fur  une  croix 
richement  émaillée , & ayant  à fe* 
pieds  les  quatre  Evangéliftes  ; ouvra- 
ge des  plus  habiles  orrevres  Lorrains, 
qui  étoient  alors  les  feuls  qui  excel- 
laffent  en  ce  genre.  On  ne  voit  par-  • ; r 
Tome  IJI,  £ 
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tout  que  tables  d’or  , dont  le  travail 

Ank.  j 1 î 7 - égale  la  richeffe  : une  devant  le  corps 
du  faint  Apôtre  de  la  France,  pefant 
quarante-deux  marcs,  enrichie  de  tou- 
tes fortes  de  pierres  p'rëcieufes  j d’hla- 
cinthes , de  rubis , de  faphirs , d’éme- 
raudes , de  topafes  & de  perles  : deux 
qui  ornent  les  côtés  du  tombeau  , du 
poids  de  quinze  marcs  ; quatre  autres 
enfin  qui  fervent  de  parement  au  maî- 
tre-autel , toutes  plus  riches  les  unes 
que  les  autres. 

On  remarque  encore  parmi  les  ra- 
retés  de  cette  églife  une  table  de  ver- 
- ■ rneil,  préfent  de  Robert,  abbé  de  Cor- 
bie , autrefois  moine  de  S.  Denis  ; un 
lutrin  garni  d’ivoire , où  l’on  voit  en 
P fculpture  une  partie  de  l’hiftoire  an- 
cienne : un  aigle  d’un  travail  admi- 
rable , doré  d’or  moulu  : des  vitres 
peintes  à grands  frais , où  V Apôtre  S. 
Paul  efl  repréfenfé  tournant  la  meule  , 
& les  Prophètes  lui  apportant  des  facs  : 
Fept  chandeliers  richement  émaillés  : 
un  grand  calice  d’or,  du  poids  de  cent 
quarante  onces , orné  d’hlacinthes  ôc 
de  topafes:  un  vafe  précieux  d’une 
feule  émeraude , fait  en  forme  de  gon- 
dole, que  Louis  le  Gros  avoit  été 
IU4.:  149*  obligé  de  mettre  en  gage , jk  que  l’ab* 
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bé  de  S.  Denis,  avec  la  permiflîon 
du  monarque,  racheta foixantetnarcs  Anji.iij7, 
d’argent,  fommeconlîdérable dans  ce 
tems-là.  Il  feroit  trop  long  de  fulvre 
Fauteur  dans  fa  defcriptlon  : ce  léger 
extrait  eft  plus  que  fuffifant  pour  faire 
connoître  la  magnificence  d'alors , & 

Fhabileté  des  ouvriers,  dans  un fiecle 
où  Ton  commençoit  à voir , à penfer, 

& déjà  à difputer. 

Ce  fut  en  effet  vers  ce  même  tems  Etat 
que  le  goût  des  fophifmes  s’jntrodui- 
fit  dans  les  écoles , & paffa  de  la  phi- 
lofophiedans  la  théologie,  qu’on em- 
barraffa  de  mille  queftions  aufli  fubtî- 
les  que  dangereules.  Il  n’y  avoir  alors 
perfonne  qui  enfeignâtles  fciences  uti- 
les ni  les  belles-lettres  : tout  ce  qui  fe 
piquoit  d’efprit,  fe  jetta  & fe  perdit 
dans  les  abftraclions  de  la  métaphyfi- 
que.  Le  premier  qui  donna  des  leçons 
de  cette  nouvelle  dialeôique,fut  Rof- 
celin  de  Compiegne , fameux  par  fes 
erreurs.  Il  eut  pour  difciple  & pour 
fuccefleur  le  célébré  Pierre  Abélard  , 
né  au  bourg  de  Palais , en  Bretagne , 
perfonnage  aufli  connu  par  fes  amours 
& fes  malheurs , que  par  la  beauté  de 
fon  génie,  l’agrément  defonexpref- 
fîon , & les  grâces  de  fa  perfonne.  La 

Eij 
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ST  ■ ..  . grande  réputation  du  dofteur  Breton 
ANN.11j7.lui  attira  des  envieux,  & la  fubtilité 
de  fes  raifonnemens  le  fit  condamner 
Tome  JO.  au  concile  de  Soiflbns.  On  l’accufa  , 

avoir  trois 
pas  a fiez 
diftinguer  les  trois  perfônnes.  Ce  fut 
en  vain  qu’i!  priale  légat  de  faire  exa- 
miner juridiquement  ion  ouvrage;  en 
vain  qu’il  offrit  dé  le  corriger , s’il 
fi’y  trou  voit  quelque  cliofe  de  répré- 
henfible  : il  fut  arrêté  que  le  livre  fe- 
Toit  condamné  fans  autre  examen , & 
le  malheureux  auteur  fe  vit  forcé  de 
le  jetter  au  feu  de  fa  propre  main. 
On  difoit , pour’ juftlfier  l’irrégularité 
de  ce  procédé,  que  la  hardiefie  qu’a- 
’ volt  eu  le  dofteur  d’enfeigner  publi- 
quement fon  traité , avant  qu’il  eût 
été  approuvé  par  l’autorité  du  pape,’ 
étoit  un  titre  luffifant  de  condamna- 
tion : comme  fi  le  vice  de  l’ouvrier 
emportoit  toujours  celui  de  l’ouvrage. 
DcS.  Viûor.  Abélard  avoit  aufli  étudié  fous  An- 
felme  de  Laon , l’un  des  grands  théo- 
logiens de  fon  fiecle , & fous  Guil- 
laume de  Champeaux,  depuis  évêque 
de  Châlons-fur-Marne , qu’on  appeU 
loit  la  colonne  des  dofteurs.  Guillau- 
fne  enfeigna  long-tems  la  rhétoricjuej 
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U dialeSique , & la  théologie  dans  le 
cloître  de  la  cathédrale  de  Parls.Tou- AMK.nît* 
ché  du  defir  d’une  vie  plus  parfaite , 
il  fe  retira  dans  une  ancienne  chapelle 
dédiée  à faintViftor,  où  il  fonda  une 
communauté  de  chanoines  réguliers. 
LouisleGrosautorifacepieuxétablIf-  Dubois  ^ 
fement  par  des  lettres  patentes  datées 
de  l’an  1113,  & donna  de  grands  9. 
biens  au  nouvel  ordre.  Bientôt  cette 
maifon  devint  une  des  plus  fameufes 
écoles  de  la  chrétienté.  Elle  fut  chef 
de  congrégation , & plufieurs  monaf- 
teres  de  chanoines  réguliers  fuivoient 
la  même  obfervance. 

On  vit  aufli  fe^former  fousce  même  inftîtutîQn 
régné  deux  ordres  célébrés , l’un  dans  J^sordresdc 
le  défert  de  Vofage,  aux  environs  de  &dTGMnd- 
Laon,  l’autre  dans  une  folltude  auprès  monu 
de  Muret,  diocèfe de  Limoges.  Le 
premier,  fous  le  nomde  F rémontrés ^ 
prit  l’habit  blanc,  qui étoit celui  des 
clercs:  le  fécond  , fous  le  nom  de 
Grandmont , pritl’habltnoir,  qui  étoit 
celui  desfolitaires.  Les  F rémontrés  ne  ^ 
ponoient  que  de  la  laine  , fans  linge , 
ne  faifoient  qu’un  repas* par  jour,  gar-p*  86», 
doient  le  filence,  & brûloient  de  cha- 
rité pour  les  pauvres.  Ils  eurent  pour 
ibndateurim  gentilhommeAllemand, 
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nommé  Norben , que  la  noblefle  de 
fes  aïeux , fon  bien , fa  bonne  mine  , 
faifoient  confîdérer  à la  cour  de  l’em- 
pereur; qu’une  aventure  prefque  fera- 
blable  à celle  de  S.  Paul  mr  le  chemin 
de  Damas , arracha  aux  vanités  de  œ 
monde , & que  la  fainteté  de  fa  vie 
fit  mettre  au  nombre  des  faints.  Les 
GrandmomaînSy  qir’on  appclloit  alors 
les  Bons-hommes i n’étoient  dans  les 
commencemens , fi  l’on  en  croit  leur  ' 
auteur , ni  prêtres , ni  moines,  niher- 
mites , mais  une  fimple  communauté 
de  pénitens , obligés  d’interrompre 
fouvent  leurs  prières  pour  aller  men- 
dier les  befoins  de  la*vie.  Ils  vivoient 
dans  une  fi  grande  mortification , que 
le  pape,  en  approuvant  leur  inftitut, 
fut  obligé  d’en  modérer  l’auftérité.  S. 
Etienne , vicomte  de  Thiers  en  Au- 
vergne, eft  leur  Inftituteur,  8c  Grand- 
mont,  dans  la  marche  Limoufine , eft 
le  chef-lieu  de  l’ordre. 

Cependant  malgré  tant  d’exemples 
de  verms , & tant  d’écoles  de  philo- 
fophle , les  mpeurs  n’en  étolent  ni  plus 
douces,  ni  plus  exemptes  de  ridicules. 
On  volt  d’ui5  côté  des  lettres  du  Prin- 
ce , qui  accordent  aux  moines  & aux 
prêtres  le  droit  d'ordonner  le  duel  en- 
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tre  leurs  fujets  libres  ou  ferfs  ; & de 
l’autre , des  anathèmes  lancës  contre  ann.i  ij  7. 
quiconque  ofera  diftraire  quelque 
choie  d une  fomme  de  vingt  fous,  rin.p. 
devinée  par  un  bon  abbé  à acheter  du 
jîolfTon  pour  régaler.le  monaftere.  La 
limonie , cernonftre  tant  de  fois  fou- 
droyé, jégnoit  toujours  ptrmi  le  cler- 
gé & jufques  dans  les  couvents.  Les 
abbés  de  Morigniavoientacheté quel- 
ques églifes  & certains  droita»de  dix- ^ 
mes , fous  prétexte  que  c*étoît  moins  1 î • 
acheterquerackecerX,%%ic.TM^\iXQ^  néan*  ' 
moins  vinrent  affiéger  & tourmenter 
leur  confcience.Mais  la  Vrovîdence  di- 
vine , toujours  attentive  au  bien  de  fes 
élus  , leur  envoya  fur  ces  entrefaites  un 
légat  du  pape , à qui  ils  expoferent  leur 
embarras.  Le  charitable  prélat , pour 
les  raflurer , leur  ordonna  de  la  part  de 
Dieu  de  recevoir cesmèmes  acquifitions . 
de  la  main  de  faim  V terre  , 6*  de  con-- 
iinuer  de  fervir  le  Seigneur  en  paix.  Ce 
que  je  rapporte,  dit  l’auteur  ^pour  inf 
truire  nos fier  es  à prendre  leurs précau» 
tionspour  l’avenir,  & à ne  point  s’in- 
quiéter du  pajfé. 

Le  goût  du  merveilleux  étolt  tou- 
jours Je  goût  dominant.  On  raconte , Giius. 
(lu  Jç  témoignage  de  Pierre  le  Véné- 

-J  TT  • i.  1 l O* 
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rable,  qu’un  certain  comte  de  Mâcon 
. anw.ii  J 7.  étoit  fi  méchant,  fi  brutal , qu’il  ne 
connoifiToit  ni  fol , ni  loi.  Cet  impie 
en  vouloit  fur-tout  aux  églifes  & aux 
monafteres,  qu’il  ne  ceflbit  de  piller 
& de  profaner.  Tant  de  crimes  exci- 
tèrent enfin  le  courroux  du  ciel.  Un 
jour  que  cemiauvals  felgneur étoit  af- 
fis  en  fon  palais  au  milieu  d’un  grand 
nombre  dechevaliers  , on  vit  tout-à- 
coup  paroître  un  grand  homme  noir , 
monté  fur  un  cheval  noir , qui  for- 
çant gardes  & barrières  , s’avança  , 
toujours  chevauchant t jufques  dans  la 
falle  de  compagnie , & ordonna  au 
comte  de  le  fuivre.  Le  malheureux 
comme  contraint  par  pulffanct  inviji» 
bU  ,fentant  qu'il  ny  pouvait  réfijler  , 
fe  leva  & defeendit  en  tremblant  juf- 
qu’à  la  porte  du  château,  où  il  trouva 
un  autre  cheval  qu’il  fut  obligé  dç. 
monter.  Alors  Finconnu  falfit  les  rê- 
nes de  ce  fécond  courfier , & l’enleva 
lui  & le  cavalier  à travers  les  airs , au 
grand  étonnement  de  ceux  qui  étoient 
préfens.  Toute  la  ville  accourut  pour 
la  merveille  t egarder^  & Ji longuement  le 
regarda  montant  &,  courant  par  l'air 
comme  la  vue  naturelle  des  yeux  peut 
porter.  On  l’entendoit  criant  d’une 
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VOIX  horrible  moi^  citoyens, 

Jecoure^  moi  : mais  perfonne  ne  pou-  ank.hî  7» 
voit  lui  prêter  l’amftance  qu’il  de- 
mandoit.  Il  difparut  enfin , & chacun 
s'en  retourna  cnez  foi , bien  effrayé  & 
convaincu  que  le  Dieu  des  vengeances 
punit  fans  miférîcorde  ceux  qui  ofent 
toucher  aux  biens  dé  l^églife,' 
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Louis  iTC  fe 
fait  poîi.t 
coiuonnctdc 
nouveau , 
coiurc  la 
ccu:umc  de 
les  ancéiics. 


Tauffeopî- 
ifilon  fur  la 
nailfance  Je 
ce  prince. 


L O U I S VIL 

Surnommé  le  Jeune. 

1 r . 

-ÎL'  ouïs  etoit  encore  en  Gui  en  ne', 
lorfqu’ll  reçut  la  nouvelle  de  la  mort 
de  fon  pere.  Il  en  partit  aulli-tôt,. 
laiffant  l'évèquede  Chartres  pour  ac- 
compagner la  reine , paffa  à Orléans, 
dont  il  châtia  les- bourgeois  rebelles, 
& fe  rendit  en  toute  diligence  à Paris, 
où  il  convoqua  une  affemblée  des  fei- 
gneurs^&  des  prélats.  On  y délibéra 
des  moyens  les  plus  propres  pour  pré- 
venir les  féditlons  ii  ordinaires  alors 
dans  lescommencemens  de  régné,  & 
révénementjultifialafageffedu  choix: 
peiforne  r?e  voulut  ou  n’ofa  remuer. 
Plus  l’autorité  des  defeendans  de  Hu- 
gues-Capet  s’afFermiffoit , moins  ils 
crarentdevoirprendrede  précautions, 
Ainfi  le  jeune  monarque  ne  fe  lit  point 
facrer  de  nouveau,  comme  avoient 
fait  la  plupart  de  fes  prédéceffeurs. 

Quelques  auteurs  ont  ofé  avancer 
que  ce  ne  fut  point  en  venu  du  droit 
de  primogéniture  que  Louis  fuccéda 
aut  rone , mais  qu’il  futpréféré , parce 
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qu’il  avüit  l’efprit  plus  ouvert  & 
plus  cultivé  queRobertdeDreux , fon 
frere  aîné,  homme  groffier  & de  peu 
de  génie.  C’eft  une  erreur  qui  n’a  au- 
cun fondement  dans  rhiIloire,où  l’on 
ne  trouve  rien  qui  ne  la  détruife.  Tou- 
tes les  généalogies  de  nos  rois  le  nom- 
ment le  fécond  des  enfans  de  Louis  le 
Gros.  La  chronique  de  Morigni , ou- 
vrage d’un  auteur  contemporain^  dit 
en  termes  précis,  qu’après  la  mort  de 
Philippe,  le  roi  fuivitle  confeil  de  fes 
amis  , qui  l’exhortoient  à faire  cou- 
ronner inceflamment  le  jeune  Louis, 
fon  fécond  fils  (a).  On  lit  la  même 
chofe  dans  la  chronique  du  moine 
Geoffroi , dans  les  annales  d’Albéric 
d&s  Trois  Fontaines^  & dans  l’épitaphe 
de  Louis  VII,  où  il  eft  qualifié  de  pre- 
mier d’entre  fes  freres , autant  pour  fa 
piété  que  par  fa  naiffance  {F). 

La  France  ne  s’étoit  point  vue  de- 
puis long-tems  dans  un  calme  fi  pro- 
fond. Ce  qui  contribua  le  plus  à cette 
heureufe  tranquillité,  furent  les  funef- 
tes  divifions  qui  agitoient  alors  l’Alle- 
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Nicol.  Gin. 
chron  ofi . 

I I î I.  Vd- 
boulai  , hijl. 
univ.  Parij’. 
t.  Z.  p,  llf 

& 116. 

Chron.  Mand- 
rin. tome 
Duch.  page 
•J  7 S. 


Chron.  anon. 
I<r;pt.  Duch, 
i&iii.  p.  44-f* 
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(i  ) Trartjît  in  heretlem piui  itle  priât-  J,iitiovUam 
JS'ainint  , ffJe , Jid(  ) nec  pirate  min  us. 
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magne  & l’Angleterre.  L’empereur 
>NN.  iij8.  Henri  V étoit  mort  fanS  poftérité.Les 
Allemands, au  nombredefoixantemil- 
le , s’aflemblerent  pour  lui  donner  un 
Wa.Ludov.  lucceflTeur.  La  diete  partagée , choifit 
Vil,  Duch.  dix  élefteurs , qui  élurent  Lothaire , 
de  Saxe.  On  prétend  que  cette 
éleftion  fut  l’ouvrage  du  moine  Su- 
ger , qu’on  nous  repréfente  comme  le 
premier  miniftre  François  quiaitexci- 
té  des  guerres  civiles  en  Allemagne. 

Anna'  dt  à Mayence,  dit  on , avec  ie 

l’twf.t  i,f.  cortège  d’un’fouverain,  & foit  bon- 
*91*  heur,  foit  intrigue,  il  vin^à  bout  de 
faire  donner  l’exclulion  à Frédéric  , 
ducdeSuabe,neveudufeuempereur. 
Ce  jeune  prince  , excité  par  l’ambi- 
tion autant  que  par  le  relfentiment  le 
plus  vif  contre  la  France,  protefta  , 
avec  Conrad  fon  frere,  contre  l’éléva- 
tion d’un  fi  redoutable  rival.  L’empire 
alors  devint  le  théâtre  de  la  guerre  la 
plus  fanglante  : guerre  qui  ne  finit  que 
par  la  mort  de  Lothaire  & le  couron- 
nement de  ce  même  Conrad  , qui  iui 
dlfputoit  le  fceptre  Impérial. 

L’Angleterre  & la  Normandie  n’é- 
tolent  pas  moins  agitées.  Tout  y étoit 
encombuftlon  depuis  la  mortdeHenri 
premier.  Ce  prince,  par  fon  teftament,, 
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avoit  lalfle  tous  fes  Etats  à l’impératri- 
ce  Mathilde,  fafille,  femme  en  fe-AuN.iijS, 
condes  noces  deGeoffroi  Plantagenet, 
comte  d’Anjou.  Mais  Etienne , comte 
de  Boulogne,  neveu  de  Henri,  & frere 
de  Thibaud  comte  de  Champagne, 
homme  vif,  hardi , entreprenant , 
s’empara  delà  fucceffion  au  pre'judice 
des  légitimes  héritiers.  On  courut  aux 
armes  de  toute  part  : l’acharnement  fut 
porté  fi  loin , que  ce  beau  royaume , 
viâime  de  l’avidité  & de  la  fureur  des 
deux  partis,  un  tiers  de 

fes  hahîtans.  Ces  cruelles  dilTenfions 
qui  défoloient  les  états  voifins , afiu- 
roient , comme  on  dit , le  repos  de  la 
France,  qui  n’étoit  alors  occupée  que 
de  difputes  théologiques;  dlfputes 
fouvent  terribles  dans  leurs  fuites , 
mais  qui  pour  cette  fois  ne  troublèrent 
point  la  tranquillité  de  la  nation. 

Abélard  obligé  de  brûler  fon  livre 
fur  la  Trinité , n’avoit  pas  changé  de  Se^oflbé- 
fentiment.  Ilcontlnuoltd’enfeignerla  con- 

mêmedoârine,  avançant  par  écrit  des  10. 

propofitionshafardeuîesdontllne  don-  * 

noit  l’explication  que  de  vive  voix.  S. 

Bernard,  excitéparGuillaume  abbé  de 
faint  Thierri , l’accufa  de  mettre  des 
degrés  dan^la  Trinité  avec  Arius , 
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préférer  le  libre  arbitre  à la  (^race  avec 
amm.  J15  8.  Pélage,  dedivifer  Jéfus-Chrill  avec 
Neftorius.  On  affembla  pour  cet  effet 
un  concile  à Sens,  où  le  roi  & le  com- 
te de  Champagne  voulurent  être  pré- 
•fens.  L’abbé  deClairvaux  parla  le  pre- 
mier, avecune  éloquence  qui  féduilit. 
Aux  applaudlffemens  de  l’aflemblée, 
l’accufé  vit  bien  qu’il  alloit  être  con- 
damné : refprlt,la  mémoire,  la  parole 
•lui  manquèrent  tout-à-coup.  Son  em- 
barras paffa  pour  un  miracle,  tantétort 
grande  l’opinlonqu’on  avoitde  fa  faci- 
lité à parler.  Ce  trouble  néanmoins  ne 
l’empêcha  point  de  fonger  à fa  fureté; 
& pour  prévenir  un  plus  grand  mal- 
heur, il  appella  de  toutau  pape.  On  ne 
laiffa  pas  de  condamner  la  dodrine  , 
mais  on  n’ofa  toucher  à fa  perfonne. 

Le  malheureux  dofteur  partit  auflî- 
tôt  pourallerà  Romefe  juftifier:  mais 
il  fiit  arrêté  en  chemin  parPabbé  de 
Cluni , qui  le  réconcilia  avec  S.  Ber- 
nard. Alors  tout  changea  de  face , &. 
Abélard  cefla  d’être  un  héréfiarque. 
Il  mourutdeux  ans  après,  accabléd’in- 
flrmités , laiffant  plufieurs  ouvrages 
qu’on  prétend  ne  pasavolrété  inutiles 
^\xMaitredesSentences.C‘étdiiîznî,con- 
tredit  l’un  des  plus  beaux  génies  de 
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fon  fiecle:  fon  malheur  fut  d’avoir  eu 
un  cœur  trop  tendre  & une  réputation  ann.iijï. 
trop  brillante.  Héloïfefon époufe, liii 
furvêcut  près  de  vingt  ans , & fut  en- 
terrée dans  le  même  tombeau  à l’ab- 
bayedu  Parader, qui  la  reconnoîtpour 
fa  fondatrice.  Nous  avons  encore  les 
lettres  qu’ils  s’écrivirent  depuis  leur 
réparation.  On  y voit  que  leur  retraite 
forcée  n’a  voit  point  affoibli  dans  leurs 
cœurs  les  fentimens  qli’y  avoitfaitnaî-  M S- 
treune  paflion  légitimée  parle  maria- 
ge. æuXf  monxjlert , s’écrie  Héloïfe, 
h naï  point  perdu  V humanité  fou  s vos 
impitoyables  réglés  : vous  ne  m^avc:^ 
point  fait  un  marbre  en  me  changeant 
mon  habit. On  reconnoitcependant  un 
grand  fonds  de  piété  à travers  toutes 
leurs  foibleffes.  Les  lettres  d’Abélard 
témoignent  plus  de  leâures  , plus  de 
folidité:  celles  d’Héloïfe  ont  plus  de  vi- 
vacité, plus  de  feu,  plus  de  tendrefle. 

Tel  étoitl’état  des  affaires , lorfqu’il 

s’éleva  en  France  un  grand  trouble  à akn.ii4o* 
l’occafion  du  fiége  de  Bourges.  L’ar-  Le  roL  (c 
chevêque  Albéric  étant  mort , le  pape  l*^®*"**® 
fit  élire  à fa  place  Pierre  de  la  Châtre,  ^ ^ 
homme  d’unegrande  naiffance , qu’il 
envoya  prendre  pofïèflion,  fans  attend 
dre  le  eonfentemeiit  du  roi.  Le-  lUo-; 


Digitized  by  Google 


III  Histoire  DE  France. 

TTTT!T^  narque  indigné  de  cette  hardlefle , ju- 
ANK.1140.  ra  que  Pierre  ne  feroit  jamais  archevê- 
Chron.  Mau-  que  de  Bourges , permettant  à cette 
égllfedechoilir  tel  autre  Prélat  qu’il  lui 
p.  J 86. . pTairoit.Leschanoinesenconféquence 
élurent  Cadurcus,  eccléfîaftiquede  la 
chapelle  du  Roi,  & archidiacre  de 
leur  Cathédrale.  On  s’échauffa  de  part 
& d'autre.  La  Châtre  alla  porter  fes 
plaintes  à Rome,  où  il  fut  facré  par  le 
pape,  qui  difoit^i/^  le  roi  étoit  un jeune 
homme  qv^ilfalloitinflruirey&nepasac- 
coutumer  à de  pareilles  entieprifes.  Pa- 
roles aufli  indifcrettes  qu’indécentes 
dans  la  bouche  d’un  hommequi  de  voit 
fa  grandeurà  la  proteRion  que  la  F rau- 
celuiavoitaccordéecontrela  puiffante 
faâiond’Anaclet.  Le  nouvel  archevê- 
que cependant,  après  s’être  affuré  du 
fuffrage  de  Rome,  revint  pour  pren- 
dre le  gouvernement  de  fon  diocèfe  : 
mais  les  habitans  de  Bourges,  fideles 
aux  ordres  du  monarque,  ne  voulurent 
point  lui  permettre  l’entrée  de  leur 
ville.  Innocent  ne  s’étoit  point  atten- 
du à tant  de  réfiftance  de  la  part  d‘ua 
jeune  homme.  Il  en  fut  outré , mit  tou- 
tes les  terres  du  roi  en  interdit, & 
défendit  de  célébrer  l’office  divin. 

Le  prélat,  chaffé  de  fon  liège,  fç 
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retira  auprèsducomtedeChampagne, 
qui  le  prit  fous  fa  proteftton.  C’étoit  a»  11.1140, 
Thibaud , homme  à canonifer , fi  l’on 
en  croit  les  dévots  de  ce  temps , qu’il 
afFeftoit  de  combler  de  fes  bienfaits. 


On  raconte  qu’un  jour  il  alla  trouver  VitaS. 
faint  Norbert,  pourdui  offrir  tous  fes  ^ v 
biens  & lui  demander  l’habit  de  Pré- 
montré.  C’étoit  de  quoi  enrichir  à ja- 
mais le  nouvel  ordre , qui  par  cette  do- 
nation entroit  enpofleflion  des  comtés 
d e Cha mes,  de  Blois,  de  Meaux , & die 


Troyes.  Mais  il  n’étoit  pas  facile  de 
détruire  tant  de  felgn curies:  le  royau- 
me en  eût  été  affoibli.  Cette  confidé- 


ration  détermina  le  pieux  fondateur  à 
ordonner  à fon  profélytede  refterdans 
le  monde , pour  y porter  le  joug  du 
Seigneur  aveccelui  delà  chafteté  con- 
jugale : commandement  auquel  il  fe 
fournit  avec  d’autant  plus  de  réfigna-  • 
tlon, qu’il  en  avoitplus  coûté  peut-être 
pour  le  donner.  Cette  démarche  néan- 
moinslulfitbeaucoupd’honneurparmî  ^ 
les  Cénobites,  qui  le  regardoient  com- 
me un  héros  chrétien.Bien  des  gens  au 
contraire  en  jugeoient  peu  avantageu- 
fement.  Le  comte  , fi  l’on  s’en  rap- 
porte à leur  témoignage,  n’étoit  rien 
moins  qu’un  dévot  ; mais  xm  homme 
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ruféj  fier,  malin,  dont  toute  la  politi- 
awk.  1141.  qug  fg  réduifolt  à troubler  l’Etat  ; un 
intriguant , qui  avoit  part  à toutes  les 
querelles , petites  ou  grandes , qui  s’é- 
levoient  dans  le  royaume  ; un  rebelle 
enfin , qui  mettoit  toute  fon  applica- 
• tion  à nuire  au  fouverain. 

Il  arriva  fur  ces  entrefaites  que 
Raoul , comte  de  Vermandois,  répu- 
dia fa  fe mme, fous  le  prétexte  ordinai- 
Spitüeg.  jg  (jg  parenté.  Le  roi,  quil’aimoit  com- 
F*  400.  miniftre  & le  confidéroit  com- 

me fon  parent,  lui  fit  époufer  Femelle 
■ou  Pétronille,  fœur  cadette  de  la  reine 
Eléonore.  Le  divorce  fit  grand  bruit. 

' On  répandit  que  les  quatre  évêques 
qui  avoient  prononcé  la  fentence  de 
féparation,  n’a  volent  point  vérifié, fé- 
lon les  formes,!!  les  deux  époux  étolent 
véritablement  alliés  dans  un  degré  dé- 
fendu. La  comtefle  fe  plaignit  amère- 
ment. Le  comte  Thlbaud , fon  coufin- 
germain  (d’autres  dlfent  fon  pere)  ap- 
puya fi  fortement  fes  plaintes  auprès 
du  pape,  qu’il  l’engagea  à excommu- 
nier Raoul , s’il  ne  qulttolt  fa  fécondé 
femme  pour  reprendre  la  première. 

Louis  étoitun  jeune  princede  vingt 
ahk.i  142. 3ns , vif,  ardent  & brave  : irrité  des 
perpétuelles  intrigues  de  Thibaut , il 
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rafTemble  les  troupes , & fond  fur  la 
Champagne , où  il  met  tout  à feu  & à 
fang.  Le  comte , pouffé  à outrance  , 
demanda  grâce  , & l’obtint  à condi- 
tion qu’il  agiroit  de  tout  fon  pouvoir 
pour  faire  lever  l’excommunication 
mlminée  contre  Raoul  ,&  l’interdit  où 
le  pontife  romain  avoit  mis  les  terres 
de  l’obéiffance  dtx  roi.  Il  en  vint  à 
bout;  mais  le  monarque  avoit  à peine 
congédié  fon  armée, que  le  pape  lança 
de  nouveaux  foudres.  Louis  crflt  que 
tout  ce  qui  avoit  été  fait,n’étoit  qu’un 
jeu  de  l’artificieux vaffal  pourl’amu- 
ier.  Il  reprit  auffi-tôt  les  armes  , & la 
dépit  dans  le  cœur,  le  flambeau  à la 
main  , rentra  de  nouveau  fur  les  do- 
maines du  rebelle,  furprit  Vitry,  &fit 
mettre  le  feu  à l’églife  paroiffiale , où 
plus  de  treize  cens  perfonnes  qui  s’y 
étoient  réfugiées  périrent  viftlmesdes 
flammes. C’étoit  un  emportement  de 
jeuneffe  : bientôt  la  réflexion  fit  place 
au  repentir.  Le  jeune  prince , rendu  à 
lui-même , conçuttpute  l’énormité  de 
fon  adion.  Il  pleure , il  fe  défefpere  , 
il  croit  à tout  moment  voir  la  foudre 
prête  à l’écrafer.  11  ne  fut  pas  difficile, 
dansces  circonftances,deluiperfuader 
de  donner  paix  au  comte,  de  rétablie 


Ann.  1^42* 

Il  fait  une 
rude  guerre 
au  coince  de 
Champagne, 
qnM^cgarde 
comme  l’au- 
teur de  ce» 
brouillcrics. 
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l’archevêque  de  Bourges  dans  fon  fie- 
ge,  & de  faire  vœu  d’aller  au  fecours 
de  la  Terre-Sainte  : penitence  qu’on 
croyoit  alors  la  plus  efficace  pour  ex- 
' pier  les  plus  grands  crimes.  Il  eft  né- 
• cefTaire  de  reprendre  la  chofe  d’un 
peu  plus  haut. 

• Les  conquêtes  des  croifés  en  Afie 

s’affoibliffüient  de  jour  en  jour.  Les 
toyaHme**dc  Premiers conquérans  n'étoientplus,& 
Jeiuiaicm.  lesEtatsqu’ils  avoientfondés  avec  tant 
de  gteire,menaçoient  une  prochaine 
ruine.  On  en  comptoir  quatre  ; le 
comté  d’EdelTe  , qui  avoir  pour  fou- 
verain  Joffelin  de  Courtenai  II  du 
nom  : le  comté  de  Tripoli , où  comî- 
mandoit  Raymond  deTouloufe,  ar- 
riéré petit-fils  du  fameux  comte  de  S. 
Gilles  : la  principauté  d’Antioche, qui 
Guitui.  Tyr.  étoit  poffédée  par  Raymond  de  Poi- 
1. 1 .c.%  • jjgrg^ffgj-gjujernier duc  d’Aquitaine, 
oncle  de  la  reine  Eléonore  : le  royau- 
me ou  la  baronnie  de  Jérufalem  qui 
ctoit  gouverné  par  Baudouin  III , fils 
du  comte  Foulqups  d’Anjou  & de  la 
•princeffeMelefidde*  Le  premier  com- 
prenoit  le  pays  des  environs  de  l’Eu- 
phraterle  fécond  & le  troifieme  s’éten- 
doient  le  long  de  la  mer  de  Phénicie  : 
le  quatrième  étoit  borné  par  les  trois 
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autres  & par  l’idumée  en  tirant 
l’Egypte.  L’union  de  ces  princes  les  akn.ii+4, 
auroit  rendus  invincibles  ; leurs  divi- 
fions  & leurs  jaloufîes  cauferent  leur 
perte.  Sanguin , foudan  d’Alep  & de 
Moful,  profita  de  cette  mëfintelligei>* 
ce  , vint  mettre  le  fiege  devant  EÎdef-» 
fe,&  Tempona  aprèsplufieurs  aflauts^ 

Déjà  il  fe  préparoit  à pouffer  plus 
loin  fes  conquêtes , lorfqu’il  fut  affaf- 
finé  par  quelques-uns  de  fes  eunuques. 

Mais  il  avolt  un  fils  aulfibrave&plus 
habile  encore , qui  lui  fuccéda  dans 
fa  puiffance  comme  dans  fes  projets, 

C’etoit  Noradin  , fi  fameux  dans  les 
hiffoires  de  ce  temps  par  les  grandes 
chofes  qu’il  exécuta. 

Les  chrétiens  d’Orient,  près  d’ê-  — 


tre  accablés  par  une  puiffance  fi  formi?  an  k.  1 14  f , 
dablejfolllciterent  vivement  une  nou-  s.  Bemari 

vellecroilade.Lapremiereavoitcom- pjéch.r  une 

mencé  par  la  France  : ce  fut  encore  à nouvelle 
elle  qu’on  s’adreffa  pourla  fécondé.  S. 

Bernard  , à qui  il  avoit  été  donné  de 
dominer  les  efprits , fut  chargé  de  la 
prêcher, non-feulement  dans  le  roy  au- 
me,  mais  dans  l’Allemagne  & dans  la 
Flandre.  Il  le  fit  avec  tant  d’ardeur, 
qu’il  alla  , dit-on,  jufqu’à  promettre 
|u  nom  dç  Dieu  <^ue  cette  expéditioa 
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feroitheureufe.Le  roi  vouloir  en  erre: 
ii4f.  Bernard  l’en  prelToit:  Suger  au  con- 
traire faifoit  tous  fes  efforts  pour  le  dé- 
tourner d’un  voyage  où  il  y avoir  tout 
à craindre  & rien  à efpérer.  L’eftime 
qu’il  avoir  pour  ces  deux  grands  hom- 
mesjbalança  quelque-temps  fa  réfolu- 
tion.Tousdeux  en  effet  étoient  recom- 
mandables par  un  rare  mérite , quoi- 
que d’un  genre  différent.  Le  premier, 
moins  encore  par  le  brillant  de  l’ef- 
prit  que  par  une  grande  réputation  de 
lainteté , s’étoit  attiré  une  confidéra- 
tion  perfonnelle  qui  eft  au-deffus  de 
l’autorité  même  : le  fécond , par  un 
génie  fupérieur,foutenu  par  une  vafle 
capacité  & une  probité  reconnue , 
«’étoit  acquis  dans  l’efprit  du  public 
fine  confiance  qui  honore  la  vertu 
même.  L’abbé  deClairvaux, avec  l’air 
& l’enthoufiafme  d’un  prophète  , en 
avoir  toute  l’inflexibilité  : l’abbé  de 
faintDenis  avoir  plus  de  connoiffance 
du  monde,  étoit  aufli  plus  retenu, plus 
infinuant;  & fa  fermeté  n’alla  jamais 
au-delà  des  bornes.  L’un  & l’autre  agif- 
fbient  par  degrandes  vues:  Bérnard  ne 
longeoit qu’aux  intérêts  de  la  religion: 
Sugercherchoitenmême  tempslebien 
de  la  religion  & de  l’Etat.  Mais  il  n«^ 
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fut  point  écouté. Le  prophète  rempor- 
ta fur  le  fage  & religieux  politique.  Le 
jeune  monarque  étoit  fi  frappé  de  l’ac- 
tion barbare  qu’il  avoitcommife  à Vi- 
try, qu’il  crut  ne  pouvoir  expier  qu’en 
Paleftine  un  crime  qu’il  eût  mieux 
réparé  dans  fon  royaume  par  une 
bonne  adminiftration. 

On  convoqua  pourcet  effet  un  par- 
lementà  Vezelai  en  Bourgogne.C’eft  ann.ii+6. 
la  première  fois  que  notre  hiftoire  fe  Parlement 
fort  de  ce  terme  (<z),  pour  exprimer  dcVcïciaîoà 
unealfembléedelanobleffe  Scducler*  prennent*'”* 
gé  : on  l’appelloit  auparavant  Synode  -loix. 
ou  Plaids.  La  réputation  de  faint  Ber- 
nard & l’efprit  du  temps  y amenèrent 
un  fi.grand  nombre  de  prélats  » de  foi- 
gneurs  & de  gentilshommes , qu’on 
fut  obligé  de  le  tenir  en  pleine  campa- 
gne. On  y avpit  dreffé  une  efpece  de 
théâtre,  où  l’abbé  de  Clairvaux  parut 
à côté  du  roi.  L’homme  de  Dieu  ha- 
rangua avec  tant  de  véhémence, qu’il 
infpira  à tous  les  afliflans  le  defirde 
s’enrôler  pour  cette  pieufe  expédition, 

Le  monarque  parla  enfuite,  & fon  au- 
torité  acheva  de  déterminer  ceux  que 
l’éloquence  du  prédicateur  avoit  déjà 
fort  ébranlés.  Aufli-tôt  il  fe  leve , & 

(4  ) Uï  Gendre,  Hift.  de  France,  t.  x.  p-  J t®* 
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plein  d’un  faint  enthoufiafme,fe  jette 
Au». 1146.  aux  pieds  de  Bernard,  pour  recevoir 
de  fa  main  une  croix  que  le  pape  lui 
avoir  envoyée  de  Rome.  La  reine, 
foit  bienféance,foittendrefle  pour  foa 
mari,  fuivit  fon  exemple,  & fut  elle- 
même  imitée  par  un  très- grand  nom- 
bre de  feigneurs. 

Noms  des  Les  principaux  étoient  Alfonfe  de 
principaux  faintGilles  cornt®  deTouloufe,TLier- 
'**  ri  d’Alface  comte  de  Flandre , Henri 
fils  du  comte  de  Champagne , Guy 
comte  de  Ne  vers , Renaud  fon  frere  , 
.p.  41Î . jg  Tonnerre,Robert  comte  de 
Dreux  , frere  du  roi , Yves  comte  de 
Soiffons , Guillaume  comte  de  Pon- 
thieu, Guillaume  comte  de  Varennes, 
ArchambauddeBourbon,Enguerrand 
de  Coucy , Geoffroy  de  Ra  ncon , H u- 
gues  de  Lufignan,Guillaume  de  Cour- 
tenai , Renaud  de  Montargis , Ithier 
de  Thoci,Gaucherde  Montgeai,Eve- 
rard  de  Breteuil,  Dreux  de  Monchi, 
Manaffés  de  Bullis , Anfeau  de  Trê- 
nel,Guérin  fon  frere,  Guillaume  Bou- 
teiller,8c  Guillaume  Agillon  de  Trie, 
On  nomme  parmi  les  prëlats,Simon 
évêque  de  Noyon , Geoffroy  de  Lan- 
gres , Aluin  d’Arras , Arnoul  de  Li- 
ueux,  Herbert  abbé  de  faint  Pierre  le 

Vif. 
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Vif  de  Sens , & Thibaud  abbé  de 
fainte  Colombe  de  la  même  ville.  . AKK.1146. 

Cette  pieufe  fureur  pafla  de  la  no-  Emprcffe- 
bleffe  au  peuple  : on  crioit  de  tout  cô-  p^“- 
té,  la  croix  y la  croix»  Le  S.  abbé  en  ^lolier,^' 
avolt  fait  une  provifionîmmenfe,qui 
fut  bientôt  diftribuée.  Il  fe  vit  obligé 
de  mettre  une  partie  de  fes  habits  en 
pièces  poury  fuppléer:  folble  refTour- 
cequi  ne  tarda pasd’être  épuifée.Ceux 
ui  n’avoient  pu  en  avoir  des  mains 
erhomme  deDieu, déchirèrent  leurs 
vêtemens  pour  s’en  faire  à eux-mêmes 
&felesattaeherent,fuivantiacoutume,  Semant , ■ 
fur  l’épaule  droite.Tel  étoit  l’empref-  ' 

fement  de  s’engager  pour  cette  fainte 
milice , qu’il  ne  refta  dans  plufieurs 
bourgs  que  les  femmes  & les  enfans.Il 
fembloitque  lesFrançois, dégoûtés  du 
riche  pays  que  leurs  ancêtres  avoient 
conquis  , alloient  chercher  un  autre 
établiffementdansunenouvelleterre, 

r\  • «ji  rt  r * fifjt»  l/fuy* 

Un  envoyoït  une  quenouille  oc  un  tu-  i.pan.f.-ju 
feau  à quiconque  pouvoir  fe  croifer  , 

& ne  le  faifoit  pas.  Il  n’y  eut  pas  juf- 
qu’au  fexe  le  plus  folble,  qui  ne  vou- 
lût avoir  part  à cette  pénible  entre- 
prife  : la  plupart  des  femmes  des  croi- 
fés  fuivirent  leurs  maris  dans  un  pè- 
lerinage auffi  long  que  dangereux. 

Tome  JIL  F 
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Un  bruit  fe  répandit  tout-à-coup 
AKN.1146.  que  l’abbé  de  Clairvaux  avoit  des  ré- 
L’aflcmbiée  vélations  & faifoit  des  miracles.  Un 
de  chartrcj  de  fes  difciplcs  publia  dans  un  écrit , 
commandi^  fa  patole  les  aveuglcs  avoient 
mcnt  dei’ar- vu,les  bolteux  avolent  marché,  & les 
nird*  qiîl'ic  "^aladcs  avoient  été  guéris.  Toute  la 
Ktufc.  France  fe  trouva  fi  fort  prévenue  que 
le  fuccès  de  cette  expédition  dépen- 
Gauf.vitaS.  ^oit  du  falnt  homme , que  dans  une 
Jitrn.  e.  4,  afiTcmblée  tenue  la  même  année  à 
Chartres , on  lui  offrit  le  généralat  de 
l’armée.  Mais  l’exemple  de  Pierre 
Btm.epifl.  l’Hermlte  étoit  trop  récent  : Bernard 
avoit  trop  d’efprit  pour  s’expofer  au 
même  ridicule.  Il  refufa  donc  un  em- 


Olfio,  Fri- 
Jinp.  l.  1.  dt 
piü,  Frid.  c. 
17- 


Ann.  1147. 

Autre  a(rrm> 
blcc  à Etam- 
pes.où  l’on 
décide  que 
le*  croiiét 
prendront  le 
chero’t)  de 


plol  qui  ne  convenoit  point  à un  hom- 
me de  fon  état;  & content  de  celui  de 
prédicateur  & de  thaumaturge, il  par- 
tit pour  l’Allemagne,  où  il  fit  taire  un 
autre  moine , qui , fans  avoir  la  mlf- 
fion  du  pape , ofoit  exhorter  les  peu- 
ples Chrétiens  à prendre  les  armes 
pour  fecourlr  leurs  freres  d’Afie. 

. On  peut  compter  parmi  les  autres 
prodiges  de  fa  miffion,  qu’il  prêchoit 

Ear-tout  en  François  aux  Allemands  , 

: qu’il  fçut  également  perfuader  com- 
me enFrance.L’EmpereurConrad  III 
du  nom , Henri  duc  de*  Suabe  fon . 
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frère , & fon  neveu  Frédéric  qui  lui  — 
fuccéda  depuis  à l’empire  « deman-  an n.  1147. 
derent  la  croix  avec  empreffement,&  au, 
la  reçurent  avec  refpeft  des  mains  du  «•  4* 
zélé  miflionnaire.  Cet  exemple  fut 
bientôt  fuivi  d’une  multitude  infinie 
de  prélats,  de  princes , de  feigneurs, 
de  gentilshommes  & de  foldats , qui 
accouroient  en  foule  de  toutes  les  par- 
ties de  l’Allemagne , pour  s’enrôler 
dans  cette  pieufe  guerre.  Bernard  , 
après  avoir  embrâfé  la  Germanie  du 
même  feu  qu’il  avoir  allumé  en  Fran- 
ce, fe  rendit  à l’affemblée  d’Etampes, 
où  de  concert  avec  les  envoyés  de 
l’empereur,  il  fut  décidé  qu’à  l’exem- 
ple des  derniers  conquérans  de  la 
Palefiine,  les  deux  nations  iroient  par 
terre  jufqu’à  Conftantinople.  Ce  fut 
la  première  faute  des  nouveaux  croi- 
fés,  qu’une  trifte  expérience  auroitdù 
engager  àprendre  desprécautions  con- 
tre la  perfidie  des  Grecs.  Le  chemin 
par  raerétoit  en  même-temps8c  le  plus 
court  & le  moins  dangereux.  Le  roi 
de  Sicile  offroit  des  vaifTeàux,  des 
vivres,  & toutes  les  chofes  néceffaires 
pour  le  tranfport  de  l’armée.  Mais  la 
crainte  de  ne  pouvoir  pafTer  tous  en 
même-temps, rafifurance  que  le  grand 
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• ■ nombre  devoir  vaincre, l’imprudence 

Ann.  U47.  enfin  attachée  à ces  expéditions  d’cu-  - 
tremer , firent  rejetter  ces  offres  avan- 
tageufes, 

L’abbc  Su-  Cependant  ce  même  parlementqui 
gcr , régent  yenoit  de  prendre  une  réfolution  fi 
U royaume.  ^ bonne  politique,  fit  pa- 

roîtreune  rare  prudence  dans  le  choix 
d’un  régent  duroyaume  II  falloir  pour 
cetemploiunhommeéga’ementagréa- 
ble  au  prince , au  gtands,  & au  peu- 
ple , un  génie  confommé  dans  les  af^ 
faires  par  une  longue  expérience,  ca-  . 
pable  fans  hauteur , bon  fans  foiblef- 
fe , équitable  fans  dureté , modéré 
fans  bafTefle  , ferme  fans  prévention. 
Tel  étoit  l’abbé  Suger,perlonnageauf-! 
fl  diftingué  dans  le  monaftere  par  fes 
vertus, que  da  ns  le  confeildu  roi  par  fes 
lumières.  Ce  furent  ces  confidérations 
qui  réunirent  tous  les  fuffrages  en  fa 
faveur.  On  lui  avoir  afTocié  le  comte 
Chr.  Mau-  de  Nevers , l’un  des  plus  braves  & des 
plus  honnêtes  hommes  de  fon  fiecle  ; 
mais  il  refufa  abfolument  cet  hon-; 
neur.  Il  avoir  fait  vœu  d’être  Char- 
treux,&  l’exécuta  peu  de  temps  après. 
On  jetta  donc  les  yeux  fur  Raoul  de 
Vermandois , qui  fut  chargé  du  com-  - 
mandement  des  armées  fous  l’autoritç 
répnt.  . 


Diçin. 
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Le  fage  miniftre  s’étoit  toujours 

oppofé  fortement  à la  réfolutlpn  que  ann.  1147. 
le  monarque  avoir  prife  de  s’éloigner 
de  fon  royaume  : il  fe  défendit  de  mê-  VvaSusn» 
me  d’accepter  un  emploi  dont  il  fen-  p" 
toit  tout  le  fardeau.  Mais  l’afTerrtblée 
tint  ferme  dans  fon  choix , le  pape 
qui  arriva  fur  ces  entrefaites,  lui  or- 
donna de  la  part  de  Dieu  de  fe  fou- 
mettre  à la  volonté  du  prince,  des  fei* 
gneurs  & de  la  nation.  Le  pontife  Eu- 
gène III , étoit  venu  exprès  pour  don- 
ner au  roi  dans  l’églife  de  S.  Denis  les 
marques  de  fon  pèlerinage , c’eft-à*- 
dire,  la  pannetiere  & le  bourdon  , 
avec  la  bénédiftion  apoftolique.  Il 
lança  les  foudres  eccléfiaftiques  contre 
ceux  qui  pendant  l’abfence  du  fouve- 
rain  oferoient  entreprendre  contre 
l’autorité  royale , & obligea  les  églifes 
& les  monalleres  à fournit  de  grofles 
fommes  pour  les  frais  de  cette  expé-  jipudDuch. 
dition.  La  feule  abbaye  de  Fleury  fut  t. 4, p.  41  j . 
taxée  à mille  marcs  d’argent , fomme 
prodigieufe  pour  ce  temps-là.  On  s’at- 
tend ians  doute  à des  repréfentations 
très- vives  de  la  partdes  moines.  L’ab- 
bé en  effet  pleura  , fupplia,  conjura  ; 
il  en  fut  quitte  pour  trois  cens  marcs 
& cinq  cens  peians  d’or. 


Digitized  by  Google 


ti6  Histoire- DE  France. 
5Ü55ÏÎÎ1?  Tout  étant  prêt  pour  le  départ , le 
Ann. 1147.  roi , après  avoir  reçu  l’oriflamme  des 
Répart  du  mains  de  l’abbé  de  S.  Denis,fe  mit  en 
rci:  la  réccp-  marchc  à la  tête  de  plus  de  deux  cens 

non  a Coin-  .1,  • o * • 1 r 

taminopic  : mille  hommes , & arriva  heureuie- 
portrait  de  ment  à la  vue  de  Conftantinople.  Il 
Mani  ci  y lut  reçu  avec  toute  la  pompe  ima- 
Comnciie.  glnablc.  L’empereur  envoya  au-de- 
vant de  lui , non-feulement  la  noblef- 
fe  de  fa  cour , mais  le  patriarche  lui- 
même  , avec  tout  le  clergé  de  la  ville 
impériale;honneur  qu’il  n’avoit  point 
fait  au  roi  de  Germanie , quoique  fon 
beaufrere.  Cet  -empereur  étoit  Ma- 
y-xtt.  nuel  Comnene , jeune  prince  de  25 
Man.  /.  I . J . à 26  ans , d’une  figure  aimable , d’un 
^ 7*  abord  charmant , d’une  prudence  au- 
defliis  de  fon  âge , d’une  éloquence 
qui  féduifoit,  d’une  bravoure  enfin  . 
qui  fembloitle  rendre  digne  du  trône 
où  fa  naiflance  l’avoit  élevé.  Mais 
toutes  ces  qualités  étoient  effacées  par 
des  vices  plus  grands  encore.  Débau- 
ché jufqu’au  fcandale , il  vivoit  avec 
la  princefle  Théodora  fa  mere  avec 
aufli  peu  de  précaution  , que  fi  elle 
eût  été  fa  femme.  Prodigue  jufqu’à  la 
fottife , il  accabloit  fes  fujets  d’impôts 
pour  avoir  de  quoi  fournir  à l’avidité 
de  fa  ^laîtreffe , des  eunuques,  ôc  des 
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ttîiniflres  infâmes  de  fes  paHions.  Per-  "*‘^***^ 
fide  jufqu’à  la  trahifon , il  n’y  a point  ann.ii4^. 
d’artifice  dont  il  ne  fe  foit  fervi  pour 
perdre  l’armée  des  croifés.  Ce  portrait 
li  peu  flatté  n’eft  ni  d’un  François , ni 
d’un  Allemand  : on  pourroitle  foup- 
çonnerde  préjugé  & de  mauvaife  foi: 
il  efl  tout  entier  d’un  auteur  Grec* 
aflez  équitable  pouf  aimer  la  vérhé  * 
aflez  ferme  pour  la  dire. 

C’eft  de  Nicetas  même  qu’on  ap- 
prend que  Manuel , fous  les  dehors 
trompeurs  de  l’amitié , donnoit  aux 
croifés  des  guides  qui  par  fes  ordres  ^ 

' les  engageoient  dans  des  défilés  où  il  ^ 
les  faifoit  attaquer  par  fes  troupes  : 
qu’il  leur  fit  fermer  les  portes  de  tou- 
tes les  villes, où  ils  ne  pouvoient  ache- 
ter des  vivres , qu’ils  n’euflent  pre- 
mièrement dépofé  leur  argent  dans 
des  paniers  qu’on  leur  defcendoit  du 
haut  des  murailles  ; ce  qui  les  expo- 
foit  fouventà  être  trompés,  les  Grecs 
difparoiflant  quelquefois  fans  leur 
rien  donner:  qu’on  mêloitdela chaux 
à la  farine  qu’on  leur  diftribuoit,  ce 
qui  fit  mourir  une  infinité  de  foldats  : 
qu’on  a voit  fabriqué  exprès  une  mon- 
noie  de  bas  alloi , qu’on  leur  donnoit 
lorfqu’ils  avoient  quelque  chofe  à 
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r vendre , qu’on  refiifoit  lorfqu’ils  vôu- 

AKK.1147.  loient  zchQtev  :qu  il n^Y  eut  enfin Jbrte 
de  méchanceté  qu'il  ne  leur  fit , ou  or- 
donnât de  leur  faire  , pour  fervîr 
d’exemple  à leurs  defcendans , & les 
détourner  de  venir  fur  les  terres  de 
Vempire  Grec.  Ce  font  les  propres 
termes  de  l’hillorien  de  Manuel  Com- 
nene. 


Mais  de  toutes  ces  perfidies  ,*  la 
ANN.1143.  pjyg  déteftable  fut  cel’e  qui  livra  l’ar- 
Dcfiiff  de  rne'e  de  Conrad  à la  diferétion  des  in- 
iVnpcrcu/  fideles.  Ce  monarque  féduit  par  les 
fauffes  carefies  de  l’empereur  Grec , 
accepta  de  fa  main  des  guides,  qu’il 
eût  été  plus  prudent  de  faire  venir  des 
Etats  des  princes  Latins.  Il  fe  mit 
donc  en  marche  fur  leur  bonne  foi  , 
& arriva  heureufement  à Nicomé- 
die , où  l’on  délibéra  fur  le  chemin 
qu’on  devoir  prendrepour  aller  à An- 
tioche. Il  y en  avoir  deux  : le  premier 
à droite , fur  le  bord  de  la  mer , plus 
Gtfia  r.uj.  sûr  & moins  expofé  aux  embufeades, 
Vji.e.6. 7.  mais  plus  long  du  double:  le  fécond 

S.ru:A.3  94  ^ I I ° 1 

3 gauche,  beaucoup  plus  court,  mais 
dans  des  déferis  horribles,  embaraf- 
fés  de  montagnes  & de  rochers,  où 
l’on  ne  voyolt  que  bêtes  féroces.  Ce 
fut  pour  cette  route  ftérlle  & impra- 
ticable, que  Conrad  fe  détermina. 
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Une  autre  imprudence  plus  grande  •—  ■ 

encore , c’efl: , que  fur  la  parole  des 
Grecs , qui  lui  promettoient  de  le 
conduire  en  une  femaine  dans  un  pays 
abondant  & fertile, il  fe  lalfla  perfua- 
der  de  ne  prendre  des  provifions  que 
pour  huit  jours.  Mais  au  bout  de  ce 
terme , il  fe  trouva  engagé  dans  les- 
détroits  du  mont  Taurus,  fans  vivres, 
fans  fourages , & prefque  fans  eau.' 

Tel  étoit  l’état  de  l’armée  , lorfque  , 
pour  comble  de  malheur,  les  guides 
s’échappèrent  , l’abandonnant  à la' 
faim  & aux  flèches  des  Turcs  , qui 
n’eurent  que  la  peine  de  tuer  des  gens' 
pefamment  armés  , excédés  de  fati- 
gues, exténués  d’inanition , incapa- 
bles d’ailleurs  d’agir  dans  un  terrein 
où  la  lance,  l’épée  & la  hache  étoient 
inutiles.  L’empereur  blefle  de  deux 
coups  de  flèches , & n'ayant  plus  au- 
près de  lui  que  quelques  troupes  fugi- 
tives, fe  retira  du  côté  de  Nicée,  où  il 
arriva  prefque  fans  équipages , & fans 
armes.On  dit  que  de  cette  belle  armée 
de  foixante-dix  milles  hommes  de  ca- 
valerie, & d’une  multitude  innom- 
brable degens  de  pied, il  nes'en  fauva 
pas  la  dixième  partie.  Tout  le  refte  fut 
maflacré  ou  mené  en  efclavage. 

F V 
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Le  roi  cependant  ignorolt  cette  in- 
fâme trahifon.  Manuel  n’oublioit  ni 
carefles,  ni  amitiés  pour  furprendre  fa 
confiance.  Il  lui  fit  demander  une  en- 
trevue. Louis  qui  jugeoit  des  autres 

f)ar  lui-même,  voulut  bien  entrer  dans 
a ville,  fuivi  feulement  de  cfuelques 
feigneurs  de  fon  armée.  C’étoit  une 
imprudence:  lieureufement  elle  n’eut 
aucune  fuite  fâcheufe.  L’empereur  , 
revêtu  de  fes  habits  impériaux  , l’alla 
recevoir  à la  porte  du  grand  palais  , 
& du  plus  loin  qu’il  le  vit , courut  à 
lui , fe  jetta  à fon  cou , & l’embrafla 
tendrement.  Aprèsles  premières  civi- 
L li tés,  ils  s’aflirent  chacun  fur  un  fiége, 
fans  diJHnciion^ni prééminence:  ce  font 
les  termes  d’Odon  de  Deuil,  moine 
de  S.  Denis,fecrétaire  & aumAnier  du 
roi  dans  cette  expédition.  On  voit 
dans  le  même  hiftorienun  autre  trait 
de  cette  noble  fermeté,  avec  laquelle 
le  jeune  monarque  François  fa  voit  te- 
nir fon  rang , & défendre  les  préroga- 
tives de  fa  couronne.  Déjà  il  avoit 
paflfé  le  détroit,  lorfque  Manuel  l’en- 
voya prier  de  revenir  à Conftantino- 
ple,pour  y conférer  de  quelques  aiffai- 
res.  Le  roi  lui  fit  dire  que  s’il  avoit  à 
lui  parler,  il  prît  la  peine  de  le  venir 
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trouver  lui-même , ou  du  rtioins  de  — 

faire  la  moitié  du  chemin , afin  qu’ils  ANN.1148. 
puffent  traiter  fur  |jier  d^égal  à égal.  Idtm,  i.  4. 
Le  prince  Grec  fut  obligé  de  prendre 
ce  parti , & de  s’avancer  jufques  fur 
les  bords  de  la  Propontide. 

On  y fit  un  traité  par  lequel  l’em- 
pereur & le  roi  s’engageoient,  l’un  à 
fournirdes  vivres  à l’armée Françoife, 
l’autre  à ne  fe  faifîr  d’aucune  place  qui 
fut  du  domaine  impérial.  Ce  premier 
article  ne  foufirit  aucune  difficulté  : 
mais  lorfqu’il  fut  queftion  de  l’hom- 
mage que  Manuel  exigeoit  des  fei- 
gneurs  François,on  difputa  beaucoup 
& long-temps.  Le  comte  de  Dreux , 
perfuadé  que  ce  feroit  déshonorer  le 
îangdeFrancequedereconnoîtrepout 
fon  feigheur  quelque  autre  que  lé  roi 
fonfrere,fe  détacha  del’armée  avecfes 
feules  troupes , & s’avança  du  côté  de 
Numidie.  L’évêque  de  Langres,  Go-  Idem,  Mi. 
defroy , qu’on  peut  appeller  le  Neftor 
des  croifés , repréfenta  vivement  que 
cette  prétention  de  Comnene  étoit 
également  honteufe  pour  le  roi  & in- 
jurieufe  à la  nation  : qu’il  ne  falloit  y 
répondre  qu’en  attaquant  les  villes 
d’Afie  qui  lui  appartenoient  : que  c’é- 

F vj 
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j**"— toit  le  feul  moyen  de  le  mettre  effi- 
Ann.  1 148.  cacement  à la  raifon. 
l’iivêque  t e Déjà  ce  mémeprélat , homme  d*u- 
Langrcs  pro-  prudence  conlDmmée.à  qui  tous  les 

rendre  mai-  artihces  des  Lriecs  ne  purent  jamais 
tre  de  Conf-  faire  prendre  le  change  » avoit  propo 
ttiu  nop.c.  confeil  de  le  rendre  maître 

de  Conftantinople  ; aSionaulîi légiti- 
me dansfon  principe,qu’utile  dans  fes 
fuites  8c  facile  dans  l’exécution.  « La 
. »>  haine  des  Grecs  contre  les  Latins  , 

• . *>  leurs  ufurpaiions  fur  les  Etats  des 

j>  croifés  qu’ils  avoient  dépouillés  de 
» Tarfe  & de  Mamillra , la  nouvelle 
>»  tentative  qu’ils  venoient  de  faire  fur 
» Antioche , leurs  ligues  perpétuelles 
» avec  les  ennemis  de  la  religion  poux 
y>  exterminer  les  chrétiens  Francs,  les 
» embûches  enfin  qu’ilsne  cefîbientde 
»)  leur  dreffer  depuis  leur  entrée  dans 
» la  Thrace , leur  fchifme , tout  deve- 
y noit,  non  pas  limplementun  prétex- 
y te,maisunjuftefujetdeleurdéclarer 
V la  guerre.  C’étoitafTurer  à jamais  la 
y conquête  de  la  Paleftine , où  l’on 
î)  pourroit  plus  aifément  faire  pafTer 
y des  fecours.  Car  il  ne  doutoit  nul- 
y lementdufuccès  del’entreprife.Les 
y troupes  de  l’em  pereurn’étoientcom- 
»>  parables  en  rien  à celles  du  roi  : les 
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M murailles  de  la  ville  menaçolent  rui-  ' 

»>ne  en  plulieurs  endroits:  il  ne  s’a- 
M glflbit  que  de  fe  faifir  des  acquëducs 
M qui  lui  fourniiToient  l’eau  douce:  les 
» habitans  privés  d’une  chofe  li  nécef* 

» faire  à la  vie,  fe  verroient  bientôt. 

» obligés  de  fe  rendre  â difcrétion. 

Cet  avis  fi  fage  fut  fuivi  des  plus 
fenfés;  mais  c’étoit  le  petit  nombre, 
chofe  ordinairedanslesgrandes  affem- 
blées  : la  plupart  y trouvoient  plus  de 
politiq'ue  que  de  religion.  On  avoit 
wfait  vœu  de  faire  la  guerre  aux  Ma- 
Y>  hométans  : ce  feroit  les  violer  que 
» d’en  différer  l’exécution  pour  atta- 
«querdesClirétlens.On  i*endoithom- 
)>  mage  en  F rance  à d’autres  feigneurs 
»»  qu’au  fouverain , pour  les  fiefs  qu’on  Uid, 

» tenoit  d’eux  : il  ne  feroit  pas  plus 
w honteux  de  le  faire  à l’empereur 
n Grec  : cela  ne  dérogeoiten  rien  à l» 
w fidélité  qu’on  devoit  au  roi  envers 
»»  tous  & contre  tous  ».  Ce  fentiment 
prévalut.  On  fît  hommage  , à condi- 
tion néanmoins  que  fi  Manuel  man- 
quoit  à fes  engagemens  , les  François 
ne  feroient  obligés  à rien  de  ce  qu’ils 

^ ^ Entrevue  de 

promettoient.  ^ Ljuî,  & de 

Louis  fe  mit  aufli-tôt  en  marche,  Conrad.  Rc- 

& s’avança  du  côté  de  Nicée.  11  étoit  deniîcr^*^ 
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■ campé  fur  le  lac  d’Afcagne,  lorfquè 

Ann.  II+?.  Frédéric,  neveu  de  Conrad  & fonfuc* 
cefleur  à l’empire,  vint  lui  apprendre 
le  défaftre  de  ion  oncle,  & le  prier  de 
vouloir  bienqu’ilsconféraffent  enfem- 
ble  fur  le  déplorable  état  où  il  fe  trou- 
voit.  Le  roi,  fenfibleau  malheur  de  cè 
grand  prince,fit  montera  cheval  quel- 
ques-uns des  principaux  feigneurs  de 
fon  armée  , & fe  rendit  avec  eux  au 
camp  de  l’empereur.  On  ne  vit  jamais 
rien  de  plus  tendre  &de  plus  touchant 
que  leur  entrevue.  Louis  offrit  aux 
Guin.Tyr.  Allemands  tout  ce  qui  pouvoit  les  | 
J.  i6.  f.  ij.  confoler  dans  leur  difgrace  : Conrad 
de  fon  côté  promit  de  ne  point  fe  fépa- 
rerdes  François,&de  combattre  tou- 
jours de  concert  les  ennemis  delà  re- 
ligion. Mais  les  fréquentes  défertions 
des  fe  gneurs  qui  lui  demandolent 
‘chaque  jour  leur  congé,  firent  bientôt 
évanouir  cette  généreufe  réfolution. 
Humilié  de  fe  voir  fi  peu  accompagné, 
chagrin  d’ailleurs  d’avoir  perdu  fa  ré- 
putation & fes  forces , honteux  peut- 
être  de  ne  paroître  que  comme  un  fim- 
ple  volontaire  à la  fuite  du  roi,  il  ren- 
voya par  terre  une  partie  de  l’infante- 
rie qui  lui  reftoit , ôc  s’embarqua  pour 
Confiantinople , où  il  alloit  attendre  » 
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difoit- il,  des  renforts  qui  dévoient  le  1 

joindre  incefTamment.  Il  fut  bien  re-  ANN.1J4S. 
çu , parce  qu’alors  il  faifoit  plus  de 
pitié  que  de  peur. 

Le  roi  cependant  continua  fon  che-  Le  roî  défjîi 
min  & paffa  le  Méandre,  fleuve  auffl 
large  que  profond , à la  vue  des  Turcs  Méandre, 
qui  lancèrent  inutilement  une  grêle 
de  flèches  fur  fes  troupes.  Les  Fran- 
çois , armés  de  calques  &de  cui rafles, 
fouffrirent  fi  peu  de  cette  multitude  de 
traits , qu’ayant  enfin  gagné  le  bord , Gtfl.  tud. 
ils  enfoncèrent  les  premiers  rangs  des 
infidèles , les  pourfuivirent  jufques  i.  4. 
dans  leur  camp  qu’ils  forcèrent , y fi- 
rentun  horrible  carnage,  grand  nom- 
bre de  prifonniers , & un  riche  butin. 

Mais  quelques  jours  après , les  vain- 
queurs furent  eux- mêmes  défaits  par 
la  faute  de  l’officier  qui  commandoit 
l’avant-garde. 

Tel  étoit  l’ordre  établi  dans  la  mi- 
lice  Françoife  , que  deux  des  princi-  Fra„qo-s  par 
paux  feigneurs  commandoient  alter-  ici  Mahomé-, 
nativement,  l’un  l’avant-garde, l’autre 
l’a  rriere- garde, & ordonnoient  fouve- 
rainement  du  lieu  où  l’on  devoir  cam- 
per. Geoffroi  de  Rançon,  l’un  des  pre-  im.  c,  t s 
miers  barons  du  Poitou,  conduifoit  ce 
jour- là  le  premier  corps , portant  l’é- 
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tendard  royal,  précédé  de  la  bannière 
AKir.1148.  de  S.  Denis,  qu’on  appelloit  oiiflam~ 
me.  On  étoit  convenu  qu’il  iroit  af- 
foir  fon  camp  fur  le  haut  d’une,  mon- 
tagne, pour  être  toujours  maître  des 
défilés.  Mais  n’y  trouvant  ni  fourages, 
ni  eau , il  defcendit  dans  une  plaine 
xjui  lui  parut  délicieufe.LesTurcs  pro- 
fitèrent de  cette  imprudente  démar- 
che , vinrent  à toutes  jambes  fé  faifir 
des  hauteurs , & coupèrent  tellement 
la  communication  entre  le  Baron  & le 
loi,  qu’il  leur  fut  impoflible  de  fe  don- 
ner aucun  fecours.  Alors  ceux  desMa- 
hométans  qui  étoient  fur  les  allés , 
fondirent  avec  Impétuofité  fur  l’ar- 
riere-garde,&  la  chargèrent  avec  tant 
de  fureur,  que  la  première  ligne  fut 
xenverfée  prefque  aufli-tôt  qu’atta- 
quée. La  fécondé  foutint  mieux  le  ‘ 
choc.  Mais  tel  étoit  le  nombre  des  af- 


faillans , telle  la  furprife  des  croifés , 
que  l’armée  chrétienne  allolt  être  tail- 
lée en  pièces,  fi  la  nuit  ne  fut  furvenue. 
T...,*  r r Le  roi  fe  défendit  feul  contre  plu- 
Tcd’un grand  lieurs  barralins  , qui  le  pourluivoient 
danger  parfa  pour  avolx  fcs  éperoiis  dorés.  Il  s’a- 

ralcur.  \ rr  ^ loi 

dolia  contre  un  gros  arbre  , ce  les  re- 
poufiTa  fi  vivement , qu’il  eut  le  tems 
d’y  monter.  Les  barbares  l’y  attaque- 
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tent  à coup  de  flèches  : mais  la  bonté 
de  les  armes  fe  trouva  à l’épreuve  de  Ann.i  ï+8. 
leurs  traits.  Quelques-uns  eflayerent  GuUi.  T^r, 
d’y  grimper  après  lui  : fterlles  efforts.  *7* 
Louis  fçut  fi  bien  fe  fervir  du  fabre, 
coupant  têtes  & bras  à ceux  quîofoient 
l’approcher , que  les  aflfaillans , ne  le 
connoiflTant  point , l’abandonnèrent 
pour  aller  piller  ailleurs.  II  defcendit 
alors,  monta  fur  un  cheval  fans  maî- 
tre, erra  quelque  tems  à l’aventure; 
mais  enfin , malgré  l’ofifcurité  de  la 
nuit,  il  eut  le  bonheur  de  trouver  les 
défilés  des  montagnes , & arriva  heu- 
reufement  au  camp  de  fon  avant- 
garde,  qui  en  voyant  fon  roi'en  vie, 
fe  confola  de  la  perte  de  la  moitié  de 
1 armee. 

On  fe  remit  en  marche  dès  le  len-  jj  ,vmbat- 
demain , & après  plufieurs  jours  d’un  q'ic  à Antio- 
pé«lble  chemin , on  alla  camper  fous 
les  murs  d’Artalie,  petite  ville  mariti- 
me de  la  Pamphilie,  fous  la  domina- 
tion de  l’empereur  Manuel.  Le  gou  - 
verneur qui  craignoit  que  Louis  n’en- 
treprît de  venger  fur  lui  toutes  les 
perfidies  de  fa  nation , lui  offrit  des 
vaiiTeaux  pour  tranfporter  fes  troupes  D.,g.  r.'y. 
en  Syrie.  Le  voyage  par  terreétoit en- 
core fort  long  & dans  un  pays  en- 
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nemî  : le  roi  accepta  fes  oflEres  ; mais  lé 
ANK.ii+g,  perfide  Grec  lui  en  fit  amener  fi  peu, 

& de  fi  petits , que  le  monarque  fut 
obligé  de  s'embarquer  fans  fon  infan- 
terie, qu'il  laifia  fous  la  conduite  du 
comte  de  Flandre&d’Archambautde 
Bourbon.  11  n’en  arriva  pas  la  moitié 
à Antioche , où  Louis  fut  reçu  avec  • 
tous  les  honneurs  imaginables.  Ray- 
mond vint  au-devant  de  lui  à la  tête 
de  la  nobleffe  du  pays , & le  condui- 
fit  comme  en  triomphe  dans  un  palais 
richement  orné  pour  le  recevoir.  La 
politique,  plus  encore  que  les  égards 
juftement  dûs  à un  fi  grand  roi , avoit 
ordonné  cette  fuperbe  réception.  Le 
prince  d’Antioche  avoit  des  vues  fur 
les  villes  d’Alep  & de  Céfarée,  qui 
étoient  à fa  bienféance:  il  n’oublia  ni 
carefles , ni  préfens,  pour  engager  les 
François  à l’aider  dans  cette  entre- 
prife.  La  reine  follicitoit  vivement  en 
fa  faveur:  maislesprieresde  la  femme 
furent  peut-être  la  caufe  de  l’opi- 

I!  trou  . 

des  Grands  CTétoituneieunc  princeflctrès-bien 

fu  rts  de  cha- faite , oui  à beaucoup  d’attraits  joi- 

Fart  de  la  gnoit  Une  grande  vivacité  delprit» 

'«ne , 8c  part  mais  coquette  & galante  jufqu’aufcan- 

lem.  Louis  n’ignoroit  point  que  le 


-n-i 


1: 


an  1 1 f Oé 
111.  « 
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prince  d’Antioche , quoique  fon  on-  — 
cle,avoitfçu lui  plaire:  il avoitfur  cet  AKN.H48. 
article  plus  que  des  foupçons.  Quel- 
ques perfonnes  mal  avifées  vinrent  GuUi.  Tjr. 
encore  l’avertir  quelle  s*  était  amoura-  ^ 7 • 

chéed'un  jeune  Turc,  nommé Saladim^  * 

qu'elle  en  avait  reçu  des préfens,qu  elle  ruch. 

avoitméme  porté  la  complaifance  pour  t.  4.  p 4+®. 
luijufqu'au  crime,  en  un  mot qu  elle  ^ 

fe  comporioit  moins  en  reine  qu'en  fem- 
me proftituée.  Ainfi  plus  Eléonore  té- 
moignoit  d’envie  de  demeurera  An- 
tioche , plus  Louis  avoit  dl^smprefle- 
ment  à l’en  tirer.  Il  refufa  donc  de  fe 
joindre  aux  Syriens,  & répondit  conf- 
tammentqu*avanttouteschofes,ilvou- 
loit  aller  accomplir  fon  vœu  à Jérufa- 
lem.  Raymond  défefpéré  de  ce  refus, 
inéditoitde  s’en  venger  furie  roi  : mais 
ce  prince  trouva  moyen  de  s’échapper 
la  nuit , & d’emmener  la  reine  lorf- 
qu’elles’yattendoitlemoins.LesFran- 
çois  étoientcampésauxenvirons  d’An- 
tioche : Louis  fe  mit  à leur  tête  & 
partit  pour  la  fainte  cité , où  Tempe* 
reur  Conrad  l’attendoit.  U y fut  reçu 
comme  T Ange  de  Dieut  Toute  la  ville 
fortit  au-devant  de  lui,  portant  des 
rameaux , &c  criant  comme  les  enfans 
des  Hébreux  : Béni  foit  celui  qui  vient 


Gtfla  Liidt 
yu.t.  17- 
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au  nom  du  Seigneur.  Son  premier  foîrt 
fut  de  vlfiter les  faints  lieux,  tou;ours 
accompagné  du  roi , des  barons  & des 
prélats  du  royaume  de  Jérufalem  : il 
laifla  par-toutdes  marques  éclatantes 
de  fa  magnificence  & de  fa  piété. 

On  Indiqua  une  affemblée  à Ptolé* 
maïs,  appellce  autrement falnt  Jean 
d’Acre,  où  tous  les  princes  chrétiens 
d’Orient  fe  rendirent.  Il  y fut  réfolu 
qu’on  alTiégeroit  Damas,  ville  aufîi 
peuplée  qu’opulente  , qui  incommo- 
dolt  également  Jérufalem  , Antioche 
& Tripoli.  Le  jeune  Baudoin  joignit 
fes  troupes  à cellesdeTempereur  &du 
loi.  C’étoit  un  prince  de  vingt  ans, 
qui  brûlolt  de  fe  fignaler  aux  y eux.des 
deux  plus  grands  monarques  de  l’Oc- 
cident: ilobtlntla  pointedesattaques, 
La  place  extrêmement  fortifiée  à l’o- 
rient & au  midi , n’étoit  défendue  à 


l’occident  8cau  feptentrlonquepar  une 
prodigieufe  multitude  de  jardins  fer- 
hi.t.  20.  haies  Sc  de  murailles,  entre- 


coupés de  mille  petits  canaux , & fé- 
parés  les  uns  des  autres  parune  infini- 
té de  chemins  étroits  qui  formolent 
comme  un  labyrlnte , où  l'on  ne  pou- 
rvoit s’avancer  fans  s’expofer  au  rifque 
d'être  chargé  en  tête,  en  queue,  & en 
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flanc.  Ce  fut  par  cet  endroit  que  les 
croifes  donnèrent  le  premier  aflaut , 
qui  fut  fou  tenu  avec  beaucoup  de  bra- 
voure de  la  part  des  infidèles.  Mais  en- 
fin après  cinq  ou  fîx  jours  de  réfifian»- 
ce,  les  afîiégés  toujours  pouffes  avec 
furie , furent  obligés  de  le  jetter  dans 
la  ville,  dont  tous  1 es  dehors  demeurè- 
rent au  pouvoir  des  chrétiens.  On  dit 
que  Conrad  voyant  dans  un  de  ces 
combats  un  Sarrafin  armé  de  toutes 
pièces , qui  avoit  abattu  un  grand 
nombre  de  foldats , courut  à lui  & lui 
déchargea  un  fi  furieux  revers  fur  le 
côté  droit  du  cou , qu  il  le  fendit  en 
deux  comme  une  écharpe.  Quoiqu’il 
en  foit  de  cette  force  prodigieufe  ou 
fabuleufe , ce  premier  fuccès  affuroit 
la  prife  de  Damas,  fi  la  difcorde  ne 
fe  fût  mife  parmi  les  afîiégeans. 

On  comptoir  tellement  fur  cette 
conquête , qu’on  vit  s’élever  tout-à- 
coup  mille  brigues  pour  en  obtenir  la 
propriété.  Thierri  d’Alface  follicita  fi 
efficacement  auprès  de  Louis,de  Con- 
lad , & de  Baudoin,  qu’ils  lui  promi- 
lentdeluien  affurerla  poffeflion.Çet- 
t€  préférence  fit  des  jaloux.  Les  barons 
de  Syrie  aimant  mieux  voir  cette  im- 
prtante  place  au  pouvoir  des  Turcs  ^ 


Thii.  C.  41. 
Guill,  Tyr. 

l.  77*«-4* 


Ils  font  obli* 
f^és  de  le  le- 
Tcr  par  la 
perfidie  dçt 
Syriens, 


Gtfta.  Lud, 
VU.  t.  if. 
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que  fous  la  domination  du  comte  de 
Flandre,  formèrent  le  deffein  d’en 
empêcher  la  priie.  Ces  traîtres  firent 
fi  bien  par  leurs  beaux  raifonnemens, 
qu’ils  vinrent  à bout  de  perfuader  aux 
princes  croifés  de  tranfporter  l’attaque 
du  côté  de  l’orient  & du  midi , fous 
prétexte  que  c’étoit  l’endroit  le  plus 
fbiblede  la  ville.  On  ne  peut  aflez  s’é- 
tonner de  la  limplicitédetantde  bra- 
ves guerriers , qui  donnèrent , fans  y 
réfléchir,  dans  un  piège  auifi  groffier. 
Mais  ils  ne  furent  pas  long  temps  à 
s’en  repentir.  Les  infidèles  s’emparè- 
rent de  nouveau  des  jardins  , où  ils 
firent  des  retranchemens  inaccefli- 
bles , & les  chrétiens  en  moins' de 
cinq  jours,  commencèrent  à manquer 
de  vivres,  d’eau  & de  foürage.  La  di- 
fette  devînt  enfin  fi  grande , que  pouf 
fauver  le  relie  de  l’armée,  on  fut 
obligé  de  lever  le  fiége. 

11  y en  a cependant  qui  racontent 
lachofeautrement,  continue  le  même 
hillorien  des  gefîes  de  Louis  le  Jeune, 
Les  uns  aflfurent  que  cette  trahifon  fut 
l’effet  de  la  vengeance  du  prince  d’An- 
tioche , le  plus  perfide  & le  plus  mé- 
chant de  tous  les  hommes.  Outré  con- 
tre le  roi  fon  neveu  t il  mit  tout  en 
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œuvre  [-our  traverfer  fon  entreprife  ; 
& le  malheur  de  la  Chrétienté  voulut 
qu’il  eût  la  gloire,  ou  plutôt  le  trifte 
avantage  d’y  réulîir.  Les  autres  au- 
contraire  foutiennent  qu’il  n’y  eut  en 
ceci  ni  haine , ni  jaloulie , mais  une 
fordlde  avarice.  Les  Syrien* , difent- 
ils,gagnéspar  les  infidèles, moyennant 
une  grolTe  fomme  d’argent,  n’eurent 
pas  honte  de  trahir  leur  confciencè , 
la  religion , & l’armée.  La  tromperie 
fut  découverte.  Le  roi  & l’empereur 
en  furent  tellement  irrités , qu’aban- 
donnant l’attaque  de  la  Palefiine , & 
les  perfides  habitans , ils  s’embarquè- 
rent pour  retourner  dans  leurs  Etats. 
On  a prétendu  que  Louis,  en  revenant 
en  France , fut  pris  fur  mer  par  les 
Grecs , & délivré  par  les  Normands 
de  Sicile  : mais  ce  prince , dans  une 
lettre  où  il  raconte  à l’abbé  Suger  tou- 
tes les  circonfiances  de  fon  retour, 
ne  dit  rien  de  cette  aventure. 

Tel  fut  le  fuccès  d’une  expédition  , 
où  l’on  ne  s’étoit  promis  que  viftoires 
^conquêtes.  On  n’en  rapporta  que  le 
regret  d’avoir  perdu  fans  aucun  fruit , 
deux  des  plus  belles  armées  qu'on  eût 
jamais  levéesenAllemagne&enFran- 
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ce.  Ondoit toujours Ttfpecler  les  oeuvres 
Aw.i\jit^.de  Dieuy  dit  riiiftorien  de  cette  croi- 
1 J . fade  : elles  font  ejfentiellement  équita- 
bles & jufles.  Mais  à juger  des  chofes 
humainement^  il  doit  paraître  fingulier 
qu'il  ait  fouffert  que  les  François  , ceux 
detouslegpeuplesdu  monde  qui  témoi- 
gnent le  p lus  d'ardeur  à fon  fervice  , & 
le  plus  d'attachement  à la  Foi  Catholi- 
que , ayent  ejfuyé  un  fi  fanglant  échec 
dans  une  guerre  contre  les  ennemis  de 
lareligîon.F^e  pourroit-on  pas  dire  au- 
contraire,  quà  juger  des  chofes  humai- 
nement, il  étoit  tout  naturel  que  les 
princes  crolfés  ëchouaffent  dans  leur 
entreprife  ? On  convient  qu’avec  des 
troupes  aufli nombreufes  que  braves, 
ils  pouvoient  fubjuger  toute  l’Afie: 
Alexandre, avecblen  molnsde  mondci 
la  conqultfurdes  ennemisincompara- 
b’ementpluspulflans:  mais  pour  cela 
il  fa'lolt  dans  les  chefs  une  habileté 
égale  à leurpuiflance,&  dans  lesmem- 
bres  une  dépendance  qui  répondit  à 
leur  courage.  C’eft  au  défaut  de  ces 
qualités  fi  eflentielles  pour  réuflir  , 
qu’on  doit  attribuer  le  peu  de  fuccès 
de  cesfameufesexpéditlons.Des  géné- 
raux fans  expérience , & prefque  fans 

vues. 
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vues  y conduifolent  à l’aventure  dans  — "T 

des  régions  inconnues,  des  multitudes  Anx.i  14g, 
de  foJdats  fans  difcipline  & fans  fu- 
bordination.  Ils  furent  trompés , tra- 
his, furpris,  batms:  ils  le  dévoient 
etre.  La  loi  generale  de  la  Provndence 
eft  de  laiffer  agir  les  caufes  fécondés: 
la  conduite  des  croifés  neméritoit  pas 
qu’elle  y dérogeât  par  un  miracle.  Ce 
^t  la  réponfe  & en  même-temps  la 
judification  de  faint  Bernard. 

Car  tout  le  monde  maudiflbit  en 
France  ce  malheureux  voyage  qui  onrrc  faînf 
avoir  epuifé  l’Etat  d’hommes  & d’ar- 
gent.  On  Ce  déchaîna  fur-tout  contre 
l’abbé  de  Clairvaux  quil’avoltprêché. 

Lesunslui  redemandoientunpere;les 
autres  leurs  enfans;  quelques-uns , 
leurs  frétés;  quelques  autres  leurs  9 Tj? 
amis  : peul’excufoient;  tous,  oupref-  • 
que  tous , le  condamnoient.  On  cfifoit  r/*  Epijr. 
tout  haut  ce  que  le  Pape  Innocent  ‘ II  * 1 9*  & Sert 
n avoir  dit  qu’en  fecret  & à fes 
amis  : faut-il  qu’un  moine  décide  de 
tout  a fa  fantailîe  ; que  les  princes  ne 
puiflfent  gouverner  fans  lui;  que  rien 
enfin  ne  Toit  bon,  s’il  n’en  a la  condui- 
te? Que  ne  refte-t-il  dans  fon  monaf- 
tere , occupé  des  devoirs  de  fon  état , 
de  la  priere  & de  la  méditation  ? Où 
Tome  III,  G 
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font,  s’ccrioient  les  veuves  & les  or* 
ANN.114S.  phelins , ces  vicloi res  qu’il  promet- 
toit  de  la  part  de  Dieu?  S’il  eût  été 
infpiré  du  ciel , il  eût  vu  fans  doute 
qu’il  expofoit  à une  perte  certaine  ces 
pieux  guerriers , qu’il  exhortoit  à la 
ConfiLi.  a.  conquête  de  l’Afie,  Le  faintabbéfejuf- 
tifîoit  par  l’exemple  de  Moïfe , qui 
commelui  avoit  promis  aux  Ifraëlites 
de  la  partde  Dieu  de  les  conduiredans 
une  terre  de  bénédiôion,  & qui  vit  pé- 
rir la  première  génération  dans  les  dé* 
ferts.  Lesabominationsdes  deux  peu- 
ples forgèrent  le  foudre  qui  les  exter- 
mina. Mais  la  perte  étoit  trop  grande 
6c  la  douleur  trop  vive:  on  ne  goûta 
que  foiblement  ces  pieufes  raifons. 

Ficjrc  df  Tandis  que  mille  familles  dcfolées 
l’abbcougcr.  gclatoient  contre  les  prophéties  de  S, 
Bernard,  toute  la  France  donnoit  mil- 
le bénédiftions  à l’abbé  Suger,  qui 
avoit  gouverné l’Etatavec  une  fageiTe 
digne  de  tous  les  éloges.  On  avoit 
elîayé  d’infpirer  au  roi  des’  foupçons 
fur  la  fidélité  du  vertueux  miniftre, 
qu’on  accufoitd’abuferdefon  autorité. 
Le  monarque  ne  favoit  qu’en  croire. 
Maislorfqu’à  fon  retour  il  vit  les  mai- 
fons  royales  réparées  , les  châteaux 
fortifiés,  les  frontières  en  fureté , touÇ 
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en  paix  dans  le  royaume , il  le  corn-  - - 

bla  de  louanges , & l’honora,  de  con-  *'48. 
cert  avec  le  peuple,  du  glorieux  nom 
de  pere  de  la  Patrie.  Le  pieux  abbé  , 
en  travaillant  a la  polititjue , n’a  voit 
pas  négligé  les  affaires  de  la  religion. 

y eut  deux  conciles  tenus  pendant  VituSugtr 

û regence,  1 un  a Paris,  l’autre  à,  * 

Reims,  tous  deux  préfidés  par  Je 
pape  Eugene  III. 

,Le  premiern’étoiten  quelque  forte 

grand  concours  d’évêques  & d’abbés  condamne  la 
pourrait  faire  regarder  comme  écu- 
mënique  ; mais  que  les  Italiens  ne  qua-  Portée! 
fient  que  d affemblées  de  toutes  les 
Gaules  Cifalpines , parce  qu’il  y avoit 
peu  de  prélats  de  leur  nation.  On  y 
mmina  les  erreurs  de  Gilbert  de  la 
Porrée , évêque  de  poitiers , qui  vou- 
lant trop  philofopher,s’étoitécarté  du  Tom.  X. 
roitchemin.Ilenfeignoitquel’effen-  pagt 

ce  divine  n’eff  pas  Dieu  : que  les  pro>  [lU;  ^ 
prietes  des  perfonnes  divines  ne  font 
pas  les  perfonnes  mêmes  : quelesper- 
lonnes  divinesnefontattributen  aucu- 

nepropofition  : enfin  que  la  nature  di- . 
vinenés’efipolntincarnée,mais  feule-  • 
mentlaperfonnedufils.Cequieftprin^  ' 

cipalement  à remarquer  j c’eft  que  la 

Gij- 
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caufe examinée,  les  cardinaux  fe  levè- 
Aî<if . J » 4S  rent,&  dirent  : Nous  avons  entendu  ce 
qui  a été  propofé:  nous  allons  juger  en 
particulier  commentcesqueftions  doi- 
vent être  décidées.  Ce  difcours  plein 
de  hauteurdéplutauxévôquesde  Fran- 
• ce,  qui  fe  croyolent  en  droit  de  juger 
du  dogmeaum-bienquelepape,&à 
“ plus  jufte  titre  que  les  cardinaux  , qui 
ne  rapportent  point  leur  inftitution  à 
Jéfus-Chri(l.  Ils  fe  rendirent  dès  le  len- 
demain chez  faint  Bernard , & lignè- 
rent une  profeflion  de  foi  contraire  à 
la  doftrlne  de  l’évêque  de  Poitiers, 
L’abbc  Suger  fut  chargé  de  la  préfen- 
ter  au  fouverain pontife,  qui  fans  héfi- 
ter , répondltquele  fentlment  des  pré- 
lats François  étoit  celui  dePégllfe  ro- 
maine. Ainfi  tout  le  concile  fe  raffem- 
bla  ; Gilbert  fut  Interrogé  de  nouveau,  , 
' acqulefçade  bonnefoià  la  condamna- 

tion de  fes  erreurs , & retourna  dans 
fon  diocèfe , dit  faint  Bernard , aufli 
eftlmé  parce  qu’il  s’étoit  fournis,  que 
s’il  avoit  été  vainqueur.  Le  clergé  de 
D DHatmts  f f^^ce  cut  grand  foin  de  faire  inlcrire 
romif.  d'Eu- faconfeflion  de  foidans  les  copies  qu’il 
du  concile  de  Reims:  mais  les  car- 
dinaux , qui  prétendoient  qu’il  n’ap- 
partient qu’au  pape,  aflîRé  de  fon  eoA« 


J 
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feil , de  décider  fur  le  dogme  , empê- 


chèrent qu’elle  ne  fûtinlerëe  dans  les  ANN.114», 
aSes  originaux  qui  fe  confervent  à la 
bibliothèque  du  Vatican. 

Une  autre  prétention  , non  moins  Extrava- 
fineuliere , étoit  celle  d’un  eentilhom-  d’un 

ü / T7  J 1»I?  I gciKilho.n- 

me  oreton , nomme  ton  de  l Jc.toile,  me  nom.mi 
qui  fiit  amené  à ce  même  concile.  Ce.f°  ’.’ 

r • /*  lï  11  Z'  /Y*  \ dilort  fils  iic 

ianatique,lurl  alluliongrolliereacet-  Dieu, 
te  conclufion  des  exorciimes^pereum 
qui  judicamrus  ç/? , & à celle  des  orai-  Otho  Fn. 
Ions  de  Vé^liÇe^  per  eundem^  fe  difoit^^’ 
être  le  fils  de  Dieu , & le  ju^e  des  vi-  /.  ul 
vans  & des  morts.  Interrogé  parle  pa-  4î’- 
pe,  il  répondit  tant  d’impertinences, 
qu’il  futtraité  en  infenfé  plutôt  qu’en 
hérétique.  L’abbé  Suger,  comme  té-s 
gentdu  royaume,  lefit  mettredans  une 
étroite  prifon,  où  il  mourut  quelque 
temps  après.  Mais  ce  qui  fait  honte  à 
l’humanité, c’eftquecette^/urVeutdes 
feftateurs;  Quelques  difciples  d’Eon 
aimèrent  mieux  le  laifler  brûler , que 
de  renoncer  à une  extravagance  fans 
exemple  , qui  par  cette  raifon  même 
méritoit  plus  de  compaffion  que  de 
févérité  de  la  part  d’un  juge  éclairé.  ( 

Le  concile  de  Reims  fit  plulieurs 
canonSj  dont  quelques-uns  font  infé- 
rés dansle  Droit:  onnerapponer»que 

G iij 
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les  plus  remarquables.  Le  fécond  en- 
AwjM.1148.  joint  aux  évêques  & aux  clercs  d’évi- 
ter dansleurs  habits  la  variété  descou- 
leurs, les  découpures,  êc  les  ornemenS 
fuperflus.  Lequatriemedéclarenuls  les 
mariages  des  religieux,  des  religieu- 
fes , & des  eccléiiaftiques  conlHtués 
dans  les  o-rdres  facrés.  Le  cinquième 
ordonne  quechaqueéglife  auraun  prê- 
. tre  particulier  qui  rie  pourra  être  def- 
tituéqueparlejugementcanoniquede 
. l’évêque  ouderarchidiacre,&auquel 
on  alignera  la  fubfiftance convenable 
fur  les  biens  de  l’églife.  Telle  eft  la 
véritable  origine  des  curés  titulaires. 
Le  fixieme  défend  aux  Avoués  de  rien 
exiger  des  églifes  au-delà  de  leurs  an- 
ciens droits,  fous  peine  de  privation 
de  la  fépulture  eccléfiaftique. 

Or;pine&  On  fait  qu’ancicnnement  Ics  égli- 
fes  choififlôîent  parmi  la  NoblelTe  un 
défenfeur,  nommé  Avoués  en  latin 
Advocatus.  L’office  de  ce  protefteur 
étoit  de  défendre  le  patrimoine  de  ces 
églifes,  de  plaiderleurs  caufes,de  ren- 
dre la  juftice  à leurs  vaflaux , & de  te- 
nir trois  fois  l’année,  à l’exemple  des 
Sir.nd  Ccrih,  comtes , les  plaids  généraux  dans  l’é- 
<an,  59.  tendue  de  leurs  diftrifts.  On  en  fait  re- 
monter l’inftitution  jufqu’au  régné  des 


dt  * A '.  puis 
OJ  protec- 
teurs des 
é^Ülcs. 
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fenipereurs  Honorius  & Arcade.  U Â-  

youe  ëtoit  obligé  de  fe  trouver  aux  af-  Ann.  114Ç. 
fifes  des  comtes,  poury  foutenir  les 
intérêts  de  fon  églife , qui  ne  pouvoir 
rien  diltraire  ou  aliéner  fans  fon  atta- 
che. Les  abbés  même  , & quelquefois 
les  évêques  , ne  dévoient  être  élus  que 
de  fon  confentement.  Or  comme  la 
confidérarion  de  l’honneur  n’eft  pas 
toujours  un  motif  adez  puilTant  pour 
déterminer  les  hommes,  on  fe  vit  forcé 
d’y  joindre  celle  de  l’intérêt.  On  affi- 
gna  donc  aux  Avaue's  pour  revenus  la  c»rpt 
troifieme  partie  des  iods^  bans,  ou'’"  T' 

, voca:i  CCC16.* 

amendes  ^ avec  une  penlion  annuelle  nanim. 
plus  ou  moins  forte , félon  la  richeffe 
de  l’églife  qu’ils  protégeoient.  Il  leur  » 

:étoit  encore, permis  de  s’approprier 
•les  terres  incultes,  de  les  faire  valoir,, 

&t  d’en  percevoir  les  fruits , à condi- 
tion de  payeraufelgneur  ladixme  tou- 
te entière  , & la  moitié  du  terrage  ou 
champatt.  Les  prélats  dévoient  en  ou- 
tre leur,  fournir  une  certaine  quantité 
de  vivres  lorfqu’ils  .venoient  tenir  • 
les  plaids i C’étoient , par  exemple , 
pour  quelques  églifes , deux  boiffeaux 
de  froment,  ou  deux  cens  pains,  deux 
porcs,  de  la  valeur,  l’un  de  vingt 
écus  , l’autre  de  vingt-cinq  ; dix  pou- 
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^^^***^  les  , vingt  fromages , dix  œufs,  detfit 
urnes  de  vin,  quatre  de  biere,  & fix 
bolfleaux  d’avoine.  La  générofité  fut 
portée  plus  loin  encore;  & pour  fe  les 
attacher  davantage,  les  prélats  leur 
cédèrent  une  partie  de  leurs  domai- 
nes , fous  la  feule  obligation  de  la  foi 
& hommage. 

Tant  d’avantages , loin  d’aflbuvir, 
ne  firent  qu’irriter  la  cupidité  des 
Avoués  i qui  ne  ceflbient  de  piller  & 
■«l’ufurper  les  biens  de  ces  mêmes  égli- 
fes  qu’ils  dévoient  protéger.  La  tyran- 
nie fut  enfin  pouffé  à un  tel  excès,  que 
les  rois  & les  fouverains  pontifes  fu- 
rent obligés  d’employer  leur  autorité 
pourrépnmerleursviolences.Lesprin- 
ces  les  dépoferent  & en  fubltituerent 
d’autres  à leur  place:  les  papes  lance- 

■ jent  contre  eux  tous  leurs  foudres.  Les 
conciles  mêmes  , fur-tout  celui  de 
Reims,  ordonnent  qu’ils  foient privés 
de  la  fépulture  eccléliaftique,  s’ils  exi- 

^ ^entA&sé^\{esau-delàdecequiaétéré^‘ 
“ * ^/eanc/enntfmfn/.Maiscen’étoltpas  en- 
core attaquer  le  mal  jufque  dans  la  ra- 

■ cine.L’élolgnementdecertainsfieftjOu 
leurfituationdanslesdomainesdequel- 
ques  princes  étrangers,' a voit  fait  éta- 
blir des  fous- Avoués  t qui  iaifoient 
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hommage  à ceux  qu’on  appelloit 
Brands  ou Couver  ains  A voués  .Ces  nou-  / 

® ce.  • ' -rr  Ann. 1148, 

veaux  omciers,  moins  puilians^  par 
conféquent  plus  avides , ne  s’occu- 
poient  que  du  foin  de  s’enrichir  : f’é- 
toient  moins  des  confervateurs  , que 
des  deftrufteurs  & des  brigands.  Les 
vexations  allèrent  fi  loin , que  ce  me-  • ’ 
me  concile  de  Reims  n’y  vit  d’autre  ; ' 

remede  que  de  les  fupprimer  abfolu- 
ment.  Subadvocatos  ver  à vel  exactores 
eorum  modis  omnibus  prohibemus. 

On  vit  s’élever  dans  le  même  tems  , 

1 />  « * tn  • lies  Henri-** 

plulieurs  liereliarques  , qui  annon-  ciens  , dci 
çoient  aux  fiecles  à venir  la 
prétendue  s-éfonnée.  Les  chefs  étoient  geois. 
un  moine  défroqué , nommé  Henri  ^ 
difciple  de  Pierre  depuis;  un  certain 
Valdo  , ri  che  bourgeois  de  Lyon , & 
un  appelle  Pons,  qui  infefta  tout  le 
paysd’Alby  de  fon  héréfie.  De-là  ces, 
noms  fi  connus  âi  Henriciens , de  Vau~  Sin.  C’nni 
dois  y & d' Albigeois.  Ce  n’étoit 
tout  à-fait  la  même  doârine  fur  quel- 
ques articles , les  uns  admettant  une 
partie  des  Ecritures,  les  autres  les  re- 
jettantabfolument:  mais  touss’accor- 
doient  à ne  vouloir  ni  autels,  ni  égli- 
fes  matérielles  ; à nier  l’utilité  de  la  • 

^nefle  & la  préfence  réelle  dans  l’Eu- 

G v 
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charlftie  ; à interdire  le  culte  des  ima- 
Ann.i  148.  ges  & l’adoration  de  la  croix , à rejet- 
ter  enfin  l’autorité  de  l’églife  ,1e  bap- 
tême des  enfans  , les  prières  & les  au- 
tres fufFrages  pour  les  morts.  C’étoic 
un  refte  de  ces  Manichéens  fi  févere- 
ment châtiés  fous  le  roi  Robert,  qui 
HijI.  Al-  croyoient  deux  principes , l’un  tout 
hii.  (.  2.  jnauvais,  l’autre  tout  bon:  le  premier 
auteur  de  l’ancien  teftament.  Dieu 
menteur, Dieu  cruel,  Dieu  homicide  : 
le  fécond  chef  de  la  nouvelle  alliance. 
Dieu  véritable , aimable  & mlféricor- 
dieux.  Ils  furent  condamnés  dans  dlf- 
férens  conciles,  abandonnés  aux  prin- 
ces pour  être  punis  corporellement , 
& la  plupart  brûlés.  C’étolt  alors  la 
maniéré  de  convertir:  maniéré  très- 
impuiffante,  comme  on  le  verra  par 
l’hifioire  des  Albigeois,  dont  nous 
aurons  occafion  par  la  fuite  de  rap- 
• porter  plus  amplement  les  erreurs,  la 

condamnation  & le  fuppllce. 

— — Louis  à fon  retour  de  raleftine  trou- 
ann.  nyo.  va  la  guerre  toujours  vivement  allu- 
re roi  in-mée  entre  les  prétendans  au  trône 
vcfiit  Henri  D’Angleterre.  Geofiroi  comte  d’An- 
<iu:hc  de  jou , & Hcnn  fon  fils  aine,  vinrent  le 
Kannaniic.  trouver  pourlui demander  juftice  d’F- 
tienne , qui  leur  enlevoitcontre  tout 
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droit  un  beau  royaume  & un  riche  du- 
ché.  La  raifon  & l’équité  appuyoient  Aww.  nro 
leur  demande:  le  monarque  prit  en 
main  leurcaufe,  leva  une  puiflante  Ouih.i.^p, 
armée , s’empara  de  la  Normandie,  & "f 
la  rendit  au  prince  Henri  qui  lui  en 
fît  hommage.  Le  nouveau  duc,  pour 
leconnoître  un  fi  grand  bienfait,  céda 
du  confentement  de  fon  pere  à fon  gé- 
néreux protefteur  tout  le  vexin  Nor- 
mand , c’efi-à-dire , tout  le  pays  qui 
eft  entre  l’Epte  & l’Andelle.  Mais 
bientôt  oubliant  fes  fermens , il  refufa 
de  fe  foumettre  au  jugement  du  roi  , 
qui  le  fit  citer  à la  cour  des  pairs  pour 
y rendre  compte  de  fa  conduite  à l’é- 
gard d’un  gentilhomme  Angevin  dont 
jl  avoit  envahi  les  terres.  Louis  indi- 
gné de  l’audace,  entre  à main  armée 
dans  la  Normandie,  s'empare  de  Ver- 
non,  & va  mettre  le  nége  devant 
Neuf-Marché  qu’il  emporte  d’afiaut. 

Le  duc , épouvanté  de  fes  rapides  fuc-  p« 

cès , s’humilia,  remit  le  gentilhomme 
en  poffefiîon  de  fes  châteaux,  renou- 
vella  fon  hommage;  & le  roi  naturel- 
lement bon,  lui  rendit  les  places  qu’il 
avoit  prifes  fur  lui. 

Le  comte  d’Anjou , Geoflrroi  Plan- 
tagenet , ne  furyécut  pas  long-tems  à 

G vj 
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cette  réconciliation.  Il  mourut  au  châ^ 
A>’w.iito.  teau  du  Loire  , lailTanttroisfils,Henri 
Morts  des  qu’il  déclara  héritier  de  tous  fes  états  ; 
rom  rs  d Q^off^oi  à qui  il  donna  pour  appana- 

joit«deChim-  I x*-  i o 

riirne  &:  de  ge  Lhinon , Loudun,  Muebeau  ; cC 
' Guillaume  qu’il  inveftitdu  comté  de 

oclabbeSU'  • ^ r • • 

r.cr  & de  S.  Mortam.  Cepartageneanmoinsn  etort 
BtxiÆJ.  que  conditionnel:  il ordonnoit  qu’au 
cas  que  fon  aîné  vint  à bout  de  ren- 
trer dans  les  biens  de  fa  mere,  l’ An- 
jou, la  Touraine  ôc  le  Maine  revien- 
droient  au  cadet;  mais  Henri  devenu 
roi  n’eut  aucun  égard  à cette  difppfi- 
tion.  Cette  mort  fut  fuivie  de  celle  de 
Thibaut  comte  de  Champagne  , que 
- .1.  ~ ' ■ les  moines  de  ce  tems  ont  comblé  d’é- 

Awjr.nyo.  loges, parcequ’illesaccabloitde biens. 
Ils  nous  le  repréfentent  comme 
du  confeil,  le  tuteur  des  pauvres,  h pro- 
tecteur de  la  veuve  & de  y orphelin:  mai» 
fes  aâions  nous  le  peignent  comme  un 
efprit  irvquiet,  remuant,  brouillon, 
né  pour  le  malheur delaFrance,  qu’il 
lemplltde  troubles  &de  confufion.La 
vieillefle  cependant, enle  rendant  plus 
. modéré  , l’avoit  aufli  rendu  plus  fou- 

rnis & meilleur  citoyen.  Il  avoir  qua- 
tre fils  & cinq  filles.  Henri  l’aîné  fut 
comte  palatin  de  Troyes.  Thibaud 
comte  de  Blois, Etienne  comte  de  San- 


Louis  VI I.  15^ 

«efre,  & Guillaume  le  plus  jeune,  ar-  ! 

chevêque  de  Sens,  enfuite  de  Reims,  n 
L’aînée  des  princeffesfut  ducheffede 
Bourgogne , la  fécondé  comtefle  de 
Bar , Ta  troifieme  ducheffede  la  Fouil- 
le , la  quatrième  comteffe  du  Perche, 

& la  cinquième  nommée  Alix  ou 
Adèle,  reine  de  France. 

Le  roi  perdit  vers  ce  même  temps 
les  deuxplusbrillanteslumieres  defon 
confeil,  deux  miniftres  amis  & favoris 
du  peuple  comme  du  fouverain.  Le., 
premier  étoit  Raoul , comte  de  Ver- 
mandois,dernier  prince  de  la  fécondé 
branche  royale  de  ce  nom.  Il  ne  laif- 
foitpowîtd’enfans,maisfeulementune 
foeur,femmedePhilippe,filsdeThier- 
ri.comte  de  Flandre.  Louis , par  con- 
lidération  pour  la  mémoire  defon  fre- 
re , voulut  bien  lui  céder  la  poffeffion 
du  Vermandois;  ce  fut  par  la  fuite  le 
fujet  d’une  guerre  très-vfve.  Le  fécond 
étoit  le  célèbre  Suger , homme  né  de 
lui-même , devenu  abbé  de  faint  De- 
nis par  fes  vertus , miniftre  de  deux 
grands  rois  par  fa  profonde  fageffe,ré- 
gent  enfin  du  premier  royaume  du 
monde  par  de  grands  talens,  foutenus 
d’une  probité  plus  grande  encore.  Le 
roi  alîiiTa  à fes  funérailles , & le  pleura 
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amerertient.  Saint  Bernard  lui  écrivit 
Aü».  IJ  r 2.  pour  lefortifierdansledernierpaffage, 
oc  ne  lui  furvécutquetrès-peudetemps. 

Le  pieux  abbé  à fon  retourde  Metz, 
où  il  venoit  de  rétablir  la  paix  entre 
l’évêque  & la  nobleffe,  retomba  dans 
fes  douleurs  d eltomac , & mourut  à 
Clairvaux,  chargé  d’années  & de  mé- 
rite.Il avoit  fondé  foixante  & dix-fept 
monafteres  de  fon  ordre , trente-cinq 
en  France,  onze  en  Efpagne  ,lix  dans 
les  Pays-Bas, cinq  en  Angleterre,cinq 
en  Irlande,  cinq  en  Savoie,  quatre 
en  Italie , deux  en  Allemagne  , deux 
en  Suede,  un  en  Hongrie , un  en  Da- 
nemarck;&  cesdifférentes abbayes  en 
avolent  élevé  encore  autant  dart%  les 
dlfïérens  Etats  où  elles  s’étolent  éta- 
blies. La  doftrine,  le  zele  & la  piétfr 
qui  brillent  dans  fes  écrits,  l’ont  fait 
nommer  le  dernierdes  peresdel’égli- 
fe.Quelques-uns  regardentfes  fermons 
commedeschefs-d’œuvredefentlment 
& de  force  : feu  M.  Henri  de  alors ^ 
cet  homme  illujlre  du  fiecle  pajfe\  les 
préf croît , dit  on  ^ à tous  ceux  des  an- 
ciens ^ tant  grecs  que  latins.  Certains 
beaux  efprlts  de  nos  jours  n’en  juge- 
roient  peut-être  pas  de  même , & ne 
goûteroient  que  médiocrement  cette 
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luxnrieufe  abondance  d’exprefliîons 
myftiques(a),  de  métaphores  trop  ANs.iiyx, 
recherchées  ' ^),d’allégories  quelque- 
fois peu  nobles , prefque  toujours  ou- 
trées [c),  qui  régnent  dans  la  plupart 
de  fes  difcours.  Telle  étoit  alors  l’élo- 
quence de  la  chaire. 

Mais  ce  n’eft  point  par  fes  fermons 

(<*'  Flos  utique  fîlius  virginis Flos 

campi  y non  horti  campus  enim  fine  omni 
humano  floret  adminiculo , non  feminatus 
ab  aliquo  , non  defolTus  farculo. . ..  Sic  om- 
nino,  fie  virginis  alvus  floruit,  fie  inviolata, 
integra , & cafia  Mariæ  vifeera  , tamquam 
paCcua  asterni  viroris  florem  protulere  .... 
cujus  gloria  in  perpituum  non  marcefeat, 

S.  Bern.  Serm.  2.  in  Adv.  Dom.  Edit,  D, 

Mabill  tom.  x.p.  728,  29. 

(b  Pluvia  namque  voluntaria  quam  fegre- 
gavit  Deus  hereditati  fuæ  ^ placidè  priùs  6c 
abique  ftrepitu  operationis  humanæ  , fuo  fe 
quietifiimo  illapfu  virgineum  demifit  in  ute- 
rum , pofimodiim  ve  6 ubique  terrarum  dif<* 
fufa  eft  per  ora  præüicatorum.  Idem  , ibid, 
bom,  2.  Super  m’ffds  efl  p.  745. 

(0  Ex  Deo  & homine  cataplafina  confec- 
tnm  efi , quod  fanaret  omnes  infirmitatet 
tuas.  Contufæ  funt  autem  & commixræ  hse 
duæ  fpecies  in  utero  virginis , tamquam  in 
tnortariolo  , Saniio  Spiritu  , tamquam  pif- 
tillo  , illas  fuaviter  commifeente.  Idem , 
ibid,  Serm,  3.  in  vigil.  Nativ,  p.  771, 
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Vita  S, 

Bern.  c.  II. 


T.ouls  fait 
caffiffonma- 
ria^e  avec 
Elüünotc  , 
qui  fe  lema- 
rie  au  Duede 
Normandie. 


Duch,  t.  ^ . 
pûge^io. 
loiJ,  p.^zS. 


l6o  Histoirb  DK  Frakcb.  ' 
qui  nous  re  ftent , quoique  pleins  dé 
feu  , qu’il  faut  juger  du  mérite  de  ce 
grand  homme.  Un  vrai  chef-d’œuvre 
eft  la  lettre  qu’il  écrivit  à un  jeune  hom- 
me de  fes  parens , nommé  Robert , 
qui  après  avoir  fait  profelTion  à'Cî- 
teaux , s’étoit  réfugié  à Cluni , où  il 
prit  l’habit  de  l’ordre.  On  y voit  bril- 
ler une  éloquence  auffi  tendre  que  vi- 
ve, & qu’on  n’a  pas  fait  difficulté  d’ac- 
compagner d’un  miracle.  L’homme 
de  Dieuladiftoiten  pleine  campagne, 
1 orfqu’il  furvint  tout-à-coup  un  violent 
orage.  Le  fecrétaire  voulut  ferrer  le 
parchemin  fur  lequel  il  écrivoit:  non, 
lui  dit  le  falnt  abbé,  c’eft  l’ouvrage  de 
Dieu,  continuez  hardiment.  Il  obéit , 
& quoiqu’il  plût  par-tout  à l’entour,  la 
lettre  ne  fut  point  mouillée. 

Le  roi  cependant  vlvoit  toujours 
froidement  avec  la  reine  : leur  méfin- 
telligence  dégénéra  enfin  en  une  fi 
grande  antipathie, qu’ils  ne  pouvoient 
plus  fe  fouffrlr.  L’un , né  grave  & fé- 
rieux  , fuyoit  les  plaifirs  & les  amufe- 

mens:l’autre,naturellementcoquettô, 

s’y  llvroit  fans  mefure  & fans  retenue. 
Louis  étolt  d" une fimpliché de  colombe, 
d’unedouceurquerienn’égaloit,  d’une 
humilité  mèraQ  quelquefois  peu  fcantc 
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dam  un  prince  : Eléonore  joignoit  à ÏÎSSÏS 
la  galanterie  la  plus  dëcidée,la  fierté  la  a.kn.ii;ji. 
plus  inful  tante,  & le  mépris  le  plus  ou- 
trageux.  Le  prince  ne  ceffoit  de  gémi» 
en  lecret  furies  défordres  d'une  fem- 
me qui  ne  refpeâoit  ni  fon  rang,  ni  fa 
perfonne  : la  princefle  affeftoit  de  fc 
plaindre  hautement  d’avoir  époufé  un 
hom  me  plus  propre  pour  le  cloître  que 
pour  le  trône , un  moine  enfin  plutôt 
qu’u  n roi. Cet  orgueil,  ces  dédains , ces 
difcours  piquèrent  tellement  le  mo- 
narque, qu’il  réfolutdela  répudier.  Il 
le  fit  en  roi  qui  fçait  ménager  fa  gloire 
jufques  dans  les  circonftances  ou  fon 
honneur  paroîtleplusvivement  blefle,  , 

Il  ne  fut  queftion  ni  des  intrigues  d’E- 
léonore , ni  des  mécontentemens  de 
Louis.  Quelques-uns  de  fesparens{idim 
doute  fous  quelquesordres  fecrets)vzn-  Gtjla  lui- 
rent le  trouver,  difent  les  hlftoriens  de  \ 
fon  règne,  pour  lui  repréfemer  qu*il ne  tjujd,  pas* 
pouvoit garder  la  reine  qui  étoit fa pa-  4*  f* 
rente  dans  un  degré  défendu.  Le  roi  ré- 
pondit qu’il  ne  vouloit point  la  retenir 
contre  la  volonté  de  Dieu  & la  loi  de  l’é- 
glife.  On  affembla  donc  un  concile  à 
Baugenci.  La  parenté  fut  prouvée , la 
fentence  de  divorce  prononcée,  Eléo- 
ftoie  renvoyée^ôc  la  Guienne  rendue. 
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On  a beaucoup  blâmé  cette  -con<»  id 
Awir.ii  f ï.  duite  du  monarque*  Les  uns  difent  t 
qu’il  eût  été  mieux  pour  un  mari  d’i- 
gnorer ou  de  diirimuler  de  pareils  af-  3 
fronts.  Cela  pourroitêtre  : il  faut  con-  i 
venir  cependant  que  la  circonftance  ï 
étoit  extrêmement  délicate.  On  veut 
que  les  rois  n’ayent  plus  rien  de  l’hu- 
manité : c’eil  faire  honneur  à leur  di- 
gnité ; mais  en  même-tems  c’eft  leur  ; 
impofer  un  fardeau  que  l’expérience 
• démontre  au-deffusde  leurs  forces. Les  j 
autres  prétendent  qu’il  devoit  retenir  ; 
la  dot  d’une  princelTe  qu’il  répudioit-  j 
Ils  ne  confiderent  pas  fans  doute  qu’a- 

thijl  Umv.  . • 1 T?  ^ t f ' ^rr 

pflg.  lors  un  roi  de  r rance  n etoit  pas  allez  j 

puilTant  pour  commettre  une  telle  in-  j 
juftice.  On  reproche  à Louis  XI  d’a-  j 
voir  voulu  envahir  les  Etats  de  l’héri-  , 
» ' tiere  de  Bourgogne  : on  fait  un  crime 

à Louis  V II  de  n’avoir  pas  dépouillé 
l’héritiere  de  Guienne.  Ne  verra-t-on 
jamais  que  contradiftion  dans  les  ju- 
gemens  des  hommes  ? 

La  princefie  de  Guienne. fépaiée 
■d’un  époux  qu’elle  n’avoit  jamais  ef- 
tlmé  ni  aimé , fe  vit  tout-à-coup  l’ob- 
jet des  rechcrchesdemille  prétendans. 

Les  plus  confidérables  étoient  Thi- 
baud  f comte  de  Chartres  éc  de  Blois, 
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GeofFroi , comte  de  Chinon,  & Henri 
fonfrere,ducdeNormandie&  comte  uji. 
d’Anjou.  Le  premier  fe  voyant refufé,  Chro,t.  Tun. 
forma  le  deffein  de  l’arrêter  lorfqu’elle 
paffoit  par  fes  Etatsrmais  elle  fut  affez 
heureuîe  pour  s’échapper  & gagner 
Tours.  Le  fécond  défefpérant  d’être 
plus  favorablement  écouté,  réfolut 
aufïi  de  l’enlever  au  port  de  F^jle,  par 
où  elle  devoir  faire  route;  elle  eut  en- 
core le  bonheur  d’éviter  ce  piège  , Sc 
arriva  en  Guienne  fans  aucun  fâcheux 
accident.Elle  n’yfutpasplutôt,  quelle 
écrivit  au  duc  de  Normandie , pour 
lui  offrir  l’Aquitaine  & fa  main.  L’al- 
liance étoit  avantageufeaux  deux  par- 
tis. Henri  acquéroit  le  plus  beau  duché 
de  France:Eléonoreépoufoitun/?ri/7ce' 
à la  fleur  de  Vage^  bien  fait , plein  de  p”* 

feu,  galant,  brave,  vigoureux, 
pable  enfin  de  défendre  fes  Etats  & de  u c.p.6  j 6. 
contenter  fes  defirs.  Le  mariage  fe  fit 
donc  avec  un  égal  empreffement  de 
part  & d’autre  , mais  fans  beaucoup 
de  cérémonie,  fix  femaines  après  la 
fentence  du  divorce.  - - • ' 

Tant  de  promptitude  fit  foupçon-  A^TN.nr?. 
ner  que  c’étoit  un  coup  prémédité.  On  Le  roi  fe 
lit  quelque  part  que  le^  duc  Henri , e” 

dans  un  voyage  qu’il  fit  à la  cour  , de*  NormanJie, 
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vintéperdumentamoureux  delà  reine» 
Akk.  r I ^ . qui  loin  de  blâmer  les  fentimens  d’un 
^ prince  qu’elle  croyoit  digne  d’elle,  ne 

pan.  l ’^rp.  longea  qu’à  en  faire  fon  mari.  Mais 
. comme  il  y auroit  eu  du  danger  pour 
l’amant  li  fa  paillon  eûtété  découver- 
te, elle  lui  confeillade  s’éloigner,  juf- 
qu’à  ce  que  devenue  libre  & m aîtrefle 
de  fes  aftions,  elle  pût  le  rappeller 
auprès  d’elle.  Il  eft  du  moins  certain 
quecetteallianceallarmalaFrance,qui 
ne  voyoit  point  fans  frayeur  la  Nor- 
mandie, le  Maine , l’Anjou,  la  Guien- 
ne  & le  Poitou , fous  la  domination 
r d’un  jeune homme,dont  le  mérite  per- 
fonnel  relevoitencorela  confidération 
que  lui  donnoitunefigrandepuilTance. 
Le  roi  fur-tout  en  fit  d’autant  plus  ir- 
rité , que  la  princefTe  par  le  contrat  de 
mariage  deshéritoitles  deux  filles  qu’il 
avoir  eues  d’elle.  Il  commença  à fe  re- 
pentir d’avoir  invefti  Henri  du  duché 
de  Normandie,  & pour  abattre  fa 
fierté , fe  réunit  au  roi  d’Angleterre  , 
ghrtn.  No/,  au  comte  Euftache  fon  fils,  au  comte 
de  Blois,  & au  comte  Geoffroy  frere 
du  nouveau  duc  d’Aquitaine.Tous  ju- 
rèrent de  ne  point  quitter  les  armes  , ' 
qu’ils  n’euffentdépouilléun  prince  qui 
leur  étoit  devenu  trop  redoutable. 
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Mais  cette  ligue  n’eut  point  d’effet, 
tant  par  l’adrefTe  du  duc,  qui  à force  aun,  ii;j. 
de  fourni  liions  fçut  regagner  l’amitié  ' 
duroi,  que  parla  mort  fubitedu  com- 
te de  Boulogne , qui  mourut  en  fe  met- 
tant à table.  Cet  événement  dérangea 
toutes  les  vues  d’Etienne  , & lui  en 
donna  des  nouvelles.  Le  monarque 
n’avoit  plus  d’enfans  ; les  Anglois  fou- 
haitoient  la  paix  : Mathilde  confentoit 
que  l’ufurpateur  demeurât  toute  fa  vie 
paifible  poflefleur  du  trône  : elle  exi- 
geoit  feulement  qu’il  reconnût  Henri 
pour  fon  héritier  : elle  l’obtint  d’au- 
tant plus  aifément,  qu’elle  vint  à bout 
de  lui  perfuader  que  le  duc  étoit  fon  ^ ^ ^ 
fils,  Le  prince  & la  princeffe  s’étoient 
aimés,  & quoiqu’enfans  de  frère  ô;/».  iiy, 
de  fœur,  leur  commerce  n’en  a voit 
pas  été  plus  innocent.  Le  traité  fut 
donc  conclu  & ligné;  nouveau  fujet 
d’étonnement  & d’inquiétude  pour 
Louis.  Dès  que  la  trêve  qu’il  avoit  ac- 
cordée fut  expirée , il  fe  mit  en  cam- 
pagne , fondit  fur  la  Normandie  , & 
mit  le  liège  devant  Vernon,  qu’il  • 
força  de  capituler. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires, 
lorfque  le  roi  Etienne  mourut  avec  la 
téputationd’une  v^eur  extraordinaire 
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' dans  les  combats , & d’une  rare  pru- 
ÀHN.  nrî-^^^^ce  dans  le  Gouvernement.  Henri 
Henri, pro-  lul  fuccéda  fansaucunc  contradiftion, 
clamé  roi  & fut  proclamé  roi  du  confentement 
rcfr'enouve!-  Unanime  de  tous  les  ordres  du  royau- 
le  les  hom-  me,  qui  prit  une  nouvelle  face  fous  un 
lî's^^éwt»  *d*c  priuce  qui  i éuniffoit  à la  Normandie , 
Trancc.  l’Anjou , la  Touraine , la  Saintonge  , 
le  Poitou  6c  la  Guienne  avec  l’Angle- 
terre. Le  nouveau  monarque,  dans  ce 
haut  degré  de  profpérité , n’oublia 
point  ce  qu’il  devoir  au  roi , de  qui 
relevoient  tous  les  Etats  qu’il  tenoit 
en  deçà  de  la  mer.  11  lui  fît  demander 
la  paix,  qu’il  obtint  à condition  de 
payer  deux  mille  marcs  d’argent  pour 
le  dédommager  des  frais  delà  guerre, 

■ & de  renouveller  un  hommage  qu’on 
eût  bien  voulu  lui  rendre  pour  tant  de 
riches  provinces.  Cette  bonne  intelli- 

MathTar 

1 1 r 8.  ’ prefque  tous  les  mois  envoyoit  au  roi 

de  riches  préfens , l’appelloit  dans 
toutes  les  lettres  fon  feigneur  & fon 
fouverain  , & venoit  de  tems  en  tems 
lul  faire  vilite  à Paris.  Louis  fut  pris 
d’une  dévotion  de  faire  un  pèlerinage 
au  Mont  Saint-Michel  : le  monarque 
Anglols  vint  le  recevoir  fur  la  fron* 
pere  de  Normandie,  l’accompagnsi 
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dans  tout  fon  vovage , le  défraya  ma- 
gnifiquement , &lui  fit  rendre  parles  ANK.iif  j, 
vafTaux  tous  les  honneurs  que  des  fu- 
jèts  doivent  à leur  roi. 

Alors  regnoit  dans  les  Efpagnes  Al  - Louîj  époufe 
fonfe  VII , roi  de  Léon  & de  Caftille , fiiiëd*Aifon- 
prince  également  fage  , vaillant  & fe,roideCaf- 
puiffant , dont  la  France  pouvoir  at- 
tendre  de  grands  lecours,  lur-tout  du  en  Efpagnc^ 
eôté  de  la  Guienne.  Louis  lui  fit  de- 


mander fa  fille  Confiance , qui  fut 
amene'e  & couronnée  à Orléans  par 
i’a rche vêque  de  Sens,  malgré  les  vives 
repréfentations  de  l’archevêque  de 
Reims,  qui  à l’exemple  de  fes  prédé- 
cefTeurs  prétendoit  que  cette  cérémo- 
nie ne  devoir  fe  faire  que  dans  fon 
ëglife.  Le  goût  des  pèlerinages  domi- 
noit  toujours  fur  les  grandscomme  fur 
les  petits.  Le  roi  fut  touché  du  defir 
d’aller  à S.  Jacques'en  Galice.  Alfonfe 
fonbeau-pere,accompagnédeSanche  ANN.iif4, 
roi  de  Navarre,  vint  au-devant  de  lui 


jufqu’à  Burgos , & l’y  reçut  avec  une 
magnificencedignedutitrequ’ilvenoit 
de  prendre  d’empereur  d’Efpagne.  11  -Marian, 
le  conduifit  enfuite  à Compoftelle,  & ’ * 
le  ramena  à Tolede , où  Raymond  roi 
d’Arragon  s’étoit  rendu  avec  la  prin- 
çij>ale  noblefle  dç  fa  cour.  Les  jwinçe* 
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'Z  Elpagnols  n’oublierent  nifêteshi  fpec- 
Ajfw,  11^4,  tacles,  ni  préiens,  pour  donner  au  mo- 
narque François  une  haute  idée  de  la 
galanterie,  delà  richeffe&  de  lapuif- 
fance  de  la  nation.  Louis  n’accepta 
qu’une  efcarboucle  dont  la  grandeur 
égaloit  la  beauté,  & par  reconnoilTan- 
ce  accorda  aux  prières  du  roi  de  Léon 
& deCaflille , une  partie  des  reliques 
de  S.  Eugene  premier  archevêque  de 
Tolede,  qui  étoient  à S.  Denis  en 
France.  Philippe  II  obtint  le  refte  de 
Charles  IV.  On  a prétendu  que  le  mo- 
tif de  ce  voyage  du  roi , étoit  moins 
pour  fatisfaire  a fa  dévotion,  que  pour 
s’éclaircir  fi  la  reine  Confiance  étoit 
véritablement  fille  d’Alphonfe,  réfolu 
de  la  répudier  au  cas  qu’elle  ne  le  fût 
pas.  Mais , ajoute-t-on,  il  revint  plei- 
nement convaincu  del’illufirenaiffan- 
ce  de  la  princeffe.  C’efi  un  conte  dont 
le  P.  Pagiadémontrétoute  l’abfurdité. 
Concile  de  Louis  à fon  retour  d’Efpagne,  afiifia 
fc  *To"*  g 3 conçile  qu’il  avoit  indiqué  à Soif- 
ics  feigncurs  fons,  pour  y délibérer  des  moycns  d’af- 
j»»rent  une  furer  aux  églifes  leurs  poflefiions,  aux 
jin,.  habitansdelacampagneleurs  moulons 

& leurs  troupeaux , aux  marchands  la 
liberté  du  commerce  & des  chemins, 
A tous  les  citoyens  la  jufiiee , la  paix, 
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& la  tranquillté.  On  n’en  trouva  point  — - 

de  plus  eHîcace  que  d’ordonner  une  ann.h  t y. 
trêve  de  dix  ans,  qui  fut  jurée  par  le  SpifLui. 
roi  lui-même par  le  duc  de  Bourgo-,  vil.  ,-7. 
gne  , par  les  comtes  de  Flandre  , 

Champagne,  de  Nevers , de  Solflbns, 

& par  tous  les  feigneurs  ou  barons  af- 
femblés  engrahd  nombre.Tous’promi- 
rent  avec  ferment',  que  s’il  furvenoit 
quelque  nouvelle' querelle,  oh  la  ter- 
mineroit  àl  l’amiable  6c  par  des  arbi-  ' 
très.  Ainfî  le  calme  fut  rétabli  dans 
tout  le  royaume,  excepté  dans  les 
états  du  roi  d’Angleterre. 

Ce  monarque  faifoit  alors  une  rude  ■ 

guerre  au  prince  GeofFjoi  fon  frere, 
qui  fuivant  la  difpofition  du  comte 
leur  pere,  lui  redemàndcit  l’Anjou,  la  l i puirtAnec 
Touraine  & le  Maine.  Le  malheureux  Hcn.iini- 
Geoffroi  fut  battu  par-tout , dépouillé  foufic  au^oT. 
de  toutes  fes places, 
tenter  d’une  penlion 

retireren  Bretagne,oùles  Nantols,qui  pour  quelque 
avoientbefoin  d’un  prince  pour  les  dé-^'"*^^’ 
fendre , le  choifirent  pour  leur  comte; 
cequidevintparlafuiteun  grand  fujet 
de  trouble.  Henri , à la  mort  de  ce  mê- 
me frerequ’il  avoittoujours  perfécuté, 
fe  déclara  fon  héritier  pour  le  comté  Robinyt/rt 
de  Nantes , & arma  puiflamment  con-  Mom^ 

Tome  IlL  H 
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' ' ti  eConan  qui  s’en  étoit  emparé  à k fa- 
Aifs.iTT?-  veurdesguerrescivilesdesBretons.ee- 
&/u/y.  luirci  prefTé  vivement,  fe  vit  contraint  • 
d’acheter  la  paix  par  le  mariage  de 
Confiance  fa  hile,  & unique  héritière, 
a vecGeoffroi,troifiemefilsduroi  d’An- 
gleterre. La  pyiiîance  de  ce  prince  al- 
loit  toujours  en  croilTant:  le  conite  de 
Blois  avoit  été  forcé  de  lui  rememq 
Amboife,  & quelques  autres  domaines^ 
qu’il  prétendoit  ufurpés  furfes  prédé- 
cefleurs  ; Thierri  d’Alface,  comte  de 
Flandre,  en  partant  pour  la  Paleftine, 
venoit  delui  confier  fes états&  la  per- 
fonne  de  fon  fils  Philippe , qui,  quoi-; 
qu’enfant,  étoitdéja  marié  à la  com- 
teffedeVermandois.Ainfion  peut  dire 
que  l’heureux  Henri  tenoitla  France 
prefque  entièrement  bloquée. 

■Il  Tant  de  profpérités  ne  pouvoient 

J.  manquer  d’infpirer  de  la  jaloufie  au 

fouveraindont  il  étoit  vafl*al.Ellealloit 
éclater  pour  la  ruine  du  royaume,  quçs 
les  dépenfes  delà  croifadeavoientdéja 
fort  épuifé  : mais  les  feigneurs  qui  vou- 
loient  la  paix , trouvèrent  moyen  d’en 
fufpcndre  l’effet  pour  quelque  tems , 
en  propofant  le  mariage  de  laprinceffe 
Marguerite , fille  de  Louis  & de  Conf-  • 
^ance , avec  Henri  le  jeune  çu 
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fnantel , fils  aîné  du  roi  d’Angleterre. 

Ce  mariage  cependant  ne  fut  conclu,  amk.ii6o. 
félon  le  P.  Pagi,  que  plus  d’un  an  après. 

La  reine  Confiance  ne  furvécut  que 
quelques  mois  à cet  accommodement 
fimulé  des  deux  rois,  & mourut  en  cou- 
che d’unefillequifutnommée  Alix. Le 
monarque,  quinze  jours  après,  époufa 
Adelede  Champagne,  qui  fut  couron- 
née reine  à Paris  par  Hugues,  archevê- 
que de  Sens.  La  politique , autant  que 
la  beauté , la  fageffe  & la  vertu  de  la 
princeffeavoitfait  rechercher  cette  al-  ' 

f-  T '/J  ' .FIL  Duch. 

liance.LamaifondeChampagneetoit  t.  4.?. 41  f»  - 
alors  la  plus  puiffante,8cmalheureufe-  4^* 
ment  la  plus  faâieufe  qui  fijten  Fran- 
ce : c’étoit  le  moyen  le  plus  fûr  de  la 
détacher  de  l’Angleterre.  Louis,  poux. 
s’ en  affurer  encore  davantage , maria 
les  deux  filles  qu’il  avoir  eues  d’Ëléo- 
fiore , aux  deux  aînés  de  cette  redou- 
table famille , Marie  à Henri  I , comte 
deTroyes,  & Alix  à Thibaud  comte  de 
Blois  : il  ne  pouvoir  prendre  trop  de 
précautions  contre  un  prince  qui  ne 
vouloir  la  paix  qu’au  tant  qu’elle  lui 
étoit  avantageufe,  & qui  en  effet  don- 
na bientôtlieudelarompre.Voiciquel 
en  fut  le  fujet  & l’occanon. 

LVx^ul  d’Elconore  y duc  d’Aquitai- 
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y ne 6c  comte  de  Poitiers, prince  dont  la 
A^^•.u6 1.  profufion  furpaflbit  les  revenus, quoi- 
îJoiiveiic  qu’immenfes,  avoir  ëtéobligéd’enga-^ 
riprurc entre  p-gr  le  comtédc  Touloufe  au  comte  de 

les  deux  rois*  » /^*ii  Q r • 

oaint-Gilles,  oc  mourut  lans  pouvoir 
le  retirer.Le  Hls,auffidiflipateurque  le 

Î>ere,  laiffa  pareillementàfon  héritière 
e foin  de  racheter  une  fi  belle  portion 
du  domaine  de  fes  ancêtres. Louis,  auf- 
fî-tôt  après  fon  mariage  avec  la  prin- 
ceffe , le  mit  en  devoir  de  faire  valoir 
fes  prétentlonsfurcette  province;  mais 
le  comtedeSalnt-Glllesfçutfiblen  mé- 
nager les  chofes,queIe  monarque,non 
content  de  lui  en  lalfi'er  la  poll'elHon , 
lui  fit  époufer  Confiance  fa  fœur,veur 
ve  d’Euftache,  fils  du 'dernier  roi 
d’Angleterre.  Henri  devenu  duc  dç 
Guienne  par  fa-  femme , entreprit 
de  lui  faire  reftituer  ce  riche  comté  ; 
& fur  le  reftis  de  Raymond,  qui  s’étoit 
affuré  de  la  protedion  du  roi , arma 
puiflamnientpourle  reconquérir.  Li- 
gué avec  Malcomme  roi  d’Ecoffe , 
avecBérengerdeBarcelonne,felgneur 
dont  la  puififance  égaloit  celle  des 
rois  , & avec  les  comtes  de  Nlfmes, 
de  Montpellier  6c  de  Blois , il  enr 
tra  fur  les  terres  du  comte , emporta 
Cahors  - avec  plufieurs  autres  plaçes  ^ 
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& vint  mettrelefîégedevantTouloufe. 

Déjà  lesTouloufains  vivement  pref- 
fés  , Gommençoient  à craindre  d’être 
obligés  de  changer  de  maître,  lorfque 
le  roi  parut  à la  tête  de  fon  armée,  força 
un  quartierdu  camp  ennemi  ,&  entra 
dans  la  ville  avecuncorps  d’élite.Hen- 
li  déconcerté  par  cefecours  imprévu, 
fit  dire  au  monarque  François,  que  le 
refpeft  qu’il  avoit  pour  fon  feigneur 
l’empêchoitdecontinuerrattaque  d’u- 
ne ville  qu’il  défendoit  en  perfonne. 
C’étoit  une  politeffe  forcée  , dont  il 
voulut  inutilement  fe  faire  un  mérite. 


AKîT.  IIôI. 


IJtm  , iiii. 
r.418. 


Le  fier  vaffal,  en  fe  retirant , envoya 
Ordre  aucomtedeBloisde  fejetterfur 
les  terres  de  France  du  côté  de  la  Nor- 


mandie, pour  mettrele  roi  dans  la  né- 
ceffité  de  quitter  Touloufe  & de  voler 
à la  défenfe  de  fes  propres  Etats  ; mais 
Louis  y avoit  pourvu  en  envoyant  fur 
cette  frontière  une  belle  armée , fous 
la.conduite  de  Robert  de  Dreux  & de 


Henri  évêque  de  Beauvais , fes  frcres. 

Le  comte  fut  vivement  repoufie  , & 
tout  fe  termina  à quelques  ravages  de 
part  & d’autre.  - . . 

Le  roi  d’Angleterre  cependant  s’a- 

1 S T * Q /Y*  ' nouveau  la 

vança  vers  le  Deauvains,  & alliegea 
Gerberoi , qu’il  prit  & rafa..Dc*la  il  tcm  ic  m> 
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porta  le  fer  & le  feu  jusqu’aux  porte* 
de  Paris , dont  les  habitans  , qui  crai- 
gnoient  le  pillage  de  leurs  terres , té- 
moignèrent tantd’enjpreirement  pour 
la  paix  , que  le  roi , de  peur  de  les  ai- 
grir, fut  contraint  d’écouter  des  pro- 
portions d’accommodement.  Henri 
renouvella  fon  hommage , & promit 
de  ne  plus  inquiéter  le  comte  de  Tou- 
loufe , fans  néanmoins  renoncer  à fes 
prétentions,  qu’il  ne  céda  abfolument 
qu’en  mariant  au  comte  Raymond  la 
princelfe  Jeanne  fafille,veuvede  Guil- 
laume II , roi  de  Sicile.  On  confir- 
ma les  anciens  ttaités;  8c  pour  affer- 
mir de  plus  en  plus  la  bonne  intelli- 
gence, on  arrêta  enfin  le  mariage  de 
l’aîné  des  fils  d’Angleterre  avec  l’aî- 
née des  deux  filles  que  Louis  avoit 
eues  de  la  reine  Confiance.  Le  rno- 
narque  Anglois  infiftoit  fortement  à 
ce  que  le  roi  donnât  pour  dot  à la 
princefle  les  villes  de  Gifors  & de 
Neaufle  : les  grands  du  royaume  s'y 
oppofoient.  Louis  de  fon  côté  y avoit 
beaucoup  de  répugnance:  il  y con- 
fentit  cependant  ; mais  à condition 
que  ces  deux  places  feroient  mifes  en 
fequefire  entre  les  mains  de  deux 
chevaliers  du  Temple  > nommés  l’un 


/ 


Lôüis  Vîî.  î7'^ 

Tofte  de  S.  Orner,  l’autre  Robert  de 
Pirou,  qui  ne  dévoient  les  livrer  ann.  1161. 
que  lorfque  le  mariage  feroit  accom- 
pli. Marguerite , c’étoit  le  nom  de  la 
princeffe , fut  conduite  en  confëquen-  ' 
ce  à la  cour  de  fon  beau-pere  futur  , 
pour  être  élevée  par  Robert  de  Neu- 
bourg , jufqu’à  ce  qu’elle  eût  atteint 
l’àge  nubile. 

On  prétend  que  cette  réconcilia**  ' 

tion  fut  l’ouvrage  des  légats  d’Ale-  au  aijc^fic 
xandre  III , qui  avoir  befoin  des  deux  rie 

rois,  pour  les  oppofer  à Frédéric  I,  ’ 

furnommé5dr^^rouj^.Cèfierprince,  ni  3c  Victor 
fi  connu  dans  l’hiftoire  par  fes  démê- 
lés  avec  les  fouverains  pontifes,  s’é- 
toit  vu  forcé  ^ pour  obtenir  la  couron- 
ne impériale , non-feulement  de  ba  i fer 
les  pieds  du  pape,  ce  qui  étoit  d’ufa- 
ge,  mais  de  lui  tenir  l’étrier,  & de 
conduire  par  la  bride,  l’efpace  de  n euf 
pas  romains,  la haquenée blanche  que 
montoit  lefaintpere;  cérémonial  qui 
d’abord  lui  parut  infolent  & nouveau , 
qu’il  n’envifàgea  enfuite  que  comme 
une  vainemarqued’humilité  chrétien- 
ne, mais  que  Rome  regardoit  comme 
une  vraie  preuve  de  fujétion.  Adrien 
en  prit  occafion  de  publier  dans  toutes 
fes  lettres,  qu’il  ayoit  conféré  à Frédé- 
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rie  le  bénéfice  ou  fief  de  l’empire  ro- 
• main.  Il  affeâa  même  de  faire  expo- 
. fer  en  public  un  tableau  où  Lothaire  II 
ctoit  repréfemé  aux  genoux  d’Alexan- 
dre Il , tenant  les  mains  jointes  entre 
celles  du  pontife, avec  uneinfcription 
' dont  le  fens  étoit  : Le  roi  jure  à la  por- 
’ te  le  maintien  des  honneurs  de  Rome^ 
& devient  vajal  du  pape  qui  lui  donne 
la  couronne  {à).  L’empereur  n’apprit 
ces  attentats  qu’avec  la  plusvive  indi- 
gnation, & s’en  plaignit  amerement. 
Etde  qui  donc  tient-il  l’empire , répon- 
dit un  cardinal,  s’il  ne  le  tient  pas  du 
pape?  Tel  étoit  depuis  Grégoire  VII 
le  fiile  de  la  cour  romaine. 

On  lit  dans  une  lettre  d’Adrien  an 
roi  d’Angleterre , en  lui  envoyant  un 
anneau  en  figne  d’inveftiture  de  l’Ir- 
lande  : Tout  le  monde  fiait , & vous  le 
reconnoijfe'i^  vous-méme,que  Th  landeSf 
toutes  lesijlesqui  ontrtçu  La  fait  appar- 
tiennent aufaint  fiége  : vous  pouve^  en 
faire  la  conquête  ; nous  vous  le  permet- 
tons : mais  àye\  foin  de  conferver  en 
entier  les  droits  deTEglife , & de  faire 
payer  exactement  à S.  Pierre  un  denier 
par  an  de  chaque  maifon.  On  ne  doit 

(a  ) Rfx  ven't  Ante  f res  jurant  priùs  itrbis  honoies 
Fojl  homo Ji'. pape  yj'umit , quoi , loronam. 
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pas  oublier  quecelui  qui  parle  ainfi  eu  ' 

maître  des  principautés  & des  royau-  Ann.  116 r.- 
mes , ëtoit  le  fils  d’un  mendiant , & ^ je 
qui  avoir  été  mendiant  lui- même,  er-  l'Hiji.  i/n»v. 
tant  de  pays  en  pays,  avant  de  pou-/’ 
voir  êtré  reçu  valet,  enfuite  moine, 
au  monaftere  de  Sj  Ruf  près  d’Avi-' 
gnon.  Devenu  abbé  de  cette  même: 

^abbaye , évêque  d’Albane  , enfin  pa- 
pe, il  eut  d’autant  plus,  d’élévation, 
dans  l’efprit,  qu’il  étoit  parvenu  d’un 
état  plus  vil  & plus  abjeft.  • , 

L’empereur  cependant  ne  diflimu- 
loit  qu’à  regret  les  ufurpations  de  la 
cour  de  Rome,  & n’en  avoir  différé, 
la  vengeance,  que  parce  qu’il  étoit 
occupé  ailleurs.  V ainqueur  enfin  de  la- 
Pologne  , de  la  Bohême  & du  Dane-: 
marck,  il  retourne  en  Italie,  qu’il 
trouve  toute  en  confufion  par  cette 
fureur  de  parti  qui  caraftéril'oit  alors  * ' 
les  élevions  des  papes,  r - 

- Après  la  mort  d’Adrien,  vingt-deux  Rad-vk. 
cardinaux  , fans  attendre  le  confente-  ^ 
ment  du  clergé,  des  nobles, êc  du  , 
peuple,  élurent  Roland  cardinal  de  S.  v . ■ . . 
Marc,qui  pritle  nQind’Alexandrelir..  / 
Quelques  autres , au  nombre  de  cinq,  . - 
de  l’agrément  de  tous  les  ordres  de  la 
ville,  introniferént Oâavien  cardinal 
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- defainte  Cécile,  qui  fut  nommé  Vie- 

Ann.  n6i.  tor  IV:  ce  qui  caufa  un  furieux  fchifme 
dansl’égr.l'eXVmpereur fedédara  en 
faveur  de  Viftor,  qui  avoir  pour  lui  1 u- 

fàce  ancien , fuivant  lequel  le  peuple 
étoit  appellé  à l’éleaion  de  fon  paf- 
teur.  Les  rois  de  France  & d’Angle- 
terre reconnurent  Alexandre,  moins 
encore  pour  fe  conformer  au  décret 
d’innocent  II,  qui  attribue  aux  cardi- 
naux le  droit  exclufif  d’élire  les  pa- 
pes , que  pour  fe  venger  de  Frédéric, 
qui , par  une  fotte  & ridicule  vanité  , 
ne  regardoit  les  rois  & les  princes 
que  comme  fes  premiers  vaffaux.  ^ 
On  eut  d’abord  recours  aux  conci- 
les , pour  terminer  un  différend  ou  ii 
s’agilToit  de  décider  de  la  préférence 
entre  le  droit  ancien  ou  le  nouveau. 
Celui  de Pa vie,  auquel  Alexandre  re- 
jdem.  i.  2.  foumettre  t fous  prétexte 

qu’il  étoit  convoqué  par  1 empereur  , 

gui  n'avoitaucunfouvoir/urluif  recon- 
nut Viftor  prefque  tout  d’une  voix  , 
Roim  * & il  fiit  fouferit  par  les  wis  de  Hon- 
Moult,  on.  otie  y de  Bohême . & de  DanemarcK* 

'clm  tltot  Ceux  deBeaavai5.de  Neuf-marché  & 
J.,.*;  ■ deTouloufe,fe  déclarèrent  pour  Ale- 

xandre , dont  ils  jugèrent  l eletuon 
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plüsjurldique.  Viâory  farexcommu-  — 
nié;  mais  il  eut  fa  revanche  à Lodi,  Ank. n6i. 
où  fon  compétiteur  fut  frappé  des 
mêmes  foudres.  Ce  fcandale  affreux 
devint  l’oceafion  d’une  fanglante 
guerre , oii  l’Italie  perdit  la  plupart  de 
fes  privilèges , & vit  rafer  & déman- 
teler fes  principales  villes. 

Alexandre  obligé  de  fe  fauver  de 
Rome  à l’approche  de  l’empereur  qui  ! ! i 
le  haiHoit  j>erlonnellement,  fe  retira 
en  France,  où  il  fut  reçu  avec  des<hon-  a^dBalon' 
neurs  extraordinaires.  Les  deux  rois  ,1161. 
Louis  & Henri , allèrent  au-devant  de 
lui  jufqu’à  Touci- fur- Loire  , mirent 
pied  à terre,  fe  profternerent  pour  re- 
cevoir fa  bénédiôion , prirent  les  rê- 
nes de  foncheval,&  le  conduilirent  tête 
nue  jufques  dans  la  tente  qui  lui  avoit 
été  préparée.  C’étoit , comme  on  l’a 
dit , un  cérémonial  nouveau , mais  qui 
ne  regardoit  pas  plus  particulièrement 
les  fouverains  pontifes  que  les  autres 
évêques  leurs  confrères.  On  lit  dans 
MathieuParis,queleroi  d’Angleterre  Ann.\i^o. 
tintlabrideducheval  de  l’archevêque  P- 16  j. 
de  Sens,  lorfque  ce  prélat  en  defcendit 
& lorfqu’il  y remonta  ; ce  qui  fut  re- 
gardé , non  comme  un  devoir,  mais 
comme  un  acte  de  piété  & de  religion* 
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^ Les  Impériaux  allarmës  du  fëjoüf 

Ann.  ii6i.  d’Alexandre  en  France,  propolerent 
une  entrevue  de  l’empereur  avec  les 
deux  rois  & les  deux  papes.  Viftor  y 

Aiex^tpiji  parce  que  fon  parti  s’afFoi- 

S 6.  Dach.  t.  blilFoit  chaquejour.  Alexandre  au  con- 
4-i’- 1 9 r*  traire  s’en  défendit  avec  une  fierté 
•prefque  inful tante , parce  que  V énife , 
rlorencé,  & plufieurs  autres  villes 
d’Italie  venoient  de  fe  déclarer  pour 
lui.  L’habile  pontife  futenlîn  plus  fort 
en  négociant , que  Frédéric  en  com- 
battant.Ceprince,leplusvain  deshom- 
ines,  après  dix-huit  ans  d’une  guerre 
> opiniâtre  ,.fe  vit  forcé  d’aller  à V enife 
AaaAux  jetter  aux  genoux  du  falnt  pere  , 
1177.  pour  lui  demander  publiquement  le 
.pardon  du  pafTé  , & l’abiolution  des 
^anathèmes  foudroyés  contre  lui  : on 
remarque  qu’il  nefutfait  aucune  men- 
tion de  le  réhabiliter.  Alexandre,  mal- 
gré l’obflinâtion  du  monarque  dans  le 
ichifme , n’alla  point  jufqu’à  le  dépo- 
fer.  Ce  fut  en  même  tems  un  trait  de 
fagefie  & une  condamnation  générale 
• des  prétentions  chimériques  de  Gre^ 

goire  VII.  C’eft  ainfî  qu’un  prêtre, 
un  vieillard  infirme,  fçut  mettre  fous 
fes  pieds  un  ennemi  furieux,  &.  triom- 
pha fans  autres  armes  que  celles 
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l’excomunicatlon  , d’un  empereur 
puiflant  & terrible:  triomphe  qu’il 
dut  principalement  àlaproteftion  de 
la  France  6c  de  l’Angleterre. 

. Tandis  que  ces  feenes  , également 
cruelles  6c  fcandaleufes,  fe  paffoient  ' 
en  Italie,  l'empire  François,  toujours  ; 
troublé  par  l’ambition  de  Henri , de-  i 
vint  le  théâtre  d’une  nou^^dle  guerre, , 
dont  voici  le  motif.  On  étoit  convenu  ' 
qu’aufli-tôtaprès le mariagede  la  prin-  ‘ 
cefle  Marguerite  aveclelilsaînéd’Ai>  ^ 
;gleterre,  Gifors  6c  Neaufle  feroientre-  ^ 
mis  entre  les  mains  du  monarque  An-  < 
glois.  Ce  prince,  impatient  de  jouir,  ‘ 
fiuélébreiiesnôces  desdeuxenf-ans,  fans 
,en  rien  communiquer  au  roi , 6c  enr 
voya  fommer  les  deux  chevaliers  du 
Temple  deluilivrerlesdeux  places.  Ce 
n’étoit  qu’une  pure  cérémonie,  Tout 
avoit  été  arrangé  de  concert  avec  les 
gouverneurs , qui  défefpérantde  poi> 
-ç-oir  juftifier  leur  trahifon , fe  réfugiè- 
rent en  Angleterre,  où  l’on  eut  foin 
de  les  dédommager  de  ce  qu’ils  per- 
jdoient  en  France.  Louis  indigné  de 
oette  conduite,  prit  aulh-tot  les  ar- 
mes, 6c  fécondé  des  comtes  de  Cham- 


pagne , de  Blois  6c  de  Sancerre , fon- 
dit avec  une  armée  fui'  le  Vexin  Nor- 
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ANN.né?.  mand;  mais  Henri  avoir  mis  toute» 

. Idtm , ibid.  fes  villes  en  li  bon  état,  qu’on  ne  put 
l’entamerd’aucuncôté.Lesrois  fe  trou- 
vèrent jjlufieurs  fols  en  préfence.Tous 
deux  s eftimolent,  tous  deux  fe  crai- 
gnoient:  aucun  n’ofa  rlfquer  le  fort 
d’une  bataille.  On  propofa  UTie  trêve 
qui  fut  fui  vie  d’une  paix  momentanée. 
La  jalüufie  des  deux  princes  ne  leur 
permit  pas  de  demeurer  long-tems  en 
lepos , & lesdtux  Etats  vicUmes  de  leur 
folle  ambition , furent  tour- à- tour  des 
théâtres  d‘horreur&de  défolation,  Hen- 
ri fur-tout  fe  plaignoit  que  Louis  pro- 
tégeoit  tous  les  vaffaux  rébelles , en- 
tre autres  le  célèbre  Thomas  Becquet, 
fi  connu  dans  l’hiftoire  par  fon  zèle  y 
porté  peut-être  un  peu  trop  loin,  pour 
les  immunités  eccléfiaftiques. 

Caradcre  du  C’étoit  un  homme  d’une  naiflance 
priiar.  médiocre , & d’une  fortune  très-bor- 
née , mais  d’une  repréfentation  noble 
& agréable , d’un  efprit  mâle  & cou- 
Math.  Par.  rageux , d’une  pénétration  à laquelle 
jj^‘;tout  cédoit , d’une  fermeté  que  les 
Tuiii.  Virg  plus  grands  obflacles  n’étolent  point 
••/**  capables  d’ébranler.  Henri  qui  l’ai- 
moit,  parce  qu’il  entroit  dans  tous  fes 
plalfirs , l’avolt  élevé  à la  dignité  de 
grand-chancelier , ÔC  lui  ayou  confié 
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l’éducation  de  fon  fils  aîné.  Heureux  ^"— ***** 
s’il  en  fût  demeure  là'  mais  le  pre- ann.ii6  j,' 
mier  fiége  d’Angleterre  étant  venu  à 
vaquer , le  monarque  fe  mit  en  tête 
d’y  placer  fon  favori.  Thomas , facré 
archevêque  de  Cantorbéri,  changea 
tout  à-coup  ,&  devint  un  autre  hom- 
me. Ce  ne  fut  plus  ce  courtifan  mon- 
dain , magnifique , fomptueux , tom- 
plaifant  pour  toutes  les  volontés  de 
fon  maître  : ce  fut  un  prélat  dévot  « 
fimple  dans  fes  habits , modefte  dans 
fes  équipages,  aufteredans  fes  mœurs, 
inflexible  dans  fes  prétentions  , qu’il 
foutint  avec  plus  de  zèle  que  de  lu- 
mières , l’ennemi  enfin  de  l’autorité 
royale,  dès  qu’il  fe  vit  la  fécondé 
perfonne  du  royaume. 

Un  prêtre  avoit  commis  un  meur-  Caufc  de  fa 
tre  ; l’archevêque  fe  contenta  de  le 
priver  de  fon  bénéfice.  C’étoit  en 
quelque forteinviterles  eccléfîaftiques  HiJI.  Quadrh- 
au  cnme,que  de  proportionner  fi  peu 

k*  ! » I • â /Y'  ♦ ••  * 9* 

peine  au  délit.  Aulh  rit-on  bientôt 
un  fécond  exemple  d’homicide  re- 
nouvelle par  un  chanoine , qui  en  fut 
quitte  de  même  pour  quelques  coups 
de  difcipline , & pour  la  pene  de  fon 
canonicat.  Le  roi  faifî  d’indignation, 
demanda  que  les  deux  coupables  fuC* 
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fent  remis  entre  les  mains  du  magîT* 

Ai<N.  116  î trat  ^ pour  être  jugés  fui  vant  les  loix  du 
royaume.  Becquet  refufa  de  les  livrer* 
foutenant  avec  opiniâtreté , non-feu- 
Icment  que  c’étoit  à lui  à en  faire  juf- 
tice,  mais  encore  qu’un  prêtre  ne 
pouvoir  être  puni  de  mort.  Henri  n’é- 
hid,  «.  41-  jQjf  point  accoutumé  à des  pareilles 
réfiftances  : il  affembla  aulîi-tôt  un 
parlement*  où,  de  l’avis  de  tous  les 
pairs , il  lijt  arrêté  entr’autres  articles, 
que  les  clercs  accufés  de  crimes,  vien- 
droient  répondre  devant  les  juiticiers 
du  prince:  qu’aucun  archevêque  ou 
évêque  ne  fortlroit  du  royaume  fans 
la  permllfion  du  monarque:  qu’aucun 
vaffal  de  la  co'uronne  ne  pourrolt  être 
excommunlé,qu’auparavantonnes’a- 
••  drefsât  au  roi  ou  à fes  officiers  pour 

enfairejudice:queles  prélats  qui  tien- 
nent des  rîefs  du  fo  iveraln,  fuivroient 
■ les  coummes  royales  comme  les  au- 
tres barons,  Scadifteroientaujuge- 
mens  jufqu’à  fentence  de  mort  ou  de 
' mutilation  de  membres  : qu’à  la  va- 

i cance  d’un  évêché  ou  d’une  abbaye  , 

les  revenus  en  ferolent  mis  en  la  main 
du  roi,  comme  domaniaux:  que  les 
élevions  enfin  fe  ferolent  dans  la  cha- 
pelle du  palais,  où  l’élu  prêteroit  fer? 
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ment  de  fidélité , avant  d’être  con- 
facré.^  Aw.iiôj. 

Perfonne  ne  réclama  contre  des 
loix  fi  jufies.  Thomas  lui-même  pro- 
mit avec  ferment  de  les  obferver  : 
mais  bientôt  il  s’en  repentit,  & Ro-  lUd.e.ti. 
me  alors  très-attentive  à étendre  fcs 
privilèges,  ne fefitpas  beaucoup  prier 
pour  l’abfoudre  d’une  obligation  qui 
tendoit  à rafFoibliflement  aes  droits 
ecclëfiaftiques.  Cette  conduite  du  pré- 
lat , toute  féditieufe  qu’elle  pouvoit 
paroître,fon  entêtement,  fes  varia- 
tions fi  choquantes  pour  un  bienfait  , , 

teur,  un  ami , un  maître,  irritèrent 
encore  moins  Henri , que  l’entreprife 
du  pôntife  contre  les  autres  évêques 
fes  confrères,  qu’il  excommunia  pour 
avoir  figné  un  réglement  que  la  re- 
ligion cc  la  raifon  autorifent  éçale- 
ment.  Alors  le  monarque  ne  ménagea 
plus  rien.  Becquet  accufé  d’avoir mal- 
verfé  pendant  qu’il  étoit  chancelier, 
fut  cité  à la  cour  des  pairs.  Le  fier 
prélat  n’y  parut  que  pour  leur  dénon-  Jbid.c.z^, 
cer  qu’il  ne  les  reconnoiflbit  point 
pour  fes  juges  ; qu’étant  pere  fpiri- 
tuel  du  roi  6c  du  royaume , il  n’étoit 
jufticiable  ni  de  l’un  ni  de  l’autre; 
que  s’ils  ofoient  paffer  outre,  ils  e«- 
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courroientrexcommunication  lancéé 

Ann.  lié},  contre  ceux  qui  violent  les  privilèges 
* î • du  clergé.  On  ne  laifla  pas  néanmoins 

de  le  condamner  comme  parjure  & 
traître.  Tous  fes  biens  & meubles  fu*- 
rent  confil'qués  au  profit  du  roi.  Tous 
' les  évêques  enfin  lui  déclarèrent  qu’ils 

ne  le  réconnoiflbient  plus  pour  leur 
primat.  Thomas  appella  de  ce  jtige- 
ment  à la  juftice  de  Dieu , 6c  s’enfuit 
en  France. 

Sa  retraite  Louis  reçut  CCS  envoyés  avec  une 
A fa  récep-  diftinâion  qui  marquoit  autant  de  ja- 
tioii  en  Piai.-  contre  Henri,  que  d’eftimepour 

la  vertu  du  prélat  perfécuté.  il  eft 
bien  étonnant , leurdit-il , que  le  roi 
d’Angleterre  aitpuoublierces  paroles 
du  Pfalmifte:  en  colere  , 

& ne  pèehei^  pas.  Sire , lui  répondit 

o , un  des  députés , il  s en  fewit  veut' 
HiJi.Quadr,  . I , • ï.  * > 

r.a.  f.  7,  9.  €tre  jouvenu  ^ s il  avoit  oui  chanter  a 

Voffice  aujjî  fouvent  que  votre  majejîe'. 
Le  monarque  fourit.  Henri  apparem- 
ment n’étoit  pas  dévot,  & manquoit 
fouventà  complies.  L’archevêque  ce^ 
pendant,  apres  avoir  falué  le  roi  à 
Soiflbns,  & l’avoir  remercié  de  la 
proteôion  dont  il  vouloir  bien  l’ho- 
norer,  alla  trouver  le  pape  à Sens  , & 
lui  rendit  compte  desraifons  qui  l’a- 
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volent  obligé  de  quitter  l’Angleterre 
d’une  maniéré  fî  peu  convenable  à la 
place  qu’il  occupoit.  De-là  il  courut 
s’enfermer  à l’abbaye  de  Pontigny , 
où  il  prit  un  habit  de  moine.  Il  y vi- 
voitdan?  une  douce  tranquillité,  lorf- 
que  le  monarque  Anglois , plu*  irrité 
que  jamais , manda  au  chapitre  géné> 
ral  deCîteaux,  que  s’ils  ne  faiibient 
fortir  le  prélatde fa  retraite,  ilchafle- 
roit  de  fes  Etats  tous  les  religieux  de 
leur  ordre.  Les  bons  moines  épou- 
vantés , envoyèrent  repréfenter  au 
pontife  l’embarras  où  ils  le  trouvoient. 
Qu*  ils  ne  craignent  rien  ^ répondit  Bec- 
quet,  je  vais  fortir  de  leurmaifon  : ce- 
lui  qui  nourrit  les  oifeaux  du  ciel  aut  a 
foin  de  moi.  Le  roi  en  effet  lui  fit  offrir 
tel  afyle  qu’il  voudrolt  choifir  dans 
fon  royaume.  O religion  , s’écria-t-ii 
dans  le  premier  tranfport  de  fon  indi- 
gnation : religion^  oit  es-tu  ! Voilà  ces 
gens  que  nous  croyons  morts  au  monde  , 
qui  redoutent  les  menaces  du  monde, 
Louis  étoit  alors  au  comble  de  la 
iole.  La  reine  venoit  d’accoucher  d’un 
fils  , qui  fut  nommé  Philippe  & fur- 
nommé  Dieu-donné  t parce  qu’il  avoit 
été  long-tems  attendu.  C’eft  ce  prince 
célébré  à qui  fes  exploits  ont  mérité 
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ANN.II*5’. 

NallTaDce  <ic 
Philippe  Au» 
guîlc. 
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ÜTTTT  le  glorieux  furnom  de  Comiuérani 
An  n.  Il  6 f.  que  la  poftërlie  a rendu  par  celui  à'Au- 
guj}e.  Rigord  femble  être  le  premier 
qui  le  lui  ait  dofiné , & les  raifons 
Nim.  it  qu’il  en  rapporte , dit  un  fçavant  mo- 
l’/f.-.  dts  B font  d’abord  juger  du  goût  de 

Iturrs,  c.i).  ’ ^ Y V ^ 

p.  Ion  liecle.  V_e  nom,  li  Ion  en  croit 

l’auteur  contemporain,  a été  donné 
aux  empereurs  qui  augmenteront  la 
puiffance  Romaine,  du  mot  augeo  : or 
qui  peut  mieux  mériter  ce  titre  que 
Philippe,  par  l’augmentation  qu’il  fit 
dans  fes  finances , par  l’étendue  qu’il 
donna  aux  limites  de  fon  royaume, 
par  fa  naiflance  enfin  arrivée  au  mois 
d’Août , tems  auquel  on  recueille  des 
grains,  du  vin  & toutes  fortes  de 
biens  en  grande  abondance?  Lejeune 
prince  eut  pour  parreins  les  abbés 
de  S.  Germain  des  Prés , de  S.  Viflor 
6c  de  fainte  Genevieve  ; fes  marrei- 
nes  furent  Confiance  fœur  du  roi, 
comtefife  de  Touloufe,6c  deux  veuves 
de  Paris. 

,11  11—  . On  reçut  vers  ce  même  tems  de  fâ- 
ANN.1T66,  cheufes  nouvelles  de  la  Paleftine  , où 
6 7*  les  aflFaires  des  Chrétiens  alloient  de 
Nouvelle  mal  en  pis.  Le  roi  touché  de  leurs 

li^r xancr&  P®^^  fecourir  une 

l’Augicicr.c.  grolî'e  fomme  d’argentde  fçn  épargne,  i 
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mit  une  taxe  pour  clrjq  ans  fur  tous  — 

les  biens  laïques  ou  eccléfiaftiques  de  u66, 
fon  royaume,  Henri  qui  ne  vouloir  pas  * 
fe  laiffer  vaincre  en  générolité,  établit 
pne  pareille  impolition  fur  tous  fes 
Etats , & nômma  un  Anglois  pour  la  * 

porter  à Jérufalem.  Ce  fut  pour  les  116*6;  * 
deux  monarques  un  fujet  de  brouille- 
rie.  Louis,  fur  les  remontrances  dq 
Joffe  archevêque  de  Tours, prétendit 
que  la  Touraine  étant  un  nef  de  la 
couronne , l’argent  qu’on  y avoir  levé 
devoir  lui  être  remis  6c  être  envoyé  de 
fa  part.  C’étoit  en  effet  un  ancien 
droit  du  fouverain , au  feul  nom  du- 
quel les  ducs  6c  les  comtes  pouvoient 
faire  des  levées  : mais  ce  drojt  fem- 
bloit  aboli  depuis  que  les  duchés  & 
les  comtés  étoient  devenus  des  biens 
héréditaires  6c  patrimoniaux.  Ainfi  le 
roi  d’Angleterre  y oppofa  conftam- 
pientrulage  contraire.  Malheureufe- 
ment  il  s’éleva  fur  ces  entrefaites  un 
autre  différend,  toujours  fondé  fur  les  " 
mêmes  titres  de  feigneur  fuzerain  6c 
de  vaffal,  qui  arma  enfin  les  deux 
nations  l’une  contre  l’autre. 

Guillaume  furnomméle  vieux,  avoiç 
dépouillé  Guillaume  VII  fon  neveu 

comté  d’Auvergne , qui  étoit  un  idm , iwdj 
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arriere-fief  de  la  couronne , fous  la 
Akk. ii66.  mourance  direfte  & immédiate  de 
l’Aquitaine.  L’ufurpateur,  cité  au  tri- 
bunal du  roi  d’Aneleterre  fon  fei- 
gneur , comme  duc  de  Guienne , pro- 
' mit  d’abord  d’y  comparoître  , enfuit» 
changea  d’avis , & eut  recours  au  roi 
de  France  comme  au  feigneur  fuze- 
lain.  Henri  prétendoitquelevaffal  ne 
pouvoir  fe  pourvoir  à la  cour  du  fou- 
verain , que  dans  le  cas  où  le  feigneur 
refùfoit  de  lui  faire  juftice  : Louis 
foutenoitau  contraire  qu’il  avoir  droit 
de  prononcer , indépendamment  de 
toutes  ces  formalités  préliminaires.  11 
y eut  à ce  fujet,  & à roccafion  des  le- 
vées de  ta  Touraine,  une  entrevue 
des  deux  monarques , qui  ne  purent 
convenir  de  rien.  On  courut  auffi-tôt 
aux  armes.  Chaumont  dans  le  Vexin 
François*,  furpris  par  Henri» fut  brûlé 
avec  tous  fes  environs.  Louis  eut  fa 
jevanche  fur  le  Gué-faint-Nicaife  & 
fur  Andely , qu’il  livra  pareillement 
aux  flammes.  Mais  bientôt  ces  hofti- 
lités  furent  fuivies  d’une  trêve , qui 
donna  le  tems  au  roi  d’AngJeterre 
d’aller  foumettre  quelques  feigneurs 
rebelles  en  Bretagne. 

Çetteuèvcétoit  à peine  expirée, 
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que  les  deux  rois  rentrèrent  en  cam- 
jjagae,  ponant  par- tout  le  fer  & le  AsK.nég^ 
feu , toujours  néanmoins  fans  en  ve- 
nir aux  mains , parce  qu’ils  fe  redou- 
toient  plus  encore  qu’ils  ne  fe  haïf- 
foient.  Cette  guerre  inquiétoit  vive- 
ment Alexandre,  qui  délcfperoit,  tant  . : 
qu’elle  dureroit,  de  pouvoir  finir  les 
^faires  de  l’Eglife.  Il  envoya  deux  lé- 
gats ea  France  pour  travailler  à la 
paix;  niais  la  partialité  des  miniflres 
Romains  rendit  la  négociation  inu-  'JoM.SaUs» 
tile.  Louis,  outré  fur-tout  contre  lef'ÿ'j’j** 
cardioaide Pavie,  qui  concluoit  tou- 
jours en  faveur  de  Henri,  fe  leva  bruf- 
queraent  & lui  dit  en  colere , qu’il 
éroit  indigne  de  la  commiffion  donton 
l’avoit  honoré  ; qu’au  refte  un  roi  de 
Framcô  a’aycHt  befoin  d’aucun  média- 
teur , encore  moins  d’un  homme  tel 
que  lui;  quil  fçauroit  bien  par  htb*. 
même  conferver  fes  droits  & fe  faire' 
rendre  ce  qui  lui  étoit  dd.  Il  fortit' 
aufïi-tôt  defaffemblée,  & futfuivi 
de  tous  les  feigneurs  de  fon  parti, 
entre  autres  d’Eudes  de  Bretagne , 
dont  le  roi  d’Angleterre  avoir  desho^ 
noré  la  fille , quoique  fa  niece. 

Le  pape  inllruit  qu’on  abufoit  de 
fpn  autorité  1^  tr’oublia  rien  pour  ap-** 
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' ■ paifer  le  monarque  François,  rappellar 

Ax  w.116  8.  Tes  minlftres  ôc  écrivit  en  même  tems 
à l’archevêque  de  Cantorbéri , qu’il 
rétabliflbit  fon  légat  en  Angleterre  , 
lui  remettant  toute  fa  puiflance  fur  ce 
Daniti.  t.  Toyaume.  C" étoit , dit  un  célébré  mo- 
6*4.  derne , donritr  des  eûmes  à un  homme 
très  - dïfpofe  à s" en  fervir.  Le  premier 
ufage  qu’il  enfitfut  de  condamner  les 
coutumes  royales,  & d’excommunier 
quelques  feigneurs  qui  retenoient  cer- 
taines terres  de  fon  églife  , menaçant 
le  fouverain  de  le  frapper  des  mêmes 
foudres  s’il  ne  rendoit  aux  évêques 
leurs  anciens  priviléges.Ce  coup  éton- 
na Henri  : la  crainte,  non  de  l’ana- 
thême  en  lui-même,  mais  de  fes  fuites, 
le  contraignit  enfin  à faire  demander 
la  paix  au  roi  par  l’en  tremife  des  com- 
tes deChampagne&de  Flandre,  qu’il' 
fçavolt  en  grande  confidératlon  à la 
cour  de  France.  On  convint  d’une 
conférence  à Montmirall,  dans  le 
Malne,pourlejoiirderEplphanle.  Se  - 
gneur^  dit  Henri  en  abordant  Louis , 
dans  ce  jour  ou  trois  rois  ont  offert  des 
^ pré  Cens  au  Roi  des  rois 
nuan.116  8 . votre  protedion  avec  rr  ^ 

Il  étoit  accompagné  defes  deux 

£Is  aînés , Henri  & Richard.  \ 

Tout 


fje  me  mets  fous  , 
es  en  fan  s & mes 


Louis  VIL  19^ 

Tout  fut  ré^lé  à l’amiable.  Le  roi  -***' 
d’Angleterre  renouvella  fon  homma-  ann.  116  9. 
ge  pour  la  Normandie  avec  les  me-  L»paixcft 
mes  formalités  & les  mêmes  obliga-  onciuf  à 
lions  que  fes  prédéceffeurs.  Heririion 
fils  aîné  & gendre  de  Louis , en  fit  au- 
tant pour  l’Anjou,  le  Maine  8c  la  Bre- 
tagne, qui  étoit  toujours  un  arrlere-fîef 
de  la  couronne.  Le  cadet , nomnré  Ri- 
chard , imita  l’exemple  de  fon  pere  8c 
de  fon  frere  pour  le  duché  d’Aquitai-  Robin,  dt 
ne  dont  il  avoit  été  pourvu , 8c  fut 
accordé  avec  Alix,  fécondé  fille  de 
Louis , 8c  de  Confiance  de  Caftille. 

Tous  les  châteaux  du  domaine  royal 
furent  reftitués,  tous  les  prlfonniers 
rendus,  tous  les  vafTaux  de  Henri  ré- 
tablis 8c  reçus  en  grâce  entre  autres 
les  comtes  de  la  Marche  8c  d’Angou- 
Jême  qui  lui  avoient  fait  le  plus  de 
peine.  Le  roi  de  fon  côté  rétablit  le 
monarque  Anglais  dans  tous  les  fiefs 
dont  il  l’avoit  déclaré  déchu , pour 
avoir  pris  les  armes  contre  fon  fouve-  \ 

rain.  La  charge  de  grand  fénéchal  de  \ 

Fi'ance , héréditaire  dans  la  maifon  de  ! 

^Henri,  lui  avoit  été  enlevée  pour  le 
• même  crime  de  félonie,  8c  donnée  de- 
^puis  cinqoufîxansau  comte  de  Blois: 
ce  feigneur , pour  le  bien  de  la  paix  Jdem,  ibu. 
Tome  111,  i 
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i . dont  il  étoit  un  des  médiateurs , voui 

1169.  lut  bien  la  remettre  au  jeune  Henri, 
qui  en  fit  les  fonftions  quelques  fe- 
maines  après , & fervit  le  roi  à table. 
Tels  furent  les  articles  & les  condi- 
tions de  cette  "paix  fi  glorleufe  pour 
Louis , fi  humiliante  pour  Henri , qui 
pendant  le  cours  de  cette  guerre  avoir 
fait  ferment  plus  d’une  fois  de  ne 
jamais  rendre  cet  hommage. 

Les  deux  cours  étolent  réunies , il 
ne  reftolt  plus  qu’à  faire  la  paix  de 
l’archevêque  de  Cantorbéri.Le  prélat, 
confeillé  par  quelques  perfonnes  no- 
bles & pieufes,  parut  tout-à-coup  au 
milleude  rafl!emblée,&  fe  profternant 
aux  pieds  du  monarque  Anglois  : Sei- 
gneur, lui  dit-il,  y implore  votre  clé- 
HiJI.  l'ia-  menct pourfEglife  de  votre  royaume  : 
inp./.  %,  ç,  pèches  ont  caufè fon  affliélion  ; je 
remets  tout  le  fujet  de  notre  différend  à 
votre  diferétion,  fauf  f honneur  de 
Dieu,  y oye";^  l’arrogant , s’écria  le  roi 
d’Angleterre , tout  ce  qui  lui  déplaira^ 
il  dira  qu’il  ejî  contraire  à l’honneur  de 
de  Dieu.  Mais  ffeigneur ^ ajouta-t-il  en 
adreffant  la  parole  au  roi  de  France  , 
pour  montrer  que  je  ne  veux  en  rien 
m’oppofer  à la  gloire  de  la  religion  ^ 
voici  ce  que  je  demande  : que  Becquet, 
gn  agijjeaviç  mçi  çomme  h ^lus  Jairn 
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St  fcs  prédéceffeurs  en  a ufé  avec  le 
moindre  des  miens  ^ & je  ferai  fatis- 
fait.  Tout  le  monde  applaudit  à la  mo- 
dération du  prince.  Seigneur,  arche- 
vêque ^ dit  Louis  ^voule':^  vou%  être  plus 
fige  que  les  faims?  L’inflexible  pon- 
tife ne  répondit  autre  chofe , linon 
que  fes  prédéceffeurs  avoient  retran- 
ché plufîeurs  abus , & lui  en  avoient 
laiffé  beaucoup  d’autres  i réformer. 

Ces  paroles  révoltèrent  l’affemblée. 

La  conférence  fut  terminée , & les  ^ ^ ^ 
deux  rois  fe  retirèrent  fans  le  faluer, 
ni  recevoir  fon  falut. 

On  trouva  cependant  moyen  de  

renouer  la  négociation,  & l’accom-  — 
jnodement  fefit,  mais  à des  condi-  Ann-.  1170. 
tions  très-dures  pour  Henri.  Le  pape , Ré-opc!Ha- 
après  bien  des  irréfolutlons , s’étoit 
enfin  déclaré  hautement  pour  Bec- avec Hcuri. 
quet , & fe  préparoit  à lancer  tous  les 
foudres  de  l’églife  fi  le  monarque  ne 
plioit  fous  le  joug.  Ce  fut  en  vain  que 
ce  prince  effaya  d’oppofer  fierté  à 
fierté , & menaces  i menaces.  Nous  ne  Coitx  vcak; 
craignons  rien , lui  dif  un  des  légats  ; 3 • 
nous  fommes  d'une  cour  accoutumée  à 
commander  aux  empereurs  &aax  rois. 

Cette  infolente  réponfe  ne  pou  voit 
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m II  I II  ■ qu’irriter  un  prince  naturellement  fier 
Ann.  II7C.&  colere:  il  diflimula  néanmoins  eri 
habile  politique.  Il  favoit  que  le  roi 
Louis  & la  reine  fon  éppule  étoient 
entièrement  dansles  intérêts  de  Tho- 
mas & du  îouverain  pontife:  il  prit 
le  parti  de  s’humilier , embrafîa  l’ar- 
chevêque, & reçut  fa  bénédiftion. 
Tout  paroifîbit  fini , & rien  ne  l’étoit. 
L’intraitable  prélat,  avant  de  s’em- 
barquer pour  l’Angleterre , envoya 
fulminer  une  nouvelle  excommuni  ca- 
tion, non-feulement  contre  les  évê- 
ques qui  avoientfoufcritaux  coutumes 
. ‘royales , mais  encore  contre  tous  ceux 

■qui  âvoient  afiifté  au  facre  du  jeune 
Henri,  couronné  par  l’archevêque 
d’Yorck;  ce  que  Thomas  prétendoit 
contraire  au  droit  de  l’archevêque  de 
Cantorbcri,à  qui  feul  il  appartenoif , 
par  le  privilège  de  fa  dignité , de  faire 
cette  augufte  cérémonie. 

Sa  mort.  Le  roi  à cette  nouvelle  entra  dans 
une  furieufe  colere.  For  les  yeux  de 
Dieu,  s’écria-t-il,  y?  rou5  ceux  qui  ont 
'drip  l.  3 . C.  aufacic  de  mon  fils  font  excom- 

muniés , je  le  fuis  donc  aujji  ! tft-H 
’fcjjible  qu  aucun  de  mes  ferviteurs  ne 
' vie  vengera  d'un  prêtre  ingrat  & rebelle 
qui  trouble  tout  mon  royaume»  C’étPiÇ 
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mettre  le  poignard  à la  main  de  qui- 

conquecroiroitrobligerenaflalTinant  1170. 
le  prélat.  Aufïi-tôt  quatre  chevaliers  ‘î- 
ou  gentilshommes  partent  pour  Can- 
torbéri , & vont  mafTacrer  le  pontife 
au  pied  de  l’autel.  Ainli  périt,  vifli- 
me  d’un  zèle  amer,  l’homme  du  mon- 
de dont  la  conduite  a été  le  plus  di- 
verfement  interprétée.  Les  uns  n’y  ont 
vu  que  monftrueufe  opiniâtreté,  que 
variations  indécentes, qu’attentathor- 
rible  contre  l’autorité  royale  qui  en 
fit  un  martyr  lorfqu’elle  pouvoitle  pu- 
nir juridiquementcomme  rébelle  (d). 

Les  autres  au  contraire  y admirèrent 
un  faintzèle,ungénéreux  attachement 
à l’honneur  de  l’égllfe , une  conîlance 
enfin  digne  des  premiers  liècles  du 
chriftianifme . Le  plus  petit  nombre  & 
leplusfenfé,eildeceuxqui  en  rendant 
jufiice  aux  bonnes  intentions  de  l’ar- 
chevêque, reconnoilfentde  bonne  foi 
qu’il  y eut  trop  de  hauteur  dans  fon 
procédé  , 8c  trop  d’inflexibilité  dans 
fes  prétentions.  L’églife,  en  canôni- 
fant  les  vertus  du  faint , n’a  point  pré- 


0 


' (fl)  On  lit  quelque  part  qu’il  Ce  trouva  des  doc- 
teurs dans  ParIsquiroutlnre.it  que  non-fculcn'.c  t 
il  avoir  été  juftement  puni  par  la  prrtc  de  fa  vie, 
mais  même  qu’il  éroit  dans  les  enfers.  Heri:.  de 
Guienne,  i.p.  '.  i./-.  149. 
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tendu  confacrer  les  défauts  & les 
Ann.  1171.  vices  de  l’homme. 

rénitence  On  ne  voit  pas  qu’on  ait  fait  juftice 
én  toi  d’An-  jeg  meurtriers.  Rome  chercha  un 
plug  digne  de  fa  colere,  & ne 
s’attacha  qu’aumonarque  Anglois,qui 
Codtx  vatic.  fut  feul  chargé  de  la  honte  & de  l’hor- 
/.  jeur  de  cet  affaffinat.  Obligé  de  jurer 

fur  les  faints  évangiles  qu’il  n’a  voit 
ni  voulu , ni  commandé  ce  meurtre  , 
il  promit  avec  ferment  d’envoyer 
deux  cens  chevaliers  à la  défenfe  de 
la  Palelline,  abrogea  les  coutumes 
royales,  permit  les  appellations  au 
faint  liège,  s’engagea  à reftituer  ou  à 
faire  rellituer  à l’églife  de  Cantorbéri 
tout  ce  qui  avoit  été  ufurpé  fur  elle  ; 

pour  garder  une  partie  des  formes 
de  la  pénitence  canonique , il  fe  laifla 
chalTer  hors  la  porte  de  l’églife , où  il 
reçut  l’abfolution  à genoux,  fans 
néanmoins  ôter  fes  habits , ni  être 
fuftigé  fuivant  la  coutume. 

Le  vieux  Hcnti,  jufques-là  toujours 
an'kÜTtT.  aimé,  refpefté,  heureux,  totnba  tout- 
^ 7j.  à-coup  clans  la  haine,  le  mépris,  ôc 
Rt'voite  de  l’infortune.  Tout  confpira  contre  lui, 
icj  ciitam.  femme , fes  enfans , fes  vaffaux , & 
les  rois  fes  voifins.  La  crainte  de  l’ex- 
communication dont  il  étoit  me- 
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hîicé,  1’  avolt  engagé  à faire  couron- 
ner fon  aîné,  & à déclarer  hautement 
que  ce  n’étoît  plus  lui , mais  fon  fils 
qui  étoit  roi.  Philippe  I , aïeul  de 
Louis  VII,  avoit  pris  la  meme  pré- 
caution en  une  pareille  circonftance  : 
on  n’en  favoitpas  davantage  dans  ces 
tems  de  ténèbres  & d’ignorance.  Le 
jeune  monarque  étoit  un  prince  vif, 
dévoré  d’ambition,  aulTifierde  fon 
nouveau  titre,  qu’impatient  d’en  faire 
ufage.  On  raconte  que  le  jour  de  fon 
facre,  étant  fervi  à table  par  le  roi 
fon  pere , un  feigneur , pour  lui  faire 
fa  cour,  lui  dit  à l’oreille  , qu’il  étoit 
bien  glorieux  d’avoir  unfi  grand  prin- 
ce pour ojffiicier.  Un  y a rien  lu  d‘ex^ 
traordinaiie , répondit  fîerement  le 
jeune  Henri , puifque  je  fuis  roi  ^ fils 
de  roi , & que  mon  pere  nefl  que  le  fils 
d*un  comte.  La  cour  de  France  fut  pro- 
fiter de  ces  difpofitions.  La  princefle 
Marguerite  venoit  enfin  d’être  cou- 
ronnée reine  d’Angleterre.  Louis  pria 
le  vieux  Henri  de  trouver  bon  qu’elle 
vînt  palier  quelque  tems  à Paris  avec 
le  jeune  roi  fon  mari.  Le  beau-pere 
n’oublia  rien  pour  gagner  la  confiance 
de  fon  gendre,  8c  ménagea  fi  bien 
fon  efprit,  qu’il  l’engagea  à de- 


AîfN.  1173. 
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Robert  de 
Monte,  anti. 
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mander  le  gouvernement  ou  de  l’An- 
gleterre, ou  de  la  Normandie.  On 
s’attendoit  bien  à un  refus  de  la  part 
d’un  pereextrêmementjalouxdu  com; 
mandement:  on  y avoit  pourvu.  Là 
France  devenoit  pour  les  deux  epoux 
un  afyle  où  ils  trouverolent  un  fût 
moyen  de  fe  faire  rendre  juflice. 

La  chofe  arriva  comme  on  l’avoit 
prévu.  Le  jeune  Henri  fiirieux  de  n’a- 
voir pu  rien  obtenir  de  fon  pere  , s’é- 
chappa une  nuit  & fe  fauva  en  France. 
Leroiaffemblaaullitôtlesfeieneursde 
Ion  royaume:  tous  jurèrent  au  hls  du 
monarque  Anglols  de  ne  point  pofer 
le?  armes  qu’il  n’eût  pleine  fatlsfaftlon 
fur  tout  ce  qu’il  demandoit:  lui-même 
P romlt  avec  ferm er.t  de  ne  j amals faire 
aucunepaixquedeleurconfentement. 
On  courut  donc  aux  armes  de  tous  cô- 
tés. Les  uns  par  intérêt,  comme  les 
comtes  de  Flandre , deBoulogne  & de 
Blois , à qui  on  falfolt  de  grands  avan- 
tages: les  autres  par  anlmolité,  comme 
plufieurs  felgneurs  Normands,  Ange- 
vins & Bretons  , qui  chercholent  à fe 
venger  des  mauvais  traltemens  qu’ils 
avoient  reçus  : quelques-uns  par  ambi- 
tion , comme  Richard  duc  de  Guien- 
ne,  & Geoffroy  défigné  duc  de  Bre- 
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tagne , tous  deux  freres  du  jeune  roi , 
tous  deux  ennuyés  de  n’avoir  que  de  ANN.nyi. 
vains  titres  fans  réalité  ; quelques  au-  ’ 
très  par  jaloufie,  comme  Louis,  qui  ne 
voyoit  qu’avec  dépit  la  profpérité  de  ' 
fon  vafial  : ou  comme  la  reine  Eléo- 
nore , vivement  piquée  des  infidélités 
de  fon  époux.  On  difoit  en  effet  que 
ce  prince  avoir  un  peu  trop  de  ten- 
dreffe  pour  Alix  de  France , qui  avoit 
été  promlfe  au  jeune  Richard  : qu’il  en 
avoir  même  abufé,  & que  c’étoit  le 
vrai  motif  qui  lui  faifoit  retarder  le 
rnariage  de  cette  princeffe. 

> Henri  abandonné  de  fa  famille , 8c 
près  d’être  attaqué  de  tous  côtes , fe 
trouvolt  dans  d’étranges  perplexités. 

Il  n’avolt  plusdereffourcesque  dans  les 
tréfors  qu’il  avoit  amafles  avec  grand 
foin.  Il  futles  employer  utilement,  foit 
pour  retenir  quelques  feigneurs,  dont 
la  fidélité  commençoit  à chanceler, 
fuit  pour  lever  une  armée  d’étrangers, 
n’ofant  plus  fe  fier  à fes  fujets.  Il  prit  a 
fa  folde  1.0000  Brabançons{(i)  : c’étolt 
le  nom  qu’on  donnolt  à des  troupes 
de  Bandits  Flamands  ou  Allemands 

. ( J ) On  croît  qu’ils  ont  été  alnfi  lotnmés,  prr  e 
que  les  principaux  éto!ciit  du  Brabant.  Du  Can^c 
au.mot  Br*biniume$, 
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' 1'”!  : pourla  plupart,  qui  couroiemla  Fran» 
ANN.117  2.  ce , portant  par-tout  le  fer  & le  feu  , 
7 1 • ■ toujours  prêts  à combattre  fous  les  en- 
feignes  des  princes  qui  leur  propo- 
foient  unegrofTe  paye.Onles  appelloit. 
Fx  Bibiioih.  aufli  Co wc/‘<2wx(  J ) OU  Rouners  (Jb^gens 
Meuim:an.  de  Compagnie^  dit  une  ancienne  hif- 
fji.  1 toire  manufcrite , brigands ^ pillards  ^ 
Chron  s larrons f infâmes^  dijfolus^  ex- 

Dtnii ,t.  Z.  communies.  Ils  ardoient les  monafleres 
9*  6*  Us  égUjes  où  le  peuple  fe  retiroit , â" 

tourmentoient  les  prêtres&les  religUux^ 
les  appelloient  Cantatours , par  dérU 
Jion , 6*  leur  difoient , quand  Hs  les 
Cantatours  , & puis 

(a  ) On  ptétend  qu’ils  ont  étéappcîlés  de  lafor.e 
parce  qu’ils  écoicnc  armés  de  grands  couteaux.^ 
qu’on  appelle  en  Touloufaln  des  cortereh.  lUarcaf 
I.  6,  h'ift.  de  Beharr.c.  1 4. 

( ^ ) Les  uns  tirent  l’origine  de  ce  nom  du  mot 
Latin  Ruptarius,  qui  fignifie  tout  homme  qui  la- 
boure ou  Cultive  la  terre,  parce  que  les  premiers 
roi.i.trs  étoient  un  vil  amas  de  payfans  qui  furent 
. li’abcrd  artrtes  par  l’autorité  du  prince,  qui  retin- 

rent enfuitc  les  armes  par  l’amour  du  pillage  , ra- 
yageant  les  provinces,  Si,  vendaiit  leurs  fcrviccs  à 
ceux  qui  les  achetoient  le  plus  cher.  Les  autres  au 
contraire  le  dérivent  Amplement  du  verbe  Latin 
ruinpere,  rompre,  btif  r,  parce  que  ces  brigands 
metroient  tout  à feu  Si  à lang.  Quelques-uns  le 
font  venir  de  l’AlIemanJ , Root  ou  Rot,  qui  veut 
dire  folde,  parce  que  c’etoient  des  troupes  payées 
pour  faire  la  guerre.  Quelqucs-autres  enfin  pié- 
tendent  que  c’étoient  des  troupes  réformées  , lur— 
mas  ruptas  jimijfas , qui , comme  il  arrive  d’ordi- 
naire, fe  ralTcmbloicnt  pour  piller  & ta vajer.  Du 
Cange  au  mot  Ruptarius,  * 
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leur  donnaient  grands  buffes  & groffes 
gouces.  Ce  fut  en  vain  que  les  papes  ann.h;  z. 
lancèrent  contre  eux  tous  les  foudres  ^ 
de  l’Eglife;  ils  ne  purent  être  domp-  ^ ^'Quîn' 
tés  que  par  les  armes  de  Philippe  b„*o.  i"*»- 
Augufte.  Le  vieux  Henri  avec  fes 
troupes  attendit  en  Normandie  de 
quelcôtéles  ennemis  porteroient  leurs 
plus  grands  efforts , pour  prendre  ion 
parti  fuivant  les  circonftances, 

La  faifon  permettoità  peine  de  fe 
mettre  en  campagne,  que  le  comte  de 
Flandre,  à la  tête  de  fes  troupes  , s’a- 
vança vers  les  frontières  de  Norman-  f* 

J-  1 11  jiA  11»  tloycd.ibtd, 

die , attaqua  la  ville  d Aumale,  1 em- 
porta d’aflaut,  & fit  toute  la  garnifon 
prifonniere  avec  le  comte , qui  pour 
obtenir  fa  liberté,  fut  obligé  de  lui  re- 
mettre toutesfes  autresforterefles.  De-  ' 
là  il  alla  mettre  le  fiége  devant  le  châ- 
teau de  Vrincourt,  qu’il  força;  mais 
il  y perdit  le  comte  de  Boulogne  fon 
frere,  qui  fut  tué  d’un  coup  de  flèche. 

Louis  de  fon  côté  preflbit  vivement 
Verneuil,placealors  très-confidérable 
dans  le  Perche.  Il  y avolt  outre  le  châ- 
teau , trois  efpèces  de  villes , ferméesi 
chacune  d’un  bon  mur,  & entourées 
d’un  foflé  plein  d’eau.  La  plus  grande, 
appellée  U grand  Bourg,  après  u» 
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- ■ '■  mois  d'unevigoureuferéiiilance,  com« 
AyK.i«7  i.  rr.ençoit  à manquer  de  vivres:  elle  de- 
^ manda  à capituler , promettant  de  Te 
rendre  dans  trois  jours  li  elle  n’etoit 
pasfecourue.Les  malheureux  afliéges 
tinrent  exaftement  parole,  & fe  virent 
indignement  trompés.  Loin  de  leur 
rendre  leurs  ôtages,ainfi  qu’on  en  étoit 
'convenu , on  fe  failit  des  principaux 
bourgeois  qu’on  emmena  prifonniers: 
tout  fut  livré  au  pillage  & aux  flam- 
mes : traitement  peu  digne  de  leur  fi- 
délité & de  la  majefté  d’un  grand  roi. 

' On  ne  voit  pas , fi  l’on  en  croit  un  hif- 

torien  Anglois,  que  Louis  ait'nenagé 
davantage  fa  gloire  dans  la  retraite 
qui  fuivit  ce  procédé  également  cruel 
& honteux.  N’ofant  ni  accepter  la  ba- 
taille que  le  roi  d’Angleterre  lui  pré- 
fentoit , ni  tenter  la  défenfe  d une 
place  qu’il  venoit  de  conquérir , il  fe 
retira  avec  beaucoup  de  précipitation 
en  France,  & fut  quelque  tems  fans 
rien  entreprendre. 

Cette  inaftion  donna  le  tems  au  mo- 
narque Anglois  de  rétablir  fes  affaires 
en  Bretagne, où  le  comte  deChefterêc 
le  feigneurdeFougeres  avoient  excité 
un  foulevement  général.  Il  y envoya 
fes  Brabançons,  ç\u  \ remportèrent  une 
fignalée  viSoire  fur  les  rebelles , & 
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allèrent  aulfi-tôt  invertir  Dol , où  les  ^ 

deux  chefs  delarévoltes’étoient  enfer-  ann.  n 7 1. 
mes.  Henri  y accourut  en  perfdnne,  & 7 î • 

les  prerta  li  vivement, qu’illes  força  de 
fe  rendre  prifonniers  de  guerre  avec 
-toute  la  garnifon.  Cet  avantage,  en  re- 
duifantlesBretons,  allarma  les  princes 
ligués , qui  en  devinrent  plus  faciles  à 
écouter  des  propofitions  d’accommo- 
dement. Il  y eujdonc  une  entrevue  des 
feigneurs  qes  deux  partis  entre  Gifors 
& Trie,  où  le  vieux  Henri  fît  des  offres 
affez  avantageufes,  fi  fes  ennemis  euf- 
fent  voulu  fincerement  la  paix.  11  con- 
fentoitdecéderà  l’aînédefesenfansla 
moitié  des  revenus  du  royaume  d’An- 
gleterre, avec  quatre  places  de  fùreté; 
ou  s’il  almolt  mieux , lamoltiédes  re- 
venus du  duclié  de  Normandie  & tous 
ceux  du  comté  d’Anjou  , avec  un  plus 
grand  nombredevilles  ; iloffroit  mê- 
me avantage  à Richard  Ion  fécond  fils 
pourleduchédeGuienne,dont  il  avoit 
reçul’invertiture:  enfin  il  abandonnoit 
au  jeuneGeoffroyle  domainede  laBre- 
tagne  , fi  le  pape  vouloir  accorder  la 
difpenfe  pour  le  mariage  arrêté  depuis  ^ 

long-tems  avec  l’héritiere  de  cette  bel- 
le province.  Mais  en  faifant  toutes  ces 
cellions,  il  fe  réfervoit  le  droit  de  juf- 
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tice  dans  les  Etats  qu’il  cédolt,  & prj- 
Ann.117  Z.  tendoit  fes  fils  lui  ieroient  tou- 
7î*  jours  fournis  & obéiflans  comme  à 
leur  pere  &.  à leur  roi. 

Ce  n’étoit  point  là  ce  que  les  rebel- 
less’etoient  propoféen  prenant  les  ar- 
Tdtm,  ibid.  mes.  Ou  fit  naître  des  difficultés.  Le 
comte  de  Leicefierofa  fe  répandre  ea 
plaintes  & en  reproches,  qui  dégénérè- 
rent enfinen  desinjurtÿoütrageufes  au 
monarqueAnglois,&  porta  Tinfolence 
jufqu’à  vouloir  mettre  la  mainà  l’épée. 
Il  s’éleva  un  grand  çumulte.  On  fe  fé- 
para  plus  ennemis  que  jamais , & dès 
le  lendemain  ilyeutune  rencontre  en- 
' tre  les  Anglois  & les  François,  où  il  y 
eut  beaucoup  defang  répandu. L’hiver 
cependant  força  les  deux  armées  de  fe 
retirer  dans  leurs  quartiersrle  roi  d’An- 
gleterre profitadela  circonftance,pour 
tâcher  de  mettre  le  pare  dansfes  inté- 
rêts. Ce  prince  autrefois  fi  jaloux  de 
fon  autorité  , étrange  effet  de  l’adver- 
fité  fur  les  plus  fiers  courages  ! Hénri 
le  plus  orgueilleux  des  hommes , s’a- 
bailTe  jufqu’à  fe  reconnoître  vaflal  du 
faint  fiége.  Je  me  jette  à vos  genoux  , 
dit-il  à Alexandre , pour  vous  deman- 
der confeil.  Le  royaume  d’ Angleterre 
fjl  de  votre  jurij'diclion  ; & quant  at* 
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élroit  féodal^  je  ne  releve  que  de  vous. 

Que  C Angleterreéprouve maintenant  ce 
que  peut  le  Jouverain  pontife  : puifquil  ^ ^ 

n^ufe point  des  armes  matérielles^  qu’il 
defende  le  patrimoine  de  S.  Pierre  par 
h glaive  fpirituel.  C’cft  à tort  que  les 
fouverains  fe  plaignent  des  entrepri- 
fes  de  Rome  : ce  font  eux-mêmes  qui 
ont  forgé  les  chaînes  qu’elle  a voulu 
leur  donner. 

Alexandre  flatté  de  l’hommage  d’un 
grand  ro»,  menaça  les  enfans  rebelles 
de  tous  les  anathèmes , fi  dans  quinze 
jours  ilsnerentrolentdans  l’obéiflance. 

Mais  le  jeune  Henri  faifoit  plus  que 
desmenaces;ilfoulevolttoute  ^Angle-^ 
terre,  &mettoitleroyaumeen  combuf* 
tion.  Guillaume  roi  d’Ecofle  , gagné 
par  les  féditleux,  y étoit  entré  avec  Tes 
troupes  &y  exerçoit  d’horribles  rava- 
ges.Le  comte  de  Lelcefler  y pafla  aufli 
avec  une  nombreufe  armée  de  Fla- 
mands, &s’empara  de  pluneurs  places. 

Richard  de  Lucy,  général  des  troupes 
du  vieuxHenrl,n’étolt  pointen  état  de 
faire  face  en  même-tems  à tant  d’en- 
nemis réunis:  il  eut  recours  à un  ftrata- 
gême  qui  lui  réuflit  : il  feignit  de  vou- 
loir fondre  fur  l’Ecofle  ; diverfion  qui 
obligea  Guillaume  à forûi  d’Angle- 
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! - , terre  pour  aller  au  Tecours  de  fes  peu- 

AHN.U72.  pies.  L’habile  general  revient  auifi- 
tôt  fur  fes  pas,  fond  fur  le  comte  de 
Leicefter , le  défait , le  prend  prifon- 
nier,  & l’envoie  au  roi  d’Angleterre 
en  Normandie. 

Henri  de  fon  côté  ne  demeuroit  pas 
^ oilif.  Vainqueur  des  Angevins  , qu’il 
ANN.1174.  fQj-ça  (Je  rentrer  dans  le  devoir,  il  alla 
mettre  lefiége  devant  Vendôme,&  le 
prit  d’alTaut  au  bout  de  huit  jours.De- 
là  il  fe  rendit  dans  le  Poitou  , reprit 
les  villes  qui  avoient  abandonné  fes 
étendarts,  & rabattant  par  la  Sainton- 
ge,  il  la  réduifitfous  le  joug  avec  fa  ca- 
pitale,qui  necapitula  cependant  qu’a* 
près  avoir  vu  fes  tours  renverfées  par 
'Roptr  dt  les  machines  alors  en  üfage.  Tant  d’a- 
f.  4.  vantages  raffermirent  fon  parti,  & lui 
4f  procurèrent  une  trêve,  qui  devoir  du-, 

rer  jufqu’après  les  fctes  de  Pâque. 

Ce  terme  ne  fut  pas  plutôt  expiré  , 
que  le  roi  d’Ecoffe  fonditfur  l’Angle- 
terre , où  il  mit  tout  à feu  & à fang. 
Le  jeune  Henri  toujours  oblliné  dans 
.fa  révolte  , équlpoit  en  même-tems , 
de  concert  avec  le  comte  de  Flandre, 

. un  grand  nombre  de  vaiffeaux  po  jr  y 
tranfporcerunenombreufe  armée. Ces 
prodigieux  apprêts  allarmerent  le 
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vieux  Henri  qui  regardoit  tous  ces 
troubles  comme  une  jufte  punition  de  ANN.1174. 
raffalîinat  auquel  il  avoir  donné  occa- 
fion  : il  entreprit  de  regagner  l’eftime 
de  fes  firjets,  par  une  aâion  plus  édi- 
fiante quedécentedansungrandroi.  Au 
défautdes  meurtriersqu’ilavoit  cachés 
pendant  plusd’un'an,&  qu’il  fit  enfui- 
teëvader,  il  réfol  ut  d’être  lui-même  la 
vitlime,&de  racheter  la  confiance  des 
peuples  par  un  peu  de  honte  & par 
quelques  coups  de  fouet.  Il  part  de 
Normandie  , revêtu  d’un  fac  de  péni- 
tent, arrive  à Cantorbéri,  marche  nue 
tête,  nuds  pieds  jufqu’au  tombeau  du 
faint arche vêqueThomas.Làilfe  prof- 
terne  , le  vifage  collé  contre  terre, 
crie  miféricorde , fe  dépouille  de  fes 
habits , & reçoit  cinq  coups  de  difci- 
pline  de  la  main  dechaque évêque,  de 
chaque  abbé  & de  chaque  moine  qui 
s’y  trouvèrent.  L’hifioire  remarque 
qu’ils  étoient  en  grand  nombre.  Pen- 
dant cette  cérémonie  aufili  cruelle 
qu’humiliante  , l’évêque  de  Londres 
haranguoit  le  peuple Scs’efrorçoit  par 
toutes  fortes  de  raifons  de  lui  pcrfua- 
der  que  le  monarque  n’étoit  ni  auteur, 
ni  complice  du  meurtre  de  Becquet. 

Cette  pénitence , plus  digne  d’un 
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anachorète  que  d’un  prince , produî* 
Ann.  1174.  fit  un  effet  rrjerveilleux.  Les  Ànglois 
contens  d’avoir  vu  ruifiTeler  le  îang 
des  épaules  de  leur  roi , lui  rendirent 
toute  leur  eftime  , & lui  fournirent  à 
l’envi  de  quoi  mettre  une  armée  fur 

Î»ied.  Alors  tout  changea  de  face , & 
es  princes  ligués  échouèrent  de  tous 
côtés.  Le  jeune  Henri  arreté  par  les 
vents  contraires , ne  put  defcendre  en 
lêfm,  ibid.  Angleterre , & fe  vit  forcé  de  recou- 
rir à la  clémence  de  fon  pere.  Le  roi 
d’Ecofi'e  fut  vaincu  & fait  prlfonnler 
dans  une  bataille  qu'il  hafarda  mal-à- 
propos.  Louis  fut  obligé  de  lever  le 
îiége  de  Rouen,  qu’il  avoit  formé 
pendant  l’abfence  du  monarque  An- 
glais. Le  duc  de  Gulenne,  Richard  , 
repouffé  jufques  dans  fes  derniers  re- 
trancheinens , n’eut  d’autre  parti  â 
prendre  que  d’aller  fe  jetter  aux  ge- 
noux de  fon  pere  & de  lui  demander 
pardon.  Exemple  qui  fut  imité  par 
Geoffrol,  le  cadet  de  tout,  trop  foible 
pour  réfifter  à une  pulfiTance  fous  la- 
quelle tout  commençoit  à plier. 

Trêve  en-  Tant  de  fuccès  firent  bientôt  conclu- 
tre  les  deux  re  Une  trève,  qui  fut  enfin  fuivie  de  la 
paix.  Les  deux  rois  eurent  une  entre- 
vue le  jour  delà  faint  Michel,  entre 
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Tours  & Ambolfe  , où  le  traite  d’ac- 
commodement futfignëavecuneégale 
fatlsfaftion  depart&  d’autre. Les  prin- 
cipaux articles  furent  qu’il  yaUroit  une 
amnlftie  générale  ; que  Louis  remet- 
trolt  au  monarque  Anglois  toutes  les 
places  qu’il-  lui  avolt  enlevées  ; qu’on 
rendroit  réciproquement  tous  les  pri- 
fonniers  , à la  réferve  du  roi  d’Ecofle, 
du  comte  de  Lelcefter , du  comte  de 
Chefter , Sc  du  feigneur  de  Fougères , 
que  Henri  ne  voulut  jamais  relâcher; 
que  le  jeune  Henri  aurolt  deux  places 
fortes  en  Normandie,  avec  une  pen- 
fion  de  quinze  mille  livres  de  l’Anjou; 
•que  Richard  auroiî  pareillement  deux 
villes  de  fureté  enPoltou,avec  la  moi- 
tié des  revenusde  cette  province;enfîn 
queGeoffroy,enfaveurde  laduchefTe 
qu’il  devoit  époufer,  partagerolt  avec 
Ion  pere  les  revenus  du  duché  de  Bre- 
tagne. Les  deux  princes  cadets  renou- 
vtllerentleur  hommage  pour  les  prin- 
cipautés qu’ils  tenoientdu  roi  leur  pe- 
re : l’amé  vouloir  aulïile  faire  pour  le 
royaume  d’Angleterre;  mais  Henri  ne 
le  permit  point,  parce  que  le  jeune 
prince  portoit  la  qualité  de  roi;  il  fe 
contenta  de  lui  faire  jurer  qu’il  fçroit 
toujours  fidele  & obéiflanf. 


Aîcn.  TI7+. 

Gitill.  Neu- 
brig.  l.  Z.  *1 
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^ Ainfî  finit  uneguerre  dont  les  com- 
A^ïN.rI74  mencemensn’annonçoiéntrienquede 
funefie  pour  Henri,  mais  où  il  fe  mon- 
tra véritablementdignedu  trône  qu’on 
lui  difputoit , par  une  rare  prudence 
foutenue  de  toutes  les  grandes  qualités 
qui  font  le  héros.  La  réflexion  acheva 
de  réconcilier  entièrement  les  deux 
rois.  L’anglois  craignoit  fes  enfans 
toujours  portés  à la  révolte:  le  Fran- 
çois,dont  lafanté  s’afFoibliflbit  chaque 
jour,  ne  vouloir  pointlaifler  de  guerre 
à fon  fils  qui  avoir  à peine  douze  ans. 
Tous  deux  ne  s’occupèrent  plus  que  du 
foin  de  maintenir  leurs  Etats  en  paix  : 
s’il  s’éicvoit  quelque  différend  entre 
eux , ils  nommoient  des  arbitres  pour 
le  terminer  à l’amiable.  Il  en  furvint 
un  qui  les  auroit  infailliblement 
brouillés , fi  la  politique  n’eut  arrêté 
l’efTet  du  reflcntiment. 

III  11  y avoir  quelques  années  qu’Aîix 

de  F’rance  avoir  été  promife  au  jeune 
Ai4N.n77.  Richard.  Une  des  conditions  du  traité 
No  îveau  prlncêlfe  leroit  élevée  à la 

cour  du  roi  fon  beau-pere  , jufqu’à  ce 
qu’elle  eût  atteint  l’âge  nubile.  Ce 
temsétüit  arrivé.  Henri  cependant  ne 
fe  preflbltpasdefaire  célébrerle  maria- 
ge : ce  qui  fit  courir  de  mauvais  bruits 


^îff^rcnd  qu 
«l’a  au>  u.  c 
fuite  t'à.;luu 
ic. 


Di^itizod  by 


L O U I s VIL  213 
/ur  les  motifs  de  ce  délai.  Louis  s’en 
offenfa:  mais  fes  inclinations  pacifi-  ANN.1177. 
ques  & l’amour  de  fes  peuples  l’em-  Rogtrde 
péchèrent  de  recourir  aux  armes.  Il  Hovei.  apud 
s’adrefTa  au  pape , qui  ordonna  au  car-  **^* 

dinal  de  faint  Chryfogone , fon  légat 
en  France , de  mettre  en  interdit  tous 
les  Etats  du  prince  Anglois  , s’il  ne 
donnoit  fatisfaftion  au  roi  fon  fouve- 
rain.  Il  y eutàcefujet  une  conférence 
à Ivry , ou,  félon  d’autres,  à Nonari- 
court  fur  la  riviere  d’Eure.  Henri  con- 
fentoit  de  faire  époufer  la  princefle  à 
fqn  fils , pourvu  qu’on  lui  donnât  pour 
dot  la  ville  de  Bourges  avec  toutes  fes 
dépendances,  félon  qu’il  avoitété  fti- 
pulé  parle  traité  d’union.  Il  deman- 
doit  en  outre  le  Vexin  François  , que  - 
le  roi,  difoit-il , avoir  promis  à la  rei- 
ne Marguerite,  femme  du  jeune  roi 
Henri. Mais  Louis  ne  convenoit  d’au- 
cun de  ces  faits  : ainfî  l’on  ne  put  rien 
conclure  là-defTus. 

Telle  fut  cependant  l’adrefie  du  Noareao 
légat,  qu'après  avoir  engagé  les  deux 
monarques  à renvoyer  le  jugement  de  deux 
cette  affaire  au  fouverain  pontife  , il  *1“*^*» 
fut  encore  leur  perfuader  d’oublier 
tous  les  fujets  de  mécontentemens, 

& de  conclure  une  nouvelle  croif^dç 
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— ' pour  le  fecours  de  la  Paleftlne.  Ils  fi* 

H77-  rent  un  traité , où  ils  réglèrent  fort  en 
détail  tout  ce  qu  ils  dévoient  faire  pour 
maintenir  la  bonne  intelligence 
eux.Le  préambule  fur- tout  mérite  d’ê* 

Xdintt  ibid.  tre  remarqué.^ou5  vou/o/ïj,difent-ils, 

ÜU6  tout  le  monde  fâche  y t^ue  telle^  ejl 
& telle  fera  déformais  notre  amitié  y 
que  chacun  de  nous  défendra  la  vie  de 
l'autre , fes  membres,  fa  dignité , fes 
biens.  Moi,  Henri,  f aiderai  de  toutes 
mes  forces  Louis  roi  de  France,  rnonfei' 
gneur  '.moi , Louis , jefecourrai de  tout 
mon  pouvoir  , Henri  roi  d Angleterre , 
mon  homme  & mon  vajfal:  fauf  neanf 
moins  la  foi  que  nous  devons  récipro- 
quement à nos  vajfaux , tant  qu  ils 

nous  feront  fideles. 

Les  deux  rois  conviennent  d abord 
que  chacun  demeurera  en  poffeffion 
des  terres  & domaines  dont  il  fe 
trouve  aôuellement  faifi.  On  n en  ex- 
cepte quel’Auvergne,Château-Roux, 
& quelques  autres  petites  feigneunes. 
m.  Ils  nomment  enfuite  des  arbitres  pour 
' juger  en  dernier  relfort  tous  les  diffe- 

‘ rends  qui  pourroient  s’élever  entre 
eux.  Cétoientdu  côtédelaFrance,  les 
évêques  de  Clermont,  de  Nevers , de 
yrojres,  le  comte  Thibaut  ^ Robert  dç 


Louis  VII. 

Dreux  &.  Pierre  de  Courtenai , freres 
du  roi;  ^ du  côté  de  l’Angleterre  les  ANN.X177. 
évêques  du  Mans,  de  Péngueux , de 
Nantes,  Maurioe  de  Craon,  Guillau- 
me Maingot  , & Pierre  de  Monrevel  , 

Ils  prennent  enfuite  les  mefures  les 
plus  convenables,  non- feulement  pour 
afliirer  le  fuccès  de  la  guerre  fainte 
qu’ils  projettolent,  mais  encore  pour 
mettre  leurs  Etats  à l’abri  de  toute 
infulte  pendant  leur  abfence. 

Cette  pieufe  ligue  cependant  n’eut 
aucune  fuite , fans  qu’on  en  puiffeder 
viner  la  véritable  raifon,  Il  paroît  que 
ce  fut  moins  la  faute  de  Louis , roi 
très-chrétien, que  cellede  Henri, prin- 
ce  plus  politique  que  dévot.  Le  mo- 
narque  Anglois  partit  aufli-tôt  pour  le 
Berri  avec  une  grande  armée,  & s’em- 
para de  Chateau-Roux , qu’il  donna  à 
Baudouin  de  Revers,  en  lui  faifant 
époufer  rhéritlere  de  ce  comté.  De- là 
il  s’avança  vers  Grandmont , où  il  fut 
reçu  par  Albert  comte  de  la  Marche, 
qui  lui  vendit  fa  feigneurle,  moyen- 
nant une  fomme  de  quinze  mille 
livres  d’Anjou,  vingt  mulets  & vingt 
palefrois  (a). Tranquille  enfin  du  côtQ 

(a)  Il  y a chevaux  deplufiturs  maniérés^  à ceque^ 
fi  wi^on  décrier  grand  ^our  U couibatf  H anfrn 
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de  la  France,  il  fut  touché  du  déjîr  de 
retourner  en  Angleterre  ^ & envoya  des 
ambajfadeurs  au  roi  pour  lui  dcmandei 
des  lettres  de  protection.  Elles  lui furent 
accordéesen  ces  termes:  NousLouisp'oi 
des  François , voulons  que  tout  le  mon- 
de fiche  que  nous  prenons  fous  noue 
garde  toutes  les  terres  du  roi  Angles 
terre , qui  font  fi  tuées  dans  notre  royau- 
me. Ain  fi  toutes  les  fois  que  fes  baillifs 
d'au-de-làde  la  mer  le  reqv errant ^ nous 
leur  donnerons  conjeil  & fecours  pour 
la  déjenfe  de  ces  mêmes  domaines.  Tel 
écoit  jufque  dans  un  gouvernement 
prefque  tout  féodal,  lerefpeftdes  plus 
grands  vaflauxpour  tâmajeftédu  trône: 
telleleuiconfiancedans  l’autoritédeces 
mêmes  rolsa  veclefq  uelsils  difputoient 
fouvent  de  richelfes  & de  puilTance. 

, Louis  fur  ces  entrefaites  fe  vit  obli- 
gé de  marcher  contre  le  comte  de 
’ Clermont , qui  fécondé  du  comte  du 
Puy  & du  vicomte  de  Polignac,  pil*- 
■ loit  & ravageoit  les  terres  de  l’Eglife. 
11  leur  livra  bataille , le  défit , les  em- 
mena prifonniers , & ne  les  relâcha 
qu’après  .leur  avoir  fait  jurer  qu’ils 

- J • ' 

pon  j'aUfroi  pour  chtvH’ichtr  à l'&ifc  de  fon  corps  , 
li  autres  font  rouets  pour  femmes  porter.  /Frunct. 

' Thdaut. c.  1 f f. 

cefiferoient 
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cefleroientleurs  brigandages. Lecom- 
te  de  Châlonsperfecutoities  religieux  Ann.  1179- 
de  Cluny , dont  il  maflacra  un  grand  ** 
nombre:  le  châtiment  fut  encore  plus  Jf  lo'Jjt 
terrible.  Le  roi  lui  enleva  Saint- Vin-  , , 

cent , enfulte  Châlons , enfin  toute  fa 
feigneurie  , dont  il  donna  une  moitié  ‘ , ' * 
au  duc  de  Bourgogne , & l’autre  au  ’ 
comte  de  NeVfers.  Ce  dernier  peu  ef- 
frayé de  l’exemple , fouleva  les  bour- 
geois de  Vezelay  contre  l’abbé  leur, 
leigneur.  Le  monarque  y accourut,  & 
n’eut  qu’à  paroître  pour  réprimer  des 
rebelles , qui  forcés  de  payer  foixante. 
mille  fous  d’amende*  promirent  avec 
ferment  d’être  toujours  fournis.  Le 
comte  cependant  n’abandonna  point 
les  mauvais  defleins  contre  les  moi-- 
nés,  & la  peux  de  Dieu  par  lui  ou^ 
hliée  , leur  fouflrait  O tollit  leur  vian- 
de. Quand  les  bons  peres  fe  virent  en  • ' 

tel  point  quils  navoient  que  manger  \ | 

iis  s"en  allèrent  tous  a Patis  feqetur- 
aux  pieds- du  roi.  Ce  bon  prince  fen- 
lible  à leur  mifere;  prit  en  main  leur 
caufe , & contraignit  leur  perfécuteuf 
de  leur  rendre  la  nourriture  & la 
paix. . ■ ! '1 

Le  tumulte  des  armes  & les  embar-' 
jas  inféparables  de  toutes  ces  expédir . 

Tome  l II,  K 
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tlonsjnilitaires,  n’émpêchoient point, 
Anh.îi79.  le  monarque  de  veiller  à l’éducation 
iifiîtvœu  prince  du  royaume.  C’eft  le  nom 
d’aiicren  pé- qu’on  donnoit  alors  à l’héritier  pré- 
calnwbéri,  fomptif  d^e  la  couronne  (^z).  On  avoit 
à l’occafioii  mis  auprès  de  lui  tout  ce  que  la  France 
avoir  de  plus  habiles  maîtres , foit 

de  Ion  fils.  1 r * • ' 1 • 1’ 

dans  les  Içiences  qut  eclairent  1 ame , 
foit  dans  les  exercices  qui  donnent  la 
grâce  du,  corps.  Tandis  que  ceux-ci 
travailloienta.en  faire  un  cavalier  ac- 
compli, Robert  Clément  de  Mets, 
Fun  des  plus  confidérables  feigneurs 
de  la  cour , & des  plus  honnêtes  hom- 
mes de  fon  fiècle,  le  formoit  aux  ver- 
tus qui  font  les  grands  rois.  Louis  , 
charmé  des  rapides  progrès  du  jeune 

Î)rince , prenoit  des  mefures  pour  l’af-' 
ocier  au  trône  , lorfqu’un  .accident 
fâcheux  fit  retarder  cette  cérémonie. 
Jdpnrj.  Philippe  emporté  par  l’ardeur  de  U 

chafife,  s’égara  dans  la  forêt  de  Com- 
piegne.  Il  etroitleul  à l’aventure  pen- 
dant une  nuit  très-obfcure , lorfqu’il 
apperçut  une  efpece  d’homme  fauva- 
ge  ,^d’une  taille  extraordinaire,  d’une 

”(<j)'On  l’appcnèit  Vamoifil^  foos  le  regne  de 
^ Phi  ippel.  Si  ajjimtla  une  fois  le  roi  fon  eonfeil.i 

pour  ff  avoir  qu'ir*voit  affaire  auquel  cooftil  le  P a-' 
tnnifel  Louis-le-Gro  f parle.  Hift.  Franc,  manulcc. 
in  éibloth.  Memmiatt.  an.  x opf,  , > ' 
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figure  hideufe , tout  noir  de  la  fumée  — . ~ 

du  charbon , ayant  une  ha,che  fur  fes  ^*7  9* 
épaules , & foufflant  de  la  bralfe  allu- 
mée qu’il  portoit  dans  un  vafe.  Les 
ténèbres  redoublant  l’horreur  de  ce 
fpeftacle,  Philippe , qui  avoit  au  plus 
quatorze  ans,  fut  faifî  de  frayeur.  Le 
courage  cependant  ne  l’abandonng 
point.  Il  aborde  le  fpeftre  affreux  , fe 
fait  connoître , & lui  ordonne  de  le 
conduire  au  château,  où  l’onétolt  dans 
d’étranges  inquiétudes.  Cette  effroya- 
ble aventure  laiffa  de  fâcheufes  idées 
dans  l’efprit  du  jeune  prince.  Le  mê- 
me jour  il  fut  pris  d’une  fievre  fi  vio- 
lente , qu’on  commença  bientôt  à 
craindre  pour  fa  vie.  Les  tranfportsÔC 
les  délires  dont  elle  fut  accompagnée, 
achevoientd’ôter  toute  efpérance. 

Leroi,  dans  fa  douleur  extrême  ,fe 
fouvint  de  fon  bon  ami  Thomas  Bec- 
quet , dont  on  racontoit  des  miracles 
fans  nombre.  11  efpéra  que:  ce  faint 
martyr  dont  il  avou  toujours  été  la 
prpteâeur , ne  lui  refuferoit  pas  fon 
lecours  dans  les  allarmesoù  il  fe  trou- 
vo^t,  & ifit  yœii  d’aller  vifîter  fon  tom- 
beau. Il  partiti^ffi-tôt,  fuivi de  Phi-, 
lippe  comte  de  Flandre , de  Baudouin 
comte  deGuines,  de  Henri  duc  de 

Kij 
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■ Louvain,deGuillaum6comtedeMan- 
Aîfw.1179.  deville , & de  plufieurs  autres  barons 
du  royaume , s’embarqua  au  port  de 
Witfand , & arriva  heureufement  à 
Noi  fi  apud  Douvres,  où  U roi  d* Angleterre  le  reçut 
Vuch.  t.4.  avec  de  grands  honneurs  comme  fort 
*’•  cher  feîgneur  & fon  ami.  Dès  le  lende- 

main il  fe  rendit  àCantorbéri,  & prof- 
terné  devant  la  tombe  du  faint  arche- 
vêque , demanda  avec  larmes  la  famé 
d’un  fils  qui  faifoitles  pluscheres  efpé- 
lances  de  l’empire  François.  Le  pieux 
monarque  accompagna  fapriere  d’une 
riche  offrande.  C’étoitune  coupe  d’or 
d’un  travail  admirable , & une  rente 
perpétuelle  de  cent  muids  de  vin  qui 
dévoient  fe  prendre  tous  les  ans  fur  la 
maifon  royale  de  PoifTy , & être  ren- 
dus en  Angleterre  aux  frais  du  roi.  Il 
y ajouta  une  exemption  de  tous  péages 
pour  toutes  les  chofes  que  les  religieux 
qui  deffervolent  l’Eglife  du  S.  Mar- 

gr  viendroient  acheter -en  France, 
e qui  fut  confirmé  par  une  autre 
charte , qu’il  fit  fceller  par  le  chance- 
lier Hugues  de  Putaux.' 

L’inquiétude  de  Louis  ne  lui  per- 
mit pas  de  dfem'eurer  plus  de  cinq  ou 
fix  jours  dans  ce  voyage  entrepris  par 
piété.  Il  revint  en  toute  diligence 
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Douvres,  mit  à la  voile  le  même  jour, 

& en  moins  de  vingt-quatre  heures  an  w.  117 9. 
aborda  aux  ports  de  Flandre  , où  il  ' 
apprit  que  la  guérifon  de  fon  fils  avoit 
rendu  aux  peuples  toute  leur  joie. 

Alors  il  reprit  fon  premier  deflein  de 
l’afibcier  à la  couronne , & fixa  cette 
cérémonie  à la  fête  de  tous  les  Saints. 

Rien  n’y  manqua  pour  la  rendre  la  jj/j,  j, 
plus  augufte  du  monde,  que  la  pré- 
îence  du  roi , ^’une  attac^ue  d’apo-: 
plexie  arrêta  à S.  Denis,  ou  il  s’étoit 
rendu  pour  y faire  fes  dév'otions. 

On  prétend  que  pour  y mettre  plus 
d’ordre , Louis  choifît  parmi  les  pairs 
du  royaume , ceux  qui  formèrent  de-  guac. 

f)uis  ce  corps  fi  célèbre  dans  toutes 
es  hiftôires , fous  le  nom  des  douze 
jpairs  de  France:  ce  corps  augufle  qui 
compofoit  comme  leconfeil  fouverain 
de  la  nation  , & qui  par  la  fuite , eut 
feul  le  droit  d’aflifter  aux  audiences 
du  parlement,  aux  lits  de  juftice  , idem, mi. 
aux  facres,  & aux  autres  cérémonies 
d’éclat.  Il  eft  du  moins  certain  que 
le  jeune  Henri  roi  d’Angleterre  fou- 
tenoit  la  couronne  du  nouveau  mo- 
narque en  qualité  de  duc  de  Norman- 
die, que  le  comte  de  Flandre  por- 
toit  l’épée  royale , & que  les  autres 

K iij 
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ducs  ou  comtes  précédoient  ou  fui- 
AWK.J179.  voient  le  jeune  roi,  félon  les  difFé- 
lentes  fondions  qu’ils  avoient  à rem- 
plir. Mais  on  ne  voit  pas  que  les  fix 
pairs  eccléfiafliques  y ayent  eu  aucune 
diftinftion  ou  préféance  fur  les  autres 
prélats  leurs  confrères.  On  Ht  fimple- 
ment  que  l’archevêque  de  Reims , 

' Guillaume  de  Champagne,  cardinal 
du  titre  de  fainte  Sabine,  frere  de. la 
reine , conféra  l’onftion  royale  au 
prince  fon  neveu;  qu’il  étoit  affiftë 
des  archevêques  de  Tours,  de  Bour- 
ges , de  Sens , & de  prefque  tous  les 
évêques  de  France  ; enfin  qu’il  fut 
profiter  de  la  puiffance  & du  crédit 
où  étoit  alors  fa  maifon  , pour  acqué- 
rir à fon  églife  le  droit  de  facrer  nos 
rois.  La  déclaration  qui  lui  attribue 
Une  prérogative  fi  glorieufe , eft  con- 
firmée par  une  bmle  du  pape  Ale- 
xandre III. 

Marû^e  du  facrc  flit  füivi  d’unc  autre  cé- 
}:  mu  roi  avec  lémonie  qui  mit  le  comble  à la  joie 
wliiiaut'  publique , c’eft-à-dire  de  la  célébra- 
tion du  mariage  de  Philippe  avec  Ifa- 
belle , fille  de  Baudouin  IV,  comte  de 
Hainaut.  La  princefle  defcendoit  en 
*^’d"Duch  direfte  d'Ermei^arde , fille  aî- 
7.  * née  du  malheureux  Charles  duc  de 
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Lorraine , frere  de  Lothaire  II , K **"*'""^ 
oncle  de  Louis  V.  Les  François  ado-  AKNtii?^. 
roient  encore  la  mémoire  des  princes 
Carlovingiens*qu’ils  appelloient  con> 
munément  les  grands  roisi  On  ne  peut 
exprimer  ■ quels  furent  leurs  ,tranf- 
ports  lorfqu’ils  apprirentque  les  deux 
maifons  royales  fe  réunifloient , & 
que  le  fang  de  Charlemagne  s’allioit  à 
celui  de  Hugues  Capet.  Le  comte  de 
Flandre , Philippe  d’ Alface , oncle  de 
la  nouvelle  reine,  a voit  tellement  à 
cœur  cette  belle  union , qu’il  n’oublia 
rien  pour  la  rendre  avantageufe  au 
jeune  roi , foit  en  lui  faifant  tranfmet- 
tre  tous  les  droits  de  la  maifon  de 
Hainaut,  foit  en  lui  cédant  de  fon  * 
chef  le  comté  d’Artois.  < 

La  jeune  reine  fut  époufée  à Ba- 
paume , de-là  conduite  à Paris , dont 
elle  fixa  les  regards  & l’admiration, 
enfuite  à S,  Denis , où  elle  fut  cou- 
ronnée avec  le  roi  fon  mari , qui  fe 
fit  facrer  de  nouveau  parles  mains  de 
l’archevêque deSens.  Ilarrivaen  cette 
occafion  un  accident , qui  par  l’heu- 
reufe  prévention  des  peuples  en  faveur 
du  jeune  prince,  eut  un  très- bon  effet. 

Un  des  oflPiciers  deftinés  à écarter  la 
foule  « ou  à impofer  filence , ou  à don- 
• Kiv 
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üSSISmaT  ner  quelques  ordres,  en  maniant  une 
.AKW.1179.  b^uette  qui  étoit  la  marque  de  fon 
office,  cafîa  d’un  feul  coup  trois  lam- 
pes de  verre , dont  l’huile  inonda  le 
loi  &'  la  reine.  On  en  conclut  que 
Dieu,  par.cette onôion  fi  abondante  , 
vouloit  marquer  qu’il  répandoit  la 
.plénitude  de  fes  dons  fur  les  deux 
jeunes  époux. 

Le  nouveau  monarque  fignala  les 
commencemensdefon  régné  par  trois 
célèbres  édits.  Le  premier  condamne 
les  hérétiques  au  feu  : le.  fécond  or- 
donne de  précipiter  tout  vivant  dans 
Un  lac  ou  dans  un  fleuve , quiconque 
aura  ofë  blafphêiner  le  faint  nom  de 
lbid.p.  5.  Dieu.:  le  troilieme  enfin  bannit  de  la 
cour  &de  tout  le  royaume  les  bâte- 
leurs  & les  farceurs , qui  ne  fervent 
qu’à  corrompre  la  pureté  des  mœurs. 
lUdp.  21.  On  a vudes  princes , dit  Rigord , don- 
ner à des  jongleurs  au  bout  de  fept  ou 
:huit  jours,  des  habits  imaginés  avec 
beaucoup  de  peine , ornés  de  différen- 
■ ' ' tesfleursartiftement travaillées,  & du 

prix  de  vingt  à. trente  marcs  d’argent; 
Ibmmequi  fuflirolt  pour  nourrir  vingt 
à trente  malheureux  pendant  une  an- 
née. Philippe,  perfuadé,  que  donner 
^uyihfJirionStC^eJîimmoUraux  démons. 
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ordonnna  que  déformais  fa  garderobe  1 ..  . . 
feroit  pour  les  pauvres.  Il  marcha  en-  Ann.  1179, 
fuite  contre  quelques  feigneurs  , qui 
profitant  de  fa  jeuneffe  & de  leur  puif- 
fance , s’ëtoient  emparés  de  plufieurs 
terres  de  l’Eglife.  Les  principaux 
étoient  Gui  comte  de  Châîons-fur- 
Saone  , Ebles  felgneur  de  Charenton 
en  Berry,  & Humbert  fire  de  Beau-  ldem.p.é>^ 
jeu.  Philippe  n’eut  qu’à  paroître  pour 
les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Tous 
vinrent  luidemander pardon  , promi- 
rent de  reftituer,  & offrirent  telle  fa- 
tisfaâion  qu’il  voudroitleur  impofer. 

Louis  cependant  perdoit  infenfi-  ■ 

blement  l’ufage  de  fes  membres , & ann.uSo. 
s’affoib'.iflbit  chaquejour.  Il  mourut  à 
Paris , dans  la  foixantieme  année  de  Louii  vu. 
fon  âge  , après  un  régné  de  quarante- 
trois  ans  un  mois  K dix-huit  jours 
depuis  la  mort  de  fon  p'ere.  Il  fut  en- 
terré avec  tous  fes  habits  royaux  en  , 
l’Eglife  de  l’abbaye  de  Barbeau,  qu’il 
avoit  fondée  avec  une  magnificence 
vraimentroyale,  à deux  lieues  de  Me- 
lun. La  royne  fa  femme,  dit  un  ancien 
hiftorien,  fit  faire  fur  lui  une  tombe  Augp.iii, 
d^or&  d'argent , ornée  de  pierres  pré- 
cieufes  y & de  merveillcufe  œuvre  & ri- 
che, Charles  IX  ayant  eu  la  curiofite 

Kv 
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de  faire  ouvrir  ce  tombeau  , le  corps 
Ann.  ii8o.  fut  trouvé  tout  entier.  Il  avoit  au  cou, 
une  croix  d’or,  & aux  doigts  trois  ou 
Tt  Gendre  ^^^tre  anneaux.  Charles  fit  préfent  de 
y.  Il 6.  la  croix,  & garda  long  tems  les  ba- 
gues en  mémoire  de  ce  prince,  le 
fneilleur  & le  plus  vertueux  qui  eût 
encore  régné  fur  la  France. 

On  n’en  trouve  pas  néanmoins  un 
portrait  fort  avantageux  dans  la  plu- 
part de  nos  hiftoriens  modernes.  Les 
uns  nous  le  repréfentent  comme  un 
très-bon  prince , mais  d’un  génie  mé- 
diocre, hardi  dans  le  projet,  peu  conf- 
iant dans  l’exécution  , timide  dans  le 
danger  jufqu’â  l’éviter  aux  dépens  de 
fa  gloire,  trop  fimple  enfin  & dans  fes 
maniérés  &c  dans  fa  conduite.  Les  au- 
tres nous  le  dépeignent  comme  un  roi 
fans  malice  , un  mari  ombrageux,  un 
voifin  inquiet,  un  homme  trop  crédu- 
le. Mais  l’intrépidité  qu’il  fit  paroître 
dans  cette  célèbre  journée  où  il  fe  dé- 
fendit feul  contre  plufîeurs  Sarrazins 
qui  le  pourfuivoient , la  fermeté  avec 
laquelle  il  foutint  les  prérogatives  de 
fa  couronne  vis-à-vis  de  l’Empereur 
d’Orient , la  droiture  de  fon  efprit,  la 
candeur  de  fes  mœurs,  les  auteurs  en- 
rin  qui  ont  écrit  de  fon  tems , nous 
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le  tracent  fous  d’autres  couleurs.  Un  -- 
anonyme,  fur- tout,  lui  donne  toutes  ann.  iiSo 
les  qualités  de  l’honnête  homme , & Chron.  anun 
toute  la  modération  du  fage.  Peu  ver- 
fé  dans  les  belles-lettres,  mais  compa- 
rable aux  plus  grands^philofophes,  gé- 
néreux, bienfaifant,  ami  de  la  juftice, 
il  fut,  dit-il , le  proteâeurdes  loix  & 
le  pere  du  peuple.  On  vit  fous  fon 
régné  de  nouvelles  villes  élevées , les 
anciennes  réparées, plufîeurs  vaftes  fo- 
rêts abattues  & cultivées,  grand  nom- 
bre d’églifes  édifiées , quantité  de  mo- 
nafteres  bâtis  Scrichement  fondés  dans 
toute  l’étenduedu  royaume.C’eft  fans 
doute  ce  qui  l’a  fait  comparer  à David  ^ 

& à Salomon , & ce  qui  lui  a mérité  le 
furnom  de  Fieux  ou  piteux , comme  Spiteph. 
on  parloit  dans  ce  tems-là  : titre  qu’il  1’“^- 
dut  également  à fa  religion  & à'  fon,‘*'^'.,  ; , 
amour  pour  fes  fujets.  Celui  de  Loùis 
le  ' jeune  ne  lui  a été  donné  que  pobr 
le  diftinguer  de  fon  pere , avec  lequèl 
il  régna- quelques  années.-  . 

On  lui  fit  un  crime  de  la  pertes  de 
laGuienne , qui  fut , dit-on  ,-une  plaie 
mortellepour  la  France.  Mais  devoir- 
■ il  garder  Eléonore , s’il  eft  vrai , com- 
• me  le  difent  quelques  hifto riens,  qu’el- 
le le  deshonoroit  parfes  proûitutions  ? 
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Ou  s’il  la  renvo)  oit,  pouvoit-il  avec 
AwK.ijSc»  ju{Hce  retenir  ia  dot  & la  dépouiller 
de  l’héritage  de  fes  peres  11  eft  du- 
moins  eonftaiit  qu’il  en  réfulta  un  bon 
efFetdans  l’Eta t.Les  vaflaux  de  la  cou- 
ronne , jaloux  de  l’élévation  de  Hen- 
ri , fe  réunirent  aux  rois  leurs  fei- 
gneurs,  & fans  le  vouloir,  concou- 
rurent à leur  aggrandlffement.  Un  re- 
proche peut-être  plus  fondé  feroit  d’a- 
voir loutenu  les  prince§  Anglois  dans 
■leur  rébellion  contie  leur  pere;  mais 
ce  n’eft  pas  la  prernlerefois  quela  po- 
litique a fçu  profiter  du  crime  , fans 
toutefois  l’approuver.  Les  hiftoriens 
d’Angleterre  font  les  feulsqui  aflurent 
qu’il  le  confeilla  : nos  écrivains  gar- 
. . dent  là-defTus  un  profond  filence,  ce 
- . qui  rend  le  fait  au  moins  douteux, 

enftini.  Louis  eut  trois  femmes , Eléonore 
de  Guienne , qu’il  répudia  pour  caufe 
dôparenté;  Conftancede  Caftille,  qui 
'mourut  en  couche  la  deuxieme  année 
de  fon  mariage;  & Adeleoù,  Alix  de 
Cham  pagne,  qui  lui  furvécut  plufieurs 
années.  Il  eut  de  la  première  deux  fii- 
lîiji.  tud.  les , Marie  femme  de  Henri  I , com- 
ViL  Duch  ^g  Champagne,  & Alix  mariée  à 
I-  Thibaut  comte  de  Blois  & 'lxere  de 
Henri.  La  fécondé  fut  tnere  de  deux 
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princefîes.  Alix  la  cadette  mourut  en 
bas  âge:  Marguerite  l’aîné  époufa  en  AuN.iiSor 
premières  nôces  Henri , dit  au  court-  itid. 
maruel,ïOÏ  d’Angleterre,  & en  fécon- 
dés héla  , roi  de  Hongrie.  Devenue 
veuve  de  ce  dernier , elle  alla  mourir 
à Acre  en  Paleftine,  dans  l’exercice  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  La  troi- 
lieme  lui  donna  un  fils  qui  lui  fuccéda 
fous  le  nom  de  Philippe  Augufte , & 
deux  princefles  , que  leurs  aventures 
ont  rendues  célèbres  dans  l’hlftolre. 

L’une  nomméeAdele  commefa  mere, 
fut  fiancéeà  Richard  duc  deGuienne , 
qui  depuis  n’en  voulut  plus,  fous  pré- 
texte que  le  vieux  Henri  fon  pere  en 
avolt  abufé.  Le  roi  Philippe- Augufte  Ibidp.^tfé 
la  maria  dans  la  fuite  à Guillaume 
comtedePonthieu.  Agnès  la  plus  ^u- 
ne  , accordée  d’abord  avec  Alix  Conv 
mène , affocié  à l’empire  d’Orient , 
enfuite  mariée  à l’ufurpateur  Andro- 
nic,  parent  & meurtrier  de  ce  jeune 
prince , ne  dédaigna  point  d’être  la 
femme  d’un  fimple  gentilhomme, 
nommé  Théodore  Branas.  On  dit 
qu’avant  de  s’époufer,  ils  vécurent 
long-tems  enfemble  comme  s’ils  euf- 
fent  été  unis  par  les  liens  dn  mariage. 

Un  auteur  contemporain  de  Louis 
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le  jeune,  lui  fait  l’honneur  de  le  placer 
Ann.iiSo  parmi  les  légiflateurs.  Mais  quelles 
RcürlcHon  loix  que  celles  qui  femblent  autorifer 
dutis.  jgg  gjjyg  lorfqu’elles  devroient  les  ex- 

Fondniondc  . irr  11  ,1  1 r 

l’abbaye  de  tirper!  1 elle  clt  entre  autres  la  tameu- 
Sanite  Gène-  fe  ordonnance  de  ce  prince,  qui  défend 
de  permettre  le  duel  pour  une  dette  qui 
Chron.anon  n excédcru  fus  cinq fols  t monument 
Duch.  t.  4.  authentique  & de  lafoiblefle  du  gou- 
vernement, & de  la  barbarie  du  liecle. 
L’une  8c  l’autre  paroiffent  d’une  façon 
encore  plus  marquée  dans  l’hiftoire  de 
la  fondation  de  l’abbaye  de  S.  Gé- 
neviève de  Paris.  Le  pape  Eugene  III 
étant  venu  en  France  pour  donner  au 
roi  les  marques  de  fon  pèlerinage  en 
Baleftlne , voulut  officier  dans  l’égllfe 
h célèbre  fous  le  nom  de  l’illuftre  pa- 
uch.  ihtd.  tj-one  de  la  capitale  de  l’empire  Fran- 
çols.  Elle  étoit  alors  deffiervle  par  des 
Chanoines  que  la  recommandation  du 
roi  Robert  avolt  fouftraits  à la  jurif- 
dlôlon  del’ordinaire,8c  fournis  immé- 
diatement au  faim  liège.  Un  riche  ta- 
pis de  foie  que  Louis  envoya  pour 
couvrir  le  prie-Dieudu  fouverain  pon- 
tife, devint  un  grand  fujet  de  difeorde 
entre  les  eccléliaftiques  François  8c 
Romains.  Ceux-ci  voulurent  s’en  em- 
parer comme  d’un  don  fait  à leur  mai- 
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tre;  ceux-là  prétendirent  au  contrai- 
re  qu’il  devoir  leur  demeurer  comme  Ann.  11 S o. 
un  préfent  fait  à leur  églife.  On  en 
vint  aux  mains,  5clss officiers  du  faint 
pere  furent  très-mal  menés.  Le  mo- 
narque entreprit  de  fe  mêler  de  la 
querelle , croyant  l’appaifer  par  fon 
autorité.  Màis  les  efprits  étoient  trop 
échauffés  : on  lUî  relpefta  ni  fa  digni- 
té , ni  fa  perfonne  : il  reçut  plufieurs 
coups  qui  le  forcèrent  de  fe  retirer. 

Cet  attentat  fit  réfoudre  la  fuppref- 
flon  du  chapitre.  Le  roi  fongeoit  à y 
mettre  les  religieux  qu’on  appelloit 
les  Moines  noirs  : mais  foUicité  par 
l’Abbé  de  faint  Viftor,  il  y établit 
des  chanoines  réguliers  de  cet  ordre. 

Ainfî  d’une  collégiale  on  fit  une  ab- 
baye qui  fubfiftè  encore  de  nos  jours  : 
elle  eut  pour  premier  abbé  Odon, 
perfonnage  recommandable  par  la 
jiiété  & par  fa  fcience. 

On  voit  par  une  lettre  de  Pierre  le  ^ 
Vénérable  , que/ous  ce  même  régné  lè  ju  * 
on  regardoit  comme  une  fingularité 
que  l’tfpagne  portât  le  dueil  en  noir  : 
voici  comme  il  s’exprime  : Le  bon  & 

/avant  Sidoine , evêque  Auvergne  , ' 
fe  moquait  de  ceux  qui  allaient  àun  en- 
ter/ement  en  habit  blanc  ^ & àla  nôcc 
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. en  hxibit  noir.  Car  ceux  qui  fuivoiem  la 

axk  ii8o 

en  noir  : & moi-même  dans  mon  voya- 
ge d*Efpagne , yai  vu  avec  étonnement 
que  cet  ujage  était  en, ore généralement 
obfervé  dans  toute  cette  contiée.  Un  EJ- 
pagnol  a-t-il  perdu fa  femme  Jon  fils  ou 
fon pere?  il  quitte  aujjî-tôt fes  armes  , 
fes  habits  de  foie  , & toutes  les  étoffes 
de plufieurs  couleurs, pour  fe  revêtir  d'u- 
ne groffe  ferge  noire.  Ce  qui  donneroit 
à entendre , qu’alors  on  ne  connoiffoit 
cet  ufage  ni  en  France  ni  dans  les  au- 
tres royaumes  voifins.  Quelle  pouvoir 
donc  être  la  couleur  funebre  dans  ces 
anciens  tems?  Etoit-ce  le  blanc  com- 
me en  Chine  , ou  le  bleu  comme  en 
Turquie  ? le  gris  de  fouris  comme  au 
Pérou,  ou  le  jaune  comme  en  Egypte? 
le  verd  comme  dans  certaines  provin- 
ces dont  parle  Rabelais , ou  le  violet 
comme  nos  rois  & les  cardinaux  le 
portent  encore  aujourd’hui  ? C’eft  ce 
que  notre  auteur  ne  dit  point.  Il  lui 
lulEfoit  de  prouver  contre  faint  Ber- 
nard, que  la  couleur  des  habits  eft 
une  chofe  parfaitement  indifférente 
dans  le  fond.  Car  telles  ëtoient  les  dif- 
putes  les  plus  férieufes  dans  ces  fiècles 
d’ignorance  ; les  religieux  blancs  fe 
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gloTÎfioienf,  en  vertu  de  leurs  habits, 
d’être  plus  parfaits  que  les  autres:  les  awn.iiSo# 
noirs  au  contraire,  comme  plus  an- 
ciens , ne  pouvoient  fouffrir  que  de 
nouveaux  venus  affeftaflent  la  pré- 
férence ; mais  une  querelle  beaucoup 
plus  digne  de  l'attention  des  curieux , 
efl;  celle  qu’on  prétend  avoir  été 
décidée  au  troilieme  concile  général 
de  Latran.  , 

On  a beaucoup  difputé  pour  favoir  nécr«  Ju 
à quel  titre  les  laïques  jouifibient  de  troifiemc 
ce  qu’on  appelle  dixmes  Inféodées.  L°trâ„  jut 
Mézeraipenfe  qu’elles faifoient partie  ;c»  <Hx'nc$ 
de  leur  domaine  , & que  c’étoit  un 
droit  qu’ils  levoient  en  qualité  de  fei- 
gneurs , c’eft-à-dire  en  quelques  en- 
droits la  dixième  partie , en  quelques  Trme  1.  * , 
autres  la  treizième,  la  quinzième  ou  * 

la  vingtième.  Lorfqu’ils  fe  furent  laif- 
fés  perfuader  qu’il  falloir  les  reftituer 
aux  miniftres  de  l’églife,  à qui  elles 
appartenoient,  difoit-on,  de  droit  di- 
vin , ils  les  donnèrent  pour  la  plupart 
aux  moines  Bénédiftins,  qui , par  le§ 
fervices  qu’ils  rendoient  à l’état,  s’é- 
toient  acquis  unegrandeconfidération 
parmi  la  noblefle.  On  peutdire  en  ef-^  ' 
ièt,  à la  louange  decespieuxfolitaires, 
que  leurs  monafteres  étoienten  même- 
temps  des  hôtelleries  où  les  voya- 
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geurs  trouvoient  tous  lesfecours  de  la 
Amw.iiSo.  plus  officieufe  charité,  & des  écoles 
où  la  jeuneffe  venoit  fe  forrfier  aux 
fclences  & à la  vertu.  L’ordre , en  re- 
connoiflance  de  ces  donations,  com- 
mit des  religieux  pour  deffervir  les 
. églifes  dans  les  lieux  où  ils  perce  voient  ■ 

la  dixme;  & comme' c’étoit  un  excel* 
lent  fonds,  qui  ne  demandoit  d’autre 
foin  que  celui  de  recueillir,  il  s’en 
procura  le  plus  qu’il  put.  Les  Cha- 
noines réguliers  ne  s’oublièrent  pas 
dans  une  circonftancefî  favorable  au 
clergé,  & Tapât  d’un  revenu  facile 
les  engagea  à fe  charger  de  prefque 
toutes  les  chapelles  qui  n’étoient  point 
occupés  par  les  enfans  de  S.  Benoît , 
de  forte  qu’il  n’en  demeura  que  très- 
peu  aux  prêtres  féculiers. 

Les  moines  cependant,  continue  le 
même  auteur  ,/e  détraquèrent  infenfi- 
blement  de  fohfervance  de  la  réglé , 5* 
fe  corrompirent  hors  de  leurs  monafie- 
res.  C’feft  ce  qui  fit  que  les  conciles  dé 
Clermont  & de  Poitiers  ordonnèrent 
qu’ilsremettroient  leurs  cures  aux  prê- 
tres féculiers.  Mais  ce  décret  ne  fut 
point  exécuté , & les  religieux  demeu- 
rèrent en  pofifeflionde  leurs  bénéfices 
jufqu’en Tannée  1 1 1 5,  que  le  deuxier 
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me  concile  de  Latran  les  leur  ôta  par 
une  conftitutlon  générale.  On  leur  amm.i  180. 
conferva  néanmoins  le  droit  de  pré- 
fentation  & de  dixmes,  à condition 
qu’ils  pourvoiroient  à la  fubfiftance 
des  curé?.  Les  feuls  Chanoines  régu- 
liers furent  exceptés  de  cette  loi  uni- 
verfelle.  La  crainte  toutefois  qu’ils  ne 
s’abrutiffent  dans  la  fréquentation  des 
payfans,  détermina  le  concile  à les 
obliger  d’avoir  un  compagnon  avec 
qui  iis  puflent  s’entretenir.  Ce  collè- 
gue ne  travailloit  que  fous  les  ordres 
du  titulaire,  8c  en  fécond:  celui  qui 
deflervoit  à titre  d’office , étoit  par 
conféqueht  le  premier  à fon  égard: 
c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  le  nom- 
ma prieur  , 8c  fon  bénéfice  prieure' , 
quoique  ce  ne  fut  en  effet  qu’une  fîm- 
ple  cure. 

Il  y eut  néanmoins  plufieurs  fei- 
gneurs  qui  ne  furent  ni  affez  fimples  , 
ni  aflez  dévots  pour  croire  qu’ils  fuf- 
fent  obligés  à refimier  les  dixmes  aux 
eccléfiaftiques.Ungrandnombres’obf- 
tina  à les  garder  comme  droits  doma- 
niaux. Letroifieme  eoncilede  Latran 
n’ofa  pas  décider  une  queftion  fi  déli- 
cate : mais  il  leur  déîend  de  transférer  coIcïL  iM^' 
à autres  laïques  celles  quils pojfedent  1 4. 
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y* ^ au périlde  leurs  ornes.  On  a voulu  con- 
ann.1,1  80.  dure  de-là  qu’il  les  confervoit  à ceux 
qui  en  étoient  alors  en  poffeflion:  mais 
il  eft  clair  qu’il  ne  prononça  rien  qui 
pût  tranquillifer  leur  confcience,  s’ils 
n’avoient  pas  eu  un  titre  mieux  fondé 
dans  leurs  qualités  de  feigneurs. 

On  trouve  dans  ce  même  concile 
un  monument  curieux  du  fafte  ecclé- 
Con  14  fiaftique , jufques  dans  un  fiècle  que 
nous  regardons  comme  demi-barbarel 
Il  ordonne  que  les  archevêques , dans 
leurs  vifites , auront  tout  au  plus  qua- 
rante ou  cinquante  chevaux,  les  car- 
dinaux vingt-cinq , les  évêques  vingt 
ou  trente , les  archidiacres  fept,  les 
doyens  & leurs  inférieurs  deux.  On 
leur  défend  en  outre  de  mener  avec 


eux  des  chiens  «k  des  olfeaux  pour  la 
chaffe , d’intpofer  ni  tailles  ni  exac- 
tions fur  leur  clergé  , enfin  d’exiger 
de  leurs  curés  au-d  elà  d’un  repas  fmgal 
& modefte.  Car  nous  ne  pouvons 
fouffrir , difent  les  peres  du  concile  , 
que  quelques-uns  de  nos  frétés  obli- 
gent leurs  inférieurs  par  les  grands 
nais  de  vifites,  à vendre  les  ornemens 
• des  églifes , & à confumer  en  un  inf- 
tantce  qui  auroit  fuffi  pour  les  faire 
Caa.  fublifier  une  année.  Si  un  évêque  or- 
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donne  un  prêtre  ou  un  diacre  fans  lui 
afïigner  un  titré  certain, 'le  concile 
veut  qu’il  lui  donne  de  quoi  vivre , 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  pourvu  d’un  bé- 
néfice , à moins  qu’il  n’ait  un  patri- 
moine fuffifant.  C’eft,dit  oni  le  pre- 
mier canon  qui  parle  du  titre  patri- 
monial au  lieu  du  titre  eccléfiaftique. 
C’eft  aufïi  dans  cette  même  affemblée 
qu’il  fut  réglé , que  fi  les  cardinaux 
étoient  partagés  dans  l’éleôion  des- 
papes , celui-là  feroit  reconnu  pour 
îbuverain  pontife , qui  auroit  les  deux 
tiers  des  voix. 

Ce  fut  fous  ce  même  régné  que  pri- 
rent naififanceles  poëtes  François , qui 
écrivirent  en  roman,  c’eft- à-dire  en 
langue  romaine  corrompue , qui  étoit 
devenue  la  feule  langue  vulgaire.  Il 
eft  vrai  qu’on  voit  dès  le  commence- 
mentdelamonarchiedesverfificateurs 
appellés  Bardes^  qui  chantoient  au  fon 
des  mufettes  les  aôions  des  hommes 
illuftres.  On  fçait  qu’une  coutume  en- 
core enufagefousles  premiers  rois  de 
la  troifieme  race,  étoit  de  ne  point 
donner  de  combat,  que  dix  ou  douze 
groffes  voix  n’euflent  entonné  de  tou-, 
tes  leurs  forces  la  chanfon  dite  de  Ro- 
land, L’hiftoire  rapporte  que  GuU-^. 


Ann.  liSa; 
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I foy. 
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laume  le  Conquérant,  pour  animer  fes 
' troupes  par  le  récit  des  hauts  faits  de 
ce  héros  imaginaire,  la  fit  chanter  trois 
fois  avant  de  livrer  bataille  à fon  com- 
pétiteur au  trône  d’Angleterre.  Mais 
• outre  que  les  vers  des  Bardes  n’étoient 
qu’un  jargon  barbare  ôc  groffier , mé- 
lange bifarredeTudefque,  de  Gaulois 
& de  Latin  (u),  on  peut  dire  que  la 
poëfie  Francoife  fit  peu  de  progrès  fous 
les  Mérovingiens  ; qu’elle  ne  fleuriç 
qu’un  inllant  fous  Charlemagne  qui 
l’aimoit  avec  paflion  ; que  depuis  elle 
tomba  dans  un  oubli  prefque  total  y. 
d’où  elle  nefortitqueverslecommen- 
mencement  du  douzième  fiècle. 

( a ) On  voit  un  monument  cuticux  de  ce  langage 
Angulier  dans  le  Ici  ment  que  Louis  de  Bavière  tarr 
à Charles  le  Chauve  l'on  ftere  , de  ne  jamais  aban- 
donner les  intérêts.  Pro  Vio  amur , & fm  Chrijimn. 
pot'lo,&  nojiro commun falvamt-nto  dijidi  ia  acantt^ 
in  quant  Deui  Javir  podir  mt  dunat , Ji  faivaitia 
tift mton  fiadri  KarlOf  & in  adjudha  f & in  eadhu-i 
na  tofayji  coin  om  per  dreit  Jbn  fradre  fdlvar  dijiy 
ino  quid  ilimi  alireji  foret,  ht  ab  I.udher  nul  plaid 
numqiiam  prindraif  qui  meon  soi  eiji  meitm  fradre' 
Karité  in  damna  fit.  C’ell-à-dite,  pour  l' amour  de 
Dteu  , pour  l’inttrét  du  peuple  chrétien  , & pour  no- 
tre commune  fureté,  dorefnavant,  autant  que  Dieu 
me  dorme  de  Javoir  ù de  pouvoir,  fe  défendrai  et 
mien  frété  Charte  t,  lui  dormant  aide  & je  court  dans 
thaqtie  querelle  où  il  fe  trouvera  engagé,  comme  um 
homme  par  droit  eft  obligé  de  défendre  /on  frere  dans- 
les  tons  qu’un  autre  lui  frrvit.  ht  je  ne  ferai  aucun 
traité  a\ec  Loihairt,  qui  puiJJ’e  ttrr  préjudiciable  d 
mtM  frere  Lbarles,  Nitbud,  1.  au. 
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La  gloire  de  fa  renaiffance  eft  due  à ■' 
la  Provence  y qui  a produit  ces  aima-  ANN.iiSa, 
blés  génies  li connus  fous  les  noms  fa- 
meux de  TrouverresoM  Troubadours 
de  Conteurs  » de  Chanteuts,  de  Jon~ 
gleurs  ou  Menejîrels.  Les  Trouverres 
étoient  les  vrais  poëtes:  ilsinventoient 
les  fujets,  &les  mettoient  envers.  Ce 
font  eux  qui  ontles  premiers  fait  fentir 
à l’oreille  les  vrais  agrémens  de  la  ri- 
me. Jufques-là  elle  étoit  indiflFérem- 

1 / du  Théâtre 

ment  place  au  commencement,  au  re-  p.  ^ . 

pos,  ou  à la  fin  du  vers  ; ils  la  fixèrent  ^ 
où  elle  eft  maintenant, &.  il  ne  fut  plus 
permis  de  la  changer.  Les  Conteurs 
compofoient  les  profes  hiftoriques  & 
romanefques  ; car  il  y avoit  romans 
rimes  & fans  rimes.  Ce  fut  alors  qu’or» 
entendit  parler  pour  la  première  fois 
des  foudans  d’Acre  , de  Damas , de 
Babylone , & des  potentats  de  l’ Afîe. 

Les  Chanteurs , dont  le  nom  feul  ex- 
prime l’emploi , mettoient  & exécu-  idtm,iiii. 
toient  en  mufîque  les  produftions  des  p-  6. 
Troubadours.Ledew oh  des  Meneftrels 
beaucoup  plus  ancien,  puifqu’il  eft  fait 
mention  d’eux  dès  le  commencement 
du  onzième fiecle, étoit deles  accom* 
pagner  fur  leurs  divers  inftrumens.  ' ' • 

Les  différentes  poéfies  des  premiers 
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Trouva  rcs  étoientdeschanfonstrifles 
• Ann.  1180.  ou  gaies;  lespremieresnorhméesLa/j, 
ideniip.  J.  les lecondesappellées5ou/aj; des  Paf- 
toraUs  où  Ils  chantoient  les  amours,les 
plalfirs  & les  amufemens  de  la  campa- 
gne ; des  Syrventes , poëmes  mêlés  de 
louanges  & de  fa ty  res  où  l’on  célébroit 
les  victoires  remportées  fur  les  infidè- 
les ; des  Tenfori^  enfin  des  Fabliaux^ 
& quelquesifialogues  qu’il  plut  d’ap- 

f)ellercomédies.Il  ne  nouseft  refté  que 
e nom  d’une  de  ces  dernieres  pièces, 
BiiLp.  I J.  Elle  eft  intitulée  VHéréfit  des  peres  , 
ouvrage  d’Anfelme  Faydit,  qui  pour 
plaire  à fon  bienfaiteur  Raymond  IV, 
comte  de  Touloufe,  imagina  de  tour- 
ner enridicule  les  auteursdes  conciles 
qui  avoient  condamné  les  Albigeois. 
11  eftvrai  que  c’étoit  plutôt  unefatyre 
qu’une  comédie:  mais  elle  eutun  très- 
grand  fucc'ès  dans  un  pays  où  les 
hérétiques  , fiers  de  la  proteftion  du 
prince  , avoient  introduit  la  mode  de 
railler  les  ecclédaftiques.  Les  légats 
mêmes  des  papes  n’étolent  pas  épar- 
gnés : ce  qui  les  força  fouvent  de  de- 
mander eraces  aux  poètes  : leur  aban- 
H.  Térf.  donnant  toutl  univers,  a 1 exception 
»//.  du  thia-  de  Rome, qui  malgré  fes  prieresôc  fes 
jiienaces  n’en  fut  ni  plus  refpedée , ni 

plu» 
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plasménagée. Cependantrhiftolredu 
theàtre  François  ne  fait  point  remon-  ann.uSo. 
ter  l'on  origine  li  haut:  nous  nous  ré- 
fervons  à en  parler  dans  fon  tems. 

Les  Tentons  ëtoient  des  quedions 
fines  & délicates  fur  l’amour  & furies 
amans.  On  demandoit, 
lequel  de  deuxamansté 
d’amour,  ou  celui  qui  e(i:  fi  jaloux 
qu’il  s’aüarme  de  la  moindre  chofe  , 
ou  celui  qui  edfi  prévenu  en  faveur  de 
fainaîtrefle  qu’il  n’apperçoit  pas  mê- 
me qu’il  a de  juftes  fujets  de  jaloulie. 

Ces  ingénieux  problèmes  donnoient 
Heu  à mille  agréables  faillies  ; 8c  les 
fentimens  n’étant  pas  toujours  les  mê- 
mes, il  en  naiffolt  d’aimables  dlfputes 
qu’on  appelloit  Jeux  ini~panis.  On 
portoitcespetitesquerellesdevant  une 
foclétédeJameségalementdidInguées 
parleur  naiflance  8c  par  leur  favoir  , 
qui  réüdoientordlnalrement  à Roma- 
ninou  à Pierre-feu.Ellesprononçoient 
. fouveralnement  fur  les  jaloulîes  8c  fur 
les  brouilleries  des  amans  : c’ed  pour 
cela  qu’on  appelloit  cette  foclété  la. 

Cour  d‘ Amour.  Ces  étincelles  d’efprit 
pafleren.t  bientôt  de  la  Provence  en  /.**** 
Picardie;  8c  fi  la  première  eut  l’avan- 
tage d’avoir  commencé , la  fécondé 
Tom^  UL  * ' L 


\ 
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a du  moins  la  gloire  de  ne  lui  céder 
AvK,ii  80.  que  d'ancienneté.  Les  Picards  avoient 
aulli  leurs  plaids  &gUux  fous  Vormely 
c’eft-à-dire  des  aflembléesde  gentils- 
hommes & de  dames  qui  s^ exerçoitn% 
<2  la  courtoijie  & gemilleffe,  & déci- 
doient  fans  appel  les  queftions  qui 
croient  portées  à leur  tribunal. 

Les  Fabliaux^  hiftoires  galantes  8c 
le  plus  fouvent  fcandaleufes , font  les 
originaux  des  meilleurs  contes  de  Bo- 
fî/rf.  cace.  C’eft,  dit-on,  dans  Rutebeuf, 
?i.&  IX.  Hebers,  & autres  auteurs  au0i  incon- 
nus,qu’il  a puifé  la  fable  du  palefrenier 
qui  étant  tondu,  va  tondre  les  autres; 
celle  du  mari  jaloux  qui  confelTe  fa 
femme  ; celle  du  berceau  , & quel- 
ques autresd’unemoraleaufli  lubrique. 
Tous  les  Fu^/iuuxcependant  ne  refpi» 
roient  pas  le  libertinage  : il  y en  avoit 
de  moraux  6c  d’allégoriques.  Tel  Iq 
roman  delà  Rofe , dont  les  principaux 
perfonnages  font  jaloujie^  bd  accueil^ 
faux  femblam.  Tel  U Tournoyment  de 
VAntechif , piece  curieufe , qui  n’eft 
autre  chofe  qu’un  combat  de  vices  & 
de  vertus.  Tel  enfin  le  roman  de  Ri-* 
chard  de  l’Ille,  où  honte  & puterîe  ont 
débat.  Celle-ci  irritée  de  ce  que  celle- 
là  ne  veut  pas  l’accompagner  pour 
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faire  honneur,  la  prend  & la  jette 
> d’un  pont  de  Paris  dans  la  Seine  où 
olle-fe  noie,  dont  vient  que  plus  ny  a 
honte  dans  Paris. 

On  ne  peut  exprimer  quel  fut  l’ac- 
cueil que  l’on  fit  en  France  aux  Trou^ 
badours  & à leurs  afîbciés.  Le  fameux 
Raymond  Bérenger,  devenu  fouve- 
rain  de  la  Provence  par  fon  mariage 
avec  Richilde,  uiece  de  Frédéric  I ; 
les  comtes  de  Sault , les  barons  de  Gri- 
gnans , ceux  de  Caftellane , & tous  les 
Seigneurs  de  Provence , fe  faifoient 
gloire  d’en  avoir  auprès  d’eux.  Ri- 
chard coeur  de  Lion , roi  d’Angleterre, 
les  honora  de  fon  amitié  & de  les  bien- 
faits. Le  roi  Louis-le- jeune,  non-feu- 
lement les  reçut  à fa  cour  & les  com- 
bla de  préfens;  mais  lorfqu’il  partit 
pour  la  Paleftine,  il  voulut  en  avoir  à 
fa  fuite  , efpérant  qu’ils  lui  feroient 
d’un  grand  fecours  pour  adoucir  les 
ennuis  d’un  fi  long  voyage.  Tous  les 
palais  des  princes  leur  étoient  ouverts. 
Quelquefois  au  milieu  d’un  rêpas  on 
voyoit  arriver  un  Trouverre  inconnu , 
avec  fes  Meneftrels  ou  Jongleurs,  à 
qui  il  faifoit  chanter  fur  leurs  harpes 
ou  vielles  les  vers  qu’ilavoitcompofés. 
Ou  les  payoit  en  armes , en  draps , 

Lij 
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en  chevaux,  fouvent  meme  en  argent. 
ank.uSo.  Mais  pour  rendrecesrécorapenfes  plus 
M.Font,  honnêtes,  dit  un  célébré  moderne, 
iHd.p.6.  ]es  princefles&  les  grandes  dames  ne 
faifüientpas  difficulté  d’yjoindreleurs 
faveurs.  Telle  étoit  alors  le  foible  du 
beau  fexe  pour  les  beaux  efprits, 
fur-tout  loriqu’ils  réuniflbient  l’éclat 
de  la  naiffanceaubrillant  du  génie. On 
trouve  en  effet  de  fi  beaux  noms  parmi 
les  Troubadows , qu’il  n’y  a point  au- 
jourd’hui de  grand  feigneur  qui  ne 
s’eftimât  heureux  d’en  defcendre.  Tel 
gentilhomme  qui  n’a  volt  qu’une  moi- 
tié de  feigneurie , alloit  courir  le  mon- 
de en  rimant,  & revenolt  acquérir  le 
relie.  Ce  ne  fut  cependant  pas  tou- 
jours l’intérêt  qui  infpira  nos  premiers 
Trouvenes  : la  gloire  des  Mufes  Fran- 
çolfes  eft  d’avoir' eu  dès  leur  aurore 
des  comtes  6c  des"  ducs,  c’efl-à-dire 
des  fouverains  pour  éleves. 

Il  faut  avouer  néanmoins  qu’en  Fran- 
ce comme  par-tout  ailleurs,  il  y a tou- 
jours eu  beaucoup  de  verfificateurs,  & 
peu  de  poètes.  Ainfi  dans  un  ouvrage 
où  l’on  s’eft  propofé  d’éviter  les  lon- 
on  fe  contentera  d’indiquer 
1 a^<  ' i?  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à l’em- 
rS  1.  béliflerneritde  notrepoëlie.Oti  comp-»  • 
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te  parmi  les  plus  célébrés  dudouzieme  ' 

& du  treizième  fiecles,un  Abélard,cet  aks.  nüo. 
homme  li  fameux  par  fon  efprit  & fes 
malheurs,  qui  écrivit  en  vers  Thiftoire 
de  fes  aventures;  un  Guillaume  U 
Cour  ^ & un  Alexandre  de  t‘aris  , qui 
tradulhrent  en  vers  de  douze  fyllabes 
(a)  un  poëme  latin  Intitulé  \ Alex  an-  . 
dtiade  ; un  Hugues  de  Berci , moine 
de  Cluni,  qui  fit  une  fatyre  ingénieu- 
fe  , mais  fanglante  , où  perfonne  n’é- 
toit  épargné.  11  lui  donna  le  nom  de 
Bible  (^b)  , parce  qu’il  prétendoit  n’y 
dire  que  des  vérités. 

On  ne  doit  cependant  pas  diiïimu- 
1er  que  cette  poëlie , quoique  l’admi- 
ration des  liecles  où  ces  auteurs  écri- 
voient,  ne  fût  encore  bien  imparfaite: 
ce  n’eft  que  fous  le  régné  de  S.  Louis, 

(û)  On  prétend  que  ces  fortes  de  vers  ont  été 
depuis  appcllés  Altxandrins,(iu  nom  eu  du  Héios 
de  ia  picee,  ou  d’un  des  traducteurs, 

( i ) F)oii  ficelé  puant  & horrible 
M’clluct  commencer  une  Bible. 

Per  poindre  8c  per  aiguillonner  , 

Et  per  bons  exemples  donner: 

Ce  n’ett:  pas  Bible  lofengère, 

Mills  fine,  & voire,  & droiturlérc  : 

Miroucr  eft  à toute  gens. 

Recherch.  de 

Mais  aprit  avoir  fait  U procès  à tous  , dit  Paf.  /. 

«juicr,  il  fe  U fart  fur  la  fin  du  line  à foi-méme  par  1* 
uut  gentillejje  d'ejpnt,  689.  6 g o. 

L iij  . 
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qu’elle  commença  d’être  plus  exaôe. 
ann.iiSo,  Thibaut  comte  de  Champagne  & roi 
de  Navarre  , Pierre  Maucîercs  duc  de 
Bretagne , Charles  comte  d’Anjou,  & 

Raoul  comte  de  Soiflbns,compofoient 

de  jolies  chanfons  qui, au  langage  près, 
feroient  honneur  dans  un  liecle  aulîi 
• délicat  que  le  nôtre.  On  admireroit 
lur-tout  celles  que  le  comtede  Cham- 
pagne, devenu  amoureux  de  la  reine 
Blanche,  compofa  à la  louange  de 
cette  princeffe  (a),  & fit  graver  fur  les 
murailles  & fur  les  vitres  de  fon  chd- 
Par/:  teaude  Provins  : elles  annonçoient  à 
j>;4.  f.  30.  Jq  Francg  cette  fupëriorité,  qu’aucune 
nation  ne  lui  difpute  aujourd’hui  dans 
ce  genre  de  poëfi  e.  Le  princeChampe- 
nois  avoit  à fa  cour  un  grand  nom- 
bre de  poëtes  , parmi  lefquels  on  dif- 
tinguoit  Gaces  Brulé  , îeigneur  du 
premier  rang.  Ces  beaux  elprits  s’af- 
fembloient  fouvent  pour  examiner 
leurs  ouvrages , & le  comte  ne  dé- 

. (rt)  Hu;;ucsdeBcrc!qui  tauta 

Cherché  le  fede  çà  & là  1 
O'i  il  a vu  que  tour  ne  vaut  tien, 
l’relchc  • orc  de  faire  bien  ; 

Et  li  fqal  que  li  plul'our  ^ 

Tcnroiit  mes  fermons  a fo.ourî 
Car  ils  outvû  que  ic  ameye 
l’Ius  que  nu7  biau  foular  & ;cye> 

Et  que  j’ayc  audi  grand  mtftici. 

Niiz  Jtmoy  prelchici. 
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<ïaîgnoit  pas  de  préfider  à cette  aflem-  -- 
blee  i qu’on  doit  regarder  comme  la  ann.  nSo: 
première  academie  Francoife. 

La  poclie,  fous  Philippe  le  Hardi , 
devint  il  fort  à la  mode,  qu’il  y avoir 
autant  de  maîtres  de  rime  que  de  maî- 
tres de  danfe  6c  d’efcrime.  Ce  fut  du 
teins  de  Philippe-le-Bel , que  Jean 
de  Meun acheva  le  roman  de  la  Rofe , . GenJ'-c-, 
commencé  quarante  ans  auparavant 
par  Guillaume  de  Loris:  ouvrage  auifi, 
eftimé  de  l’étranger  que  du  François, 

& d’un  aulli  bon  goût  à quelques 
égards  , que  ce  qu’on  admire  le  plus 
dans  les  auteurs  Grecs  & Latins.  Le 
régné  de  Charles  IV,  dit  le  Bel , eil 
célébré  par  l’inftitution  des  jeux  Flo-  «u 

/•<iu.vdans  la  ville  de  Touloufe.  On  les  Ann.hSo. 
appelleainfî,  parce  que  la  récompenfe 
deftinée  à ceux  qui  remportent  le  prix 
de  poëfie , eftune  violette  & un  fouci , 
l’une  d’or,  l’autre  d’argent.  Cette  fon- 
dation, dont  onfait  honneur  à une  da- 
me ilIuftre,nomméeClémence  Ifaurc’, 
en  réveillant  la  vanité  des  poètes, 
excita  l’émulation  des  villes  voifmes. 

Bientôt  on  vit  de  pareils  établifTe- 
mens  fe  former  en  d’autres  endroits  ; 

6:  la  poëlie  commença  dès  lors  à fe 
perfecüonner.  Elle  confiftoitau  tcms  ’ 

Liv 
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dont  nous  parlons  , en  ballades  , en 
chants  royaux , en  rondeaux  t & en 
vaudevilles. 

Ce  futCorbeil’,  dit  Villon,  con- 
tempoMin  de  Louis  XI , qui  donna  le 
premier  aux  vers  un  tour  aifé  &c  natu- 
Tel.  Odlavien  de  falnt  Gelais  traduifit 
fous  Louis XII  rCdyffée , l’Enéide, 
& toutes  les  ëpîtres  d’Ovide  {a').  Me- 
lin fon  fils,  qui  br  Ha  fous  François I , 
pafle  pour  l’Inventeur  du  madrigal 
François  : il  en  faifoit  défi  jolis , & les 
avoit  tellement  mis  à la  mode  , que 
pendantplusd’un  fiecle  on  ne  donnoit 
point  de  férénades  aux  dames  , qu’on 
n’en  chantât  un  ou  deux  à leur  hon- 
neur. On  admire  encore  de  nos  jours 
deux  auteurs  qui  parurenrdans  le  mê- 
me tems  : Clément  Marot,  fi  fameux 

Clément Marotfaitune  mention  très  h®nora- 
blc  de  ce  pcète , dans  une  epigramme  o'i  il  parle  de 
qucKjucj  auteurs,  tant  anciens  que  de  fon  tems« 

De  Jean  de  Mehun  s’enfle  le  cours  'Lo’rs 
En  mairre  Alain  Normandie  prend  gloire  j 
Et  plaint  encore  mon  arbre  paternel. 

Oélîvicn  rend  Coanac  crcrncl. 

De  Moulinet , de  Jean  le  Ma're , & Georges  , 
Ceux  de  Hainaut  chantent  à pleines  gorges. 
Des  deux  Grébansontle  ManshenoVé. 

Kante  la  Brcte  en  Mc  fchînoir  (b  baigne. 

De  Coquilart  s’éiouit  la  Champaigne, 

Queici  de  toi,Salct,  fc  vantera,  ' 

Et  conrme  croy , de  moi  ne  fc  taira. 
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par  fes  églogues , fes  élégies , fes  épi- 
^rammes , fes  épitaphes , ouvrages 
]u  fques-là  inconnus  dans  notre  la  ngue, 

& Joachim  du  Bellai , poëte  célébré 
par  la  douceur  & l’harmonie  qu’il  fut 
donner  à fes  poëfies  (a).  C’eft  lui  qui 
fit  revivre  le  fonnet  oublié  depuis 
plufieurs  fiecles  (^) , & qui  en  fixa 
les  réglés. 

On  eût  dit,  au  rapport  de  Paf* 
quier , que  le  régné  de  Henri  II  fut  du 
tout  confacré aux  Mufes.  On  vit  alors  Rechtrck. 
paroître  un  P on  tus  de  Tiart , Jean^  ‘j* 

Antoine  de  Baïf,  Jacques  Tahureau  , 701.703^^ 

1. 

( a ) Les  vers  qu*JI  adrefla  à Maurice  Seve  i poëte 
Lio.mois,  fotoiciit  honneur  nicin'c  dans  un  üccic 
aullî  diÆcile  que  le  nôitr. 

Gentil  cfprit,  ornement  de  la  France , 

Qui  d’Apollon  faiiitement  infpiré, 

T’es  le  premier  du  peuple  retiré 
Loin  du  chemin  tracé  par  l’ignorance. 


( h ) Oii  a de  lui  une  pièce  de  vers , où  félon  la 
coutume  des  poètes , quelque  fois  trop  prévenus 
en  lent  faveur,  il fc  vante  d’êtrcle  premier  fi  mnir 
de  fi  nntii:  c’eft  l’exprcirion  de  Pafquicr.  J.  7.  page 
704.ro/nr  I. 

Et  humblement  je  chantai 
L’olive,  dont  je  plantai 
Les  immortelles  racine;. 

Par  moi  les  grâces  divines 
Ont  fait  fonner  afler  bien 
Sur  les  rives  Angevines 
Le  Ibnnct  Icalicn, 
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Guillaume  des  Autels,  Nicolas  Dent- 
fût  y Louis  le  Laron  , Olivier  de  Mu- 
<fny'y  Jean  de  la  Viereufe  , Claude  de 
Butely  JeanPaJferat , Louis  des  Ma- 
fures.  Moi- même  fur  ce  co/72/77C/7c«- 
77<enf,  continue  le  favant  auteur,  Tni^ 
en  lumiete  mon  Monophile  , qui  a été 
favorablement  recueilli.  Chacun  avoit 
fa  maweffe  quil  magnifioit , & cha- 
cun fe  promettoit  une  immortalité  de 
nom  par  fes  vers  : toutefois  quelques- 
uns  fe  trouvent  avoir  furvécu  Lurs  li- 
vres: malheur  très-commun  de  nos. 

. jours.  Mais  de  tous  les  poëres  de  ce 

tems  , les  plus  célébrés  furent  Remy 
BelleaUjli  connu  par  fes  paftorales;  oc 
Pierre  de  Ronfard , qui  fe  vante  d’ê- 
tre le  pere  de  l’ode  Françoife.  Ce 
poëte , l’admiration  de  fon  fiecle  par 
fon  ftyle  enflé  & fa  vafle  érudition  , 
Tt  Gmdrt  y tomba  bientôt  dans  le  mépris.  On  ne 

vitTurs  àt  la  •ri  i*  • i*  • 

Yt  anct  peut  voir  fans  norreur,ditun]udicieux 

^ ^ î*  moderne , l’inhumanité  avec  laquelle 
il  écorchoit  tous  les  auteurs  Grecs  & 
Latins.  Pibrac  fe  diflingua  fous  Hen- 
ri 111  p^r  fa  poëfie  fentencieufe,  Def- 
portes  par  fes  vers  galans,  Bertaut  par 
/ une  diétion  Ample,  aifée,  naturelle. 

Lfe  fiecle  des  héros  eft  communé- 
ment  celui  des  génies.  L’immortel 
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Malherbe  parut  fous  Henri-le-Grand, 
pour  fervlr  de  modèle  à tous  les  poè- 
tes qui  afpirent  à la  perfeftion.  lls’ex- 
primoit  en  vers  avec  autant  d’aifance 
& de  netteté  que  s’il  eutécrit  en  pro- 
fe.  C’eft  de  tous  nos  beaux  efprits 
celui  qui  a le  plus  contribué  à la  pu- 
reté du  larrgage  & à l’exaâitude  de 
la  poëfîe.  On  vit  fous  Louis  XIII  un 
marquis  de  Racan,  auteur  de  quelques 
pièces  fort  eftimées,  un  Théophile  , 
dont  le  brillant , la  vivacité  & la  har- 
dieffe  impoferent  à bien  des^ens  ; un 
Mainard  qui  polTédoit  éminemment  * 
rartd’affaifonnerune  épigramme;  un 
V oiture  enfin  dont  les  ouvrages  refpi- 
rent  un  enjouement  plus  admirable 
qu’imitable.  Benferade,fous  Louis-le- 
grand , excella  dans  les  vers  galans , ' 
lioileau  & Sanlecque  dans  la  fatyre,la 
Fontaine  dans  les  contes  & les  fables. 

Tel  étoit  l’état  du  bel  efprit  en  Fran- 
ce fous  Louis  VII  : tels  fes  proerès 

• r y T r ■ i A " ilralc  oePari» 

julqu  au  dix-leptierae  liecle.  Un  peut  ^ quelques 
juger  de  la  perfeâion  où  étoient  alors  ûng»* 
les  beaux-arts,  par  un  monument 
qui  attire  encore  aujourd’hui  les  re- 
gardsdesjcurieux.On  devine  fansdou-  ifiotu/. 
te  qu’il  s’agit  de  Notre-Dame  de  Pa-  ^'7^-  de  Pa- 
lis ^ édifice  coinmencé  fous  ce  meme 

Lvj 


Fon  ?ai 
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régné.  11  paroît  par  un  titre  de  Tan 
SCo,  que  cette  illultre  cathédrale  por- 
tolt  autrefois  le  nom  de  S.  Etienne. 
C’étolt  encore  en  5 22  la  feule  qui  fut 
dans  l’enceinte  de  la  capitale  de  l’em- 
pire François.  On  y joignit  dans  la 
fuite  une  autre  balillque  dédiée  à la 
mere  de  Dieu.  Cette  dernlere  fervoit 
comme  de  chapelle  aux  premiers  rois 
de  la  troificme  race,  qui  avolent  leurs 
palais  à la  pointe  occidentale  dé  l’ifle. 
il  eft  du  moins  certain  qu’ils  s’y  ren- 
doient  fouvent  fuivis  de  leur  "cour, 
avec  le  clergé,  pour  la  célébration 
des  falnts  myfteres. 

Ce  fut  fur  les  fondemens  de  ces 
' deux  bafiliques  , que  l’évéque  de  Pa- 

AMK.1160  Maurice  de  Sully  , entreprit  d’é- 
Jever  celle  que  nous  voyons  aujour- 
d’hui. Mais  foit  défaut  de  zele  dans 
lespafteurSjfoit  indifférence  delà  part 
desfideles , foit difette d’ouvriers , elle 
ne  fut  achevée  qu’au  bout  de  près  de 
deux  cens  ans.  On  n’attendit  pas  néan- 
moins tout  ce  tems  pour  y célébrer 
les  divins  offices  : on  crut  que  pour 
cela  il  fuffifolt  d’une  fimple  bénédic- 
iJemyHii.  tion  du  Hcu  & des  autels.  La  cérémo- 
14-  nie  delà  dédicace  fut  différée  pourdes 
laifons  inconnues  ; infenfiblement  le* 
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/îecles  fe  font  écoulés  : on  n’y  a plug 
penfé.  L’architeSure  de  cet  édifice, 
quoique  d’un  ordre  gothique,  comme 
celle  de  toutes  nos  vieilles  cathédra- 
les , eft  noble  & majeftueufe  : mai$ 
les  figures  qui  chargent  le  frontifpice 
bâti  fous  Philippe  Augufle,  ne  donr 
nent  pas  une  haute  idée  des  ftatuaire» 
de  ce  tems-là. 

On  voit  par  un  pafTage  de  Pierre 
le  Chantre,  que  l’églifede  Paris,  ainfî 
que  plufieurs  autres,  avoit  droit  d’or- 
donner le  duel  entre  fes  tenanciers  , 
pour  la  décifîon  de  certaines  caufes. 
C’étoit  dans  la  première  cour  du  pa- 
lais épifcopal,  où  eft  aujourd’hui  le 
fiége  de  l’ofEcialité , que  fe  donnoient 
ces  combats , reftes  malheureux  de 
l’ancienne  barbarie, mais  autorifés  par 
les  loix  d’alors.On  ditque  le  pape  Eu- 
gène confulté  fur  cet  ufage , répondit 
fimplement ,yùive:^  vos  Coutumes.  Les 
abbés  de  faint  Denis,  defainteGene- 
'vieve  & de  faint  Germain  des-Prex 
jouiflbient  du  même  privilége.Ce  der- 
nier demanda  le  duel  fous  le  régné  de 
Louis  VII , pour  prouver  qu’Etienne 
de  Maci  n’avoit  pas  eu  droit  de  faire 
emprifonner  un  ferf  de  fon  églife. 
Le  combat  fut  opiniâtre  &.  long-tems 
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douteux  : mais  enfin  Dieu  voulut  que 
le  champion  de  l’abbaye  emportât 
l’œil  defon  adverfaire , qui  refpeâlant 
les  décrets  du  ciel,  confeffa  qu’il 
avoit  foutenu  une  mauvaife  caufe. 

On  peut  fe  former  une  idee  de  la 
richeffe  des  églifes  dans  ces  anciens 
tems , & de  la  maniéré  dont  on  les 
, ornoit  aux  grandes  fêtes , par  un  trait 
_ tiré  de  la  chronique  d’Albéric  de 

' iP-  Xrois-Fontalnes.  Un  voleur,  dit  cet 
écrivain,  entreprit  la  nuit  de  l’Af- 
fomptlon  , de  tirer  à lui  du  haut  des 
voûtes  où  il  s’étolt  caché  , les  baflins 
& les  chandeliers  d’argent  qui  pa- 
roient  le  grand-autel  de  Notre-Da- 
me de  Paris.  Malheureufement  les 
cierges  étoientallumésjôc  en  s’élevant 
mirent  le  feu  aux  tentures  dont  la  ba- 
filique  étolt  décorée.  L’incendie  fût 
tel , qu’il  brûla  une  partie  des  tapiffe- 
lies.  L’auteur  fait  monter  cette  perte 
à neuf  cens  marcs  d’argent  ; ce  qui 
reviendroit  aujourd’hui  à quarante- 
cinq  mille  livres. 

' Un  ufage  de  cette  même  églife, 

pour  repréfenter , le  jour  de  la  Pen- 
tecôte , la  defcente  du  faint  Efprit  , 
étoit  de  jetter  du  haut  des  voûtes  fur 
i’aflemblée  chrétienne  des  pigeons. 
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des  oifeaux , des  fleurs  & des  étoupe» 
enflammées. 

On  trouve  encore  dans  le  tréfor  de 
cette  illuftré  bafilique  plufieurs  monu- 
mens  curieux  fur  les  inveftitures , & 
furies  réparations  des  dommages.Cel- 
les-ci  fe  faifoient  par  l’ofirande  d’un 
morceau  de  bois  fur  lequel  l’afte  étoit 
écrit,  OU  par  celled’une  baguette  d’ar- 
gent, fuivantla  condition  de  celui  qui 
fe  foumettoit  à cette  cérémonie  tou-  ^ 
jours  humiliante.  Celles-là  fe  don-  moiiny^ 
noient  fouvent  par  le  moyen  d’un  titura. 
couteau  que  le  bienfaiteur  dépofoit 
fur  i’autel  de  l’églife  qu’il  avantageoit 
de  quelque  terre  , ou  de  quelque  au- 
tre poffeflion.  C’étoit  déclarer  authen- 
tiquement qu’en  cédant  le  domaine 
abfolu  de  la  chofe , on  donnoit  plein 
pouvoir  de  renverfer , d’abattre , de 
couper , de  moiflbnner  : ce  qui  ex- 
prime une  parfaite  propriété. 

Ce  n’étoit  pas  la  feule  maniéré  dont 
on  confirmoit  anciennement  les  dona-  vciütufts. 
tions  faites  aux  églifes.  Chaque  pays  ’ 
avoit  fur  cela  fes  ufages  particuliers  :•  , 

ou  ne  fera  qu’indiquer  les  plus  remar- 
quables. On  mettoit  fur  l’autel , on  idem  y au> 
entre  les  mains  de  l’évêque  , de  l’ab- 
bé , ou  del’eccléfiaftique  qu’on  you- 
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loit  gratifier,  un  gazon  , un  faifceau 
d’herbes,  un  rameau  ou  une  branche 
d’arbre,  un  bâton,  un  morceau  de 
bois,  un  fétu  noué,  une  cruche  remplie 
d’eau  de  mer,  une  bible  , un  calice  , 
une  crofle  , un  chandelier , une  touffe 
de  cheveux  , une  clef,  un  gand  , une. 
courroie,  un  denier,  une  bourfe, 
quelques  grains  d’encens,  un  mififel , 
un  linge,  un  marteau , un  gantelet , un 
mouchoir, un  martyrologe  , un  pain, 
une  coupe  ou  quelque  autre  chofe 
dans  le  même  goût , toujours  plus 
commune  que  rare  & précieule. 

Ces  fymboles , qui  étoient  les  mê- 
mes pour  les  ceffions,  les  ventes  & les 
échanges  fe  confervoient  avec  d’au- 
tant plus  de  foin  , qu’ils  annonçoient 
à leur  façon  le  domaine  de  la  chofe 
cédée,  vendue,  ou  changée.  Du  Gan- 
ge aflure  qu’il  a vu  dans  les  archives 
de  S.  Denis  plufieurs  chartes , dans 
l’extrémité  defquelles  étoient  enve- 
loppés quelqu.es  petits  morceaux  de 
bois.  Car  la  coutume  exigeoit  qu’on 
• brifât  les  inflrumens  qui  avoient  fervi 
aux  inveftitures  : pour  marquer,  dit 
ce  favant  auteur , que  comme  ils  ne 
pouvoient  plus  être  par  la  fuite  d’au- 
cun ufage,  de  même  celui  qui  donnoit 
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& vendoit,  ne  pouvoir  plus  rentrer 
dans  la  poirellion  de  ce  qu’il  cedolt  & 
tranfportolt.  La  cérémonie  fe  termi- 
noit  ordinairement  par  un  baifer.  On 
lit  dans  une  charte  de  l’églife  de  faint 
Aubin  d’Anjou  , qu’uii  feigneur  de 
cette  province  , du  confentement  de 
fon  fils  & de  fa  bru  donna  à Dieu  & à 
S.  Aubin  la  terre  de  Brilchiot,  & que 
pour  confirmer  cette  donation  , le 
pere  & le  fils  embrafiferent  le  moine 
Gautier.  Mais , ajoute-t-elle  , cowmt 
parmi  nous  ceftune  chofe  inuiitêe. 
ne  dame  bai  feun  moine  j Gautier  délé- 
gua un  certain  Lambert , prévôt  ou 
avoué  de  l’abbaye  , pour  recevoir  U 
baifer  de  la  bienfaiclrice. 

On  n’avolt  guère  plus  d’uniformité 
dans  lesinveftituresdes  principautés  , 
des  bénéfices  , des  dignités , & des 
fiefs.  Celle  du  royaume  fe  faifoit  fous 
la  prefhiere  race  par  la  lance , fous  la 
fécondé  par  la  couronne  & les  habits 
royaux  , fous  la  troifieme  par  l’épée , 
le  feeptre  & la  main  de  jullice  : celle  ldtm,ièid. 
des  évêchés  & des  abbayes  par  l’an- 
neau & la  croflfe  ou  bâton  paitoral  : 
celle  des  duchés  & autres  grandes  di- 
gnités , par  un  étendart  ou  une  épée, 
quelquefois  encorepar  une  cape,  efpé- 
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ce  de  furtout  qui  enveloppoit  tout  îe 
corps , ou  par  un  cercle  d’or  : celle  des 
fiefs  ordinaires  par  un  épée , un  caf- 
que , une  coupe , des  éperons , une 
énille , un  arc , une  flèche , un  gante- 
let, une  broche. 

On  remarquera  à cette  occafion  qu’il 
n’y  avoir  aucun  fief  qui  ne  fût  fujet  à 
l’hommage. C’eftainli  qu’on  appelloit 
alors  & qu’on  appelle  encore  aujour- 
d’hui le  lien  de  droit,  qui  unit  le 
feigneur  & le  vafîal , celui-ci  par  la 
promefle  de  garder  foi  dans  les  chofea 
droïturieres  & nécejjaires^  celui-là  par 
l'ohVigaûon  de  maintenir&defendrefon 
tenant  en  fa  faifine  envers  toutes  gens. 
Car  autant  le  feigneur  ejl  tenu  à fort 
homme , comme  l’homme  à fon  feigneur, 
forfque  feulement  en  révérence.  On  dif. 
tinguoit  trois  forte^  d’hommages;  l’or- 
dinaire , en  vertu  duquel  le  vaflal  de- 
voir féauté , juflice  6c  fervice , c’eft-à- 
dire  fe  trouver  aiiidument  aux  aflifes 
ou  plaids  du  feigneur,  l’aider  de  fes 
confells  dans  l’adminifiration  de  fa  juf- 
tice , 6c  le  fuivre  dans  fes  expéditions 
militaires  : le  limple , qui  fe  faifoit  nu- 
ment,  fans  aucune  preftation  de  fer- 
ment, ou  avec  quelque  exception:  le 
lige  enfin , qui  obligeoit  le  vaflal  à fer- 
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vir  le  ruzerain  envers  & contre  toute 
créature  qui  peut  vivre  & mourir. 

Telle  étoitTerpecede  l’hommage  que 
les  rois  d’Angleterre  rendoient  aux 
monarques  François  en  qualité  de  feu- 
dataires  de  la  couronne  : Nous  recon-  Froifan.  t. 
noijjûns , dit  Edouard  III , que  Phorn-  i.  i y. 
mage  que  nous fîmes  à Amiens  aurai  de 
France , efl  6*  doit  être  entendu  lige  & 
que  nous  devons  foi  & loyauté  porter. 

Om^’^eWoithommage  de  corps ccque  c’e- 
lui  qu’un  homme  ferf  devoir  au  fei-  toit  que 
gneur  de  la  glèbe  où  il  ëtoit  attaché  , c'or^^* 

oc  en  vertii  duquel  il  ne  pouvoir  pren- 
dre parmariagefemme  d’autre  condi- 
tion que  de  la  lienne,  fans  le  congé 
de  fon  feigneur.  On  voit  un  arrêt  du  Cottumtit 
parlement  qui  déclare  la  nommée  an. 
Agnès  ^ femme  de  corps  ^ taillable  de 
haut  & de  bas  à volonté^  & ne  pouvant 
fe  marier  que  du  confentement  du  cheva- 
lier  fon  jeigneur.  Si  l’homme  ferf  vio-  Pj„v, 

loit  cette  obligation , ilétoit  condam-  Jamitr. 
né  à une  amende  plus  ou  moins  forte , ‘ ^ ^ 
fuivat  t le  bon  plaifir  du  maître.  Lorf- 
que  les  feigneurs  accordoient  ces  for- 
■ tes  de  permiffions,  ils  convenoient 
entre  eux  de  partager  également  les  Brot. 
enfans  qui  provenoient  de  ces  allian- 
ce§.  Nous  décidions,  dit  Guillaume 
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évêque  de  Paris , que  nous  confentons 
qu  Ùdeline  notre  femme  de  corps , 
époufe  Bertrand^  homme  de  corps  de 
Bd^life  de  S.  Germain-des  à 

condition  que  les  ga  çons  & les  filles 
qui Jeront procréés  de  ce  mariage^  ap- 
partiendront moitié  à notie  perfonne  , 
moitié  à L^abbé  dudit  monapere. 

XI  H y a des  lettres- patentes  de 

Cïuu.  ij-'. 'louis  VH,  pour  confirmer  une  pa- 
reille tranfaftion  de  Louis-le-Gros 
fon  pere,  avec  l’abbé  de  S.  Magloire, 
ne  voulant  pas , dit  ce  religieux  pr'in- 
ce<,  que  cette  égl;fe  demeure  privée  du 
fruit  de  ja  famille.  On  croiroit  afifuré- 
ment  qu’il  s’agit  du  produit  de  quel- 
que terre , ou  de  quelque  vigne.  Telle 
étoit  alors  la  condition  malheureufe 
de  ce  qu’on  appelloit  ferf  ou  main- 
morte. Si  aucun  vilain  de  qui  que  ce 
Joity  difent  les  aflifes  de  Jérufalem  ,fe 
marie  avec  vilaine  d’autre  lieu^fans  le 
commandement  du  feigneur  de  la  vi- 
Chef.  270.  laine  , le  feigneur  du  vilain  rendra  au 
• feigneur  de  la  vilaine  un  autre  en 
échange  de  tel  âge  ^par  la  connoijfance 
de  bonnes  gens.  Et  s’il  ne  trouve  vilai- 
Différentes  Vaille , U lui  donnera  le  "meil- 

fo  mules  leurvilain  qu  ’il  aurx  d'âge  d" être  marié» 

faifoit  hommage  de  fon  fief,  la 
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tête  nue  , fans  épée  , fans  éperons , à 

genoux , & les  mains  dans  celles  du 

feigneur  qui  étoitaffis  & couvert.  I^a 

formule  étoit  pour  l’ordinaire  ; Je  de-  ^ 

. , ‘ , . Lut  lon^ua^ 

Viens  votre  nomme  de  ce  jour  en  avant,  s j . 

de  vie  t de  membre  ^ de  terreflre  hon- 
neur, & à vous  ferai  féal  & loyal , & 
foi  à vous  porterai  des  tentemens  que 
je  reconnais  tenir  de  vous,  faufla  foi 
que  je  dois  à notre  feigneur  le  roi.  Mais  ^ 

une  dame  ne  difoit  point;  Je  deviens  17. 
vot'e  femme  f parce  qu’il  nefl  conve- 
nient  que  femme  di/e  quelle  deviendra 
femme  à aucun  homme , forfque  à fon 
baron  , quand  elle  efl  époufe.  Ainji  elle 
dira  : Je  fais  à vous  hommage , & à 
vous  ferai  féale  & loyale  & foi  à vous 
porterai  des  tenemens  que  je  tiens  de 
vous. Le  roi  d' Angleterre  duc  de  Guien- 
ne , dit  Edouard  III , tiendra J'es  mains 
entre  celles  du  roi  de  brance  : & cil  qui 
parlera  pour  le  roi  de  France,  adrejfe-^ 
ra  ces  paroles  eu  loi  dJ Angleterre  ^ 

& dira  ainfi:  Vous  devene\  homme  li- 
ge du  roi  de  Fiance , 6*  lui  promette'^ 
foi  & loyauté  porter?  dites  , voire. 

Et  ledit  roi  & fes  fuccejfews  ducs  de 
GuiennCy  diiont  voire.  Alors  le  roi 
deFrancetecevra  leditroi  d’ Angleterre 
(f  duc  audit  hommage  lige , à la  foi 
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& à la  bouche,  c’eft-à-dire  au  balfer. 
Le  roi  n’accordoit  cette  derniere  fa- 
veur qu’à  la  nobleffe  du  fang  (a),  ja- 
mais à celle  du  fief. 

^ . , L’oblieation  n’étoit  pas  la  même 

Devoir  des  ‘ . 

vaifaux.  pour  tous  ies  vallaux.  Les  uns  étoient 
tenus  de  faire  pleje  ou  plejure  : & Va- 
vei^^pu  voir,  diç  un  Auteur  Anglois, 
^ ^ par  le  roi  de  France  , qui  fut  prifon- 

% . lit.  *8  a!  • comment  il  fut  ordonne  que  plu-^ 

fleurs  nobles  barons  qui  étaient  fes 
hommes  s'en  allajfent  en  Angleterre  ter- 
nir prifon  pour  lui.  Les  autres  s’obli- 
geoient  à faire  jtrvice  de  leur  propre 
Gtof.  in  con-  corps , c’eft-à-dirc  à fervir  de  cham- 
pions  au  feigneur,  & à combattre 
pour  lui , lorfqu'il  était  aceufé  d* aucun 
£as  , qui  par  gage  de  bataille  dût  fe 
terminer.  On  peut  dire  cependant  en 

» 

( «)  Ainfi  qu’on  peut  le  voir  par  ces  ver*  tirés  du 
Roman  de  la  rote , & rapportés  par  du  Caiige  au 
mot  homagium  ofeuli. 


Or  je  veux  pour  ton  adventage 
Qu’orcf.droit  me  fafTcs  hommage , 
lit  me  baifeemmi  la  bouche 
A qui  nul  vilain  homme  ne  touché. 
A mot  (ou^hicr  ne  laiffe  mie 
Nul  homme  où  il  ait  vîllcnie. 

Je  n’y  laifle  mie  toUchier 
Chacun  Bouvier , chacun  Bouchiez  J 
Mais  être  doit  courtois  8c  tirans, 
Celui  duquel  hommage  piens . 
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général  que  tout  feudatalre  devoitfoi 
& loyauté,  révérence,  confeil,5c  aide, 

Cejl  mtnàr  fa  foi  vers  fon  feigneur , 

difent  les  aflifes  de  Jérufalem,  que 

de  mettre  ou  laiffer  mettre  la  main 

fur  fon  corps , de  confeiller  qui  que 

ce  foit  contre  fon  gré , de  follicxter  en  1 9 %. 

cour  contre  fes  intérêts , de  porter  les 

armes  contre  lui,  de  faire  à fon  efciem 

ou  de  pourchaffer  la  honte  & le  dom~ 

mage  de  fa  maifon.  Nul  vajfal  ne  doit 

à la  femme  de  fon  feigneur  ^ ne  à fa 

fille,  requerre  vilainie  de  fon  corps , ne 

fouffrir , ne  confentir  à fon  pouvoir  , 

que  autr€  U fajje  : ce  efl  à favoir  de 

gefir  à li  charnellement  comment  que 

ce  foit,  fi  ce  ne  fi  par  mariage , ne  à fa 

faeur,  tant  comme  elle  ejî  damoifelleea 

fon  hôtel,  • 
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Suf  nommé  Jugufte, 

^?***— ***  1-j  A conquête  de  la  Normandie,  du 
Ann. iiSi.  Maine , de  l’Anjou,  de  la  Tourai- 
ne & du  Poitou  ; l’acquifition  des 
comtés  d’Auvergne  & d’Artois  ; le  re- 
couvrement de  la  Picardie,  & d’un 
grand  nombre  de  places  & de  terres 
en  Berry  ; la  réunion  de  plufieurs  au- 
tres comtés , châtellenies  & feigneu- 
ries  à la  couronne;  l’autorité  royale 
affermie;  la  puiffancedela  maifondes 
Plantagenêts  abattue:  lafuboidination 
rétablie  parmi  les  grands  vaffaux  ; 
rofgueil  des  ennemis  de  la  France  ré- 
primé : tels  font  les  titres  qui  confir- 
ment à Philippe  II  les  glorieux  noms 
de  Conquérant,  de  Magnanime»  & 
à^AuguHe:  tel  eil  en  même-tems  le 
précis  des  évér.cmens  qu’offre  l’hif- 
tolre  de  fou  régné. 

faloufic  en-  Louls  croyoit  avoir  pris  les  mefu- 
treiesg'ands  p|u5  infaillibles  pour  affurer  la 

partagerrau- tra  de PEtat  après  fa  mort: 

wiiû.  mais  la  jaloufie  du  commandementles 
xenditprefque  inutiles.  Les  princes  de 

Champagne 
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Champagne  , oncles  de  Philippe , ne 
voyoient  qu’avec  dépit  toute  rautori-  ann.i  ig  i. 
té  entre  les  mains  du  comte  de  Flan-  pu  ifv  d- 
dre,  tuteur , dit  un  auteur  contempo- 1-  p-  ao. 
rain , gouverneur  & parrein  du  jeune  "g,", 
monarque.  La  reine  mere , foit  cora- 
plalfance,  foit  arhbltlon,  entra  dans 
leur  reffentlment , & publioit  haute- 
ment que  toute  la  puiflance  devoit 
lui  appartenir  préférablement  à uo 
etranger,  à qui  les  intérêts  de  fon  fiU 
ne  pouvolent  être  qu’indifFérens.  Le 
comte  de  Sancerje,  le  plus  jeune, 
mais  en  même-tems  le  plus  hardi  des 
princes  de  fa  malfon , fut  le  premier 
qui  leva  l’étendart  de  la  rébellion. 

Philippe  à cette  nouvelle  monte  à che- 
val , vole  dans  le  Berry  , force Châtil- 
lon , l’une  des  meilleures  fortereffes 
du  pays , y fait  mettre  le  feu,  la  rafe , & 
porte  la  défolation  fur  toutes  les  terres 
du  rebelle.  Le  comte  cependant  fe  dé- 
roba à cette  première  pourfuite  » & 
quoique  la  France  fut  menacée  d’un® 

fuerre  civile,  toutétoit  encore  calme 
: tranquille  dans  le  royaume. 

Maia  bientôtla  reine  mere  fit  écla-  Retraite  d« 
ter  fon  mécontentement,  & fa  fuite 
précipitée  en  Normandie  mit  tout  üe, 
i’çtat  en  combuftion.  Elle  fut  leçuç 
Tome  III,  M 
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Retour  de 
la  reine,  An- 
clcni  trritcs 
tcnouvellés 
avec  l’AnglC' 
tiire. 
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des  deux  rois  d’Angleterre  avec  des 
honneurs  qui  marquoient  autant  d’en- 
vie de  profiter  des  troubles  qui  agi- 
toient  la  France  , que  d’efiime  & de 
refpeft  pour  la  perfonne  d’une  grande 
princefie.  On  aflFeâa  de  prendre  hau- 
tement fa  défenfe , & fous  prétexte 
de  la  venger  d’une  injuftice  criante, 
on  fe  mit  aufli-tôt  en  état  d’agir  avec 
«ne  nombreufe  armée.  Philippe,  pré- 
venu du  mauvais  effet  que  pouvoit 
produire  l’idée  de  fa  jeunefle , avoir 
jéfolu  d’éviter  tous  les  vices  de  cet 
âge,  fur- tout  l’oifiveté , l’inapplica- 
tion , l’amour  du  plaifir.  Il  partit 
promptement  à la  tête  de  fes  troupes  , 
& fuivi  du  comte  de  Flandre , s’avan- 
ça fur  les  frontières  de  Normandie. 
Déjà  les  armées  étoient  en  préfence, 

f)rôtes  à en  venir  aux  mains  , lorfque 
e Cardinal  de  S.  Chrifogone,  légat 
du  pape , fit  confentir  les  deux  rois  à 
«ne  conférence  qui  fe  tint  entre  Gi- 
fors  & Trie. 

La  partie  auroit  pu  paroître  trop 
inégale.  Henri , confommé  dans  les 
affaires  par  une  longue  expérience  , 
paflbit  pour  le  plus  grand  politique  de 
Ion  fiecle  : Philippe , jeune  prince  de 
quinze  ans , ne  faifoit  que  comm^Hn 
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cer  fa  carrière , & cette  entrevue  ëtoit  ■—  ■ 7 ^ 
fa  première  négociation.  Mais  en  lui  ANK.nai. 
la  prudence  &le  courage  avoient  de- 
vancé les  années.  Ce  fut  envain  que  le  Idtm.  itu. 
▼leux  Henri  employa  tour-à-tour  les 
amitiés,  les  carefles,  les  reproches  & 
les  menaces  : Philippe  répondit  avec 
fierté  qu’étant  roi , il  n’étoltrefponfa- 
blede  fa  conduite  qu’à  Dieufeul;  que 
l’ordre  établi  dans  fon  royaume  fub- 
fifteroit  malgré  les  efforts  des  fédi- 
tieux , & qu’il  faurolt  punir  févere- 
ment  l’orgueil  de  ceux  qui  oferolent 
attenter  àfonautorité.  Cette  hardiefle 
étonna  le  monarque  Anglois,  & lui 
fit  connoître  ce  que  fa  malfon  avoit  à 
craindre  d’un  tel  prince.  Enfin , cha- 
cun relâcha  un  peu  de  fes  interets.  Le 
jeune  roi  voulut  bien  confentlr  au  re- 
tour de  la  raine  mcre,  promit  de  lui 
fournir  de  quoi  foutenlr  fon  rang,  & 
lui  permltd’efpérerqu’elle  auroit  au- 
près de  lui  toute  l’autorité  qu’elle  pou- 
voit  attendre  de  fa  jeunefle  & de  la 
nature.  On  confirma  les  anciens  trai- 
tés entre  les  deux  couronnes,  & ce  fat 
ainfi  qu’un  grand  péril  s’évanouit. 

Le  retour  de  la  mere  fut  la  perte  du  Change- 
tuteur.  Adèle,  fécondée  des  feigneurs 
de  CouQÎ  & de  Clermont,  favoris  du 

M ij 
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1^..  jeune  monarque  , ne  ceflbit  de  repré- 

A«n.iiS  J.  combien  il  étolt  dangereux  de 

laiffer  toute  Tautorité  entre  les  mains 
d’unhommedéjafipuiffantparla  pof- 
feffion  de  tant  de  provinces.  On  ^ffec- 
toit  de  le  .peindre  comme  un  prince 
violent  que  rien  n’étoit  capable  d’arrê- 
ter , ni  la  religion  ni  l’honneur.  On  ci-*- 
toit  l’exemple  de  Gautier  de  Fontai- 
nes , qui  foupçonné  d’un  commerce 
criminel  avec  lacomtefle  de  Flandre, 
fut  tué  à coup  de  maffue  par  ordre  du  ' 
cruel  mari , enfuite  attaché  à un  gibet  ' 
la  tête  en  bas  : fupplice  qui  deshoncv 
rolt  le  juge  lui  meme  : c’étoit  publier 
fa  honte , au  Heu  de  la  réparer.  On  ne  ' 
peut  exprimer  l’impreflion  que  de  tels  ' 
dlfcours  firent  fur  l’efprit  d’un  jeune  ' 
prince,  naturellement  hautain , & ja- 
loux du  commandement»  Le  comte  ne 
fut  pas  long-tems  à s’appercevoir 
qu’on  l’avolt  deffervi  : loin  de  fe  roi- 
dir  contre  le  torrent , il  fe  retira  dans 
fes  Etats  fans  témoigner  le  plus  légejf 
reffentlment. 

La  conduite  des  affaires  fut  confiée 
à Robert  Clément  du  Metz  , que  le 
feu  roi  avoit  chargé  de  l’éducation  de 
Philippe.  C’ctoit  un  homme  d’une 
probité  généralement  reconnue  » 
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téuniiToit  toutes  les  qualités  du  philo- 
fophe,  du  guerrier  & du  courtifan. 

On  attendoit  beaucoup  de  fon  admi- 
niCtration  ; mais  une  mort  précipitée 
fit  évanouir  toutes  ces  grandes  efpé- 
rances.  Gilles  Clément  fon  frere,lui 
fuccédadanslemini{lere,commedans 
la  dignité  de  maréchal  de  France.  Ce 
feigneur  ne  fit  encore  que  paroître  » 

& mourut  peu  de  mois  après  fon  élé- 
vation. On  jetta  enfin  les  yeux  fur  le 
cardinal  de  Champagne , frere  de  la 
reine  mere.  Tout  confpiroit  en  fa  fa- 
veur , naiffance,  dignité,  favoir,  pro* 
bké , bonté  : toute  la  France  apprit 
avec  une  extrême  joie  qu’il  avoit  été 
déclaré  chef  du  confeil  & premier 
minière.  Les  commencemens  de  fon 
miniftere  furent  fignalés  par  une  de 
ces  aôions  également  fufceptibles  de 
louange  & de  blâme,  fuivant  les  dif- 
férentes façons  d’envifager  un  feiil  ôc 
même  ob,  et  : je  veux  dire  par  le  ban- 
niflement  des  Juifs. 

Ce  peuple  auffi  avide  que  laborieux,  Bann'irc* 

A * ^ J • ^ ' A • ment  des 

en  prêtant  a gros  mteret,  avoit  ac- 
quis , dit-on , plus  d’un  tiers  des  biens 
du  royaume  : chofe  incroyable  , fi 
l’on  ne  favoit  d’ailleurs  qu’il  étoit 
puiflamment  foutenu  par  les  grands 

M iij 
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feigneurs,  qui  n’avoient  pas  honte  de 
. partager  fes  gains  infâmes.  Cette  pro- 
teâion  l’avoit  tellement  enhardi,  qu’il 
portoit  l’infolencejufqu’à  contraindre 
un  débiteur  à renoncer  à fa  liberté  & 
à fe  rendre  efclave  ,''-lorfqu’il  n’étoit 
pas  en  état  de  payer.  Philippe  , fenfi- 
ble  à la  mîfere  de  fes  fujets , confulta 
un  hermite  du  bois  de  Vincennes , 
nommé  frere  Bernard,  perfonnage  en 
grande  réputation  de  fainteté.  Ce  bon 
dévot , ne  confultant  lui-même  que 
foç  zèle,  eut  bientôt  fait  réfoudre  la 
perte  de  cette  malheureufenation. Le 
jeune  roi  rendit  en  conféquence  un 
«dit,  qui  enjoignoit  aux  Juifs  de  for- 
tir  dans  trois  mois  des  terres  de  fon 
obéifîance.  Leurs  immeubles  furent 
confifqués , leurs  créances  déclarées 
illégitimes,  les  François  déchargés  de 
toutes  les  obligations  qu’ils  avoient 
pu  contrafteràleur  egard,  en  payant 
au  monarque  la  cinquième  partie  de 
la  dette.  On  leur  lalflblt  néanmoins 
leur  argent  comptant  & tous  leurs 
meubles;  mais  on  ne  leur  accordoit 
qu’un  très  -court  efpace  de  tems  pour 
pouvoir  les  emporter.  Ce  terme  expi- 
ré, on  permettoit  de  leur  courir  fus. 
On  finiuoit  enfin  par  ordonner  que 
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toutes  leurs  fynagogues  feroient  con- 
verties en  ëglifes. 

Chacun  rauonna  à fa  façon  fur  cette 
ordonnance  & fur  les  motifs  qui  l’a- 
voient  infpirëe.  Les  uns  croyoient 
qu’il  y avoit  de  rinjuftice  à dépouiller 
des  malheureux  J fans  aucun  examen 
des  crimes  qu’on  leur  imputoit:  les 
autres  eftimoient  qu’une  pareille  émi- 
gration étoit  une  vraie  perte  pour  le 
royaume  qu’elle  dépeuploit.  Quel- 
ques-uns difoient  que  permettre  aux 
Juifs  d’enlever  leur  or , leur  argent , & 
leurs  pierreries , c’étoit  appauvrir  l’E- 
tat, dont  ils  avolent  fu  s’approprier 
toutes  les  richefles:  quelques  autres 
alloient  même  jufqu’àfcutenlr  que  les 
gens  qui  prêtent , loin  d’être  nuifibles 
.dans  une  monarchie,  font  fouvent 
utiles , quelquefois  même  néceflali^s, 
pourvu  que  le  gouvernement  folt  at- 
tentif à réprimer  les  abus.  Les  grands 
fur-tout , c’eft-à-dire,  félon  Rlgord,  les 
comtes , les  barons , les  archevêques  & 
les  évêques,  gagnés  parles  préfens  des 
profcrits,  n’oubllerent  ni  prières,  ni 
promcffes  pour  fléchir  le  jeune  mo- 
narque ; mais  rien  ne  fut  capable  de 
l’ébranler.  Oiilul  avoit  conte  dans  fon 
enfance  mille  hiftoires  affreufes , qui 
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lui  avoient  infpiré  une  fi  grande  aver- 
AüM.riSi.fion  pour  ce  peuple,  qu’on  ne  put 
jamais  le  ramener  à des  fentimens 
plus  doux. 

On  liri  difoit  que  les  Juifs  rece- 
voient  en  gage , pour  l’argent  qu’ils 
prêtoient  à ufure , des  crucifix  d 'un 
grand  prix  & même  des  calices,  qu’ils 
profanoient  jufqu’à  s’en  fervir  dans 
leur  repas  : qu’on  venoit  de  trouver 
par  révélation  une  croix  d’or  & un 
livre  d’évangiles  ornés  de  pierreries  , 
qu’ils  avoient  cachés  dans  un  infâme 
cloaque:  que  tous  les  ans  à la  fête  de 
Pâques,  ils  enle voient  un  enfant  chré- 
tien , fur  lequel  ils  renouvelloient  le 
fuppli  ce  que  leurs  ancê  t res  avoient  fait 
fouflFrir  au  Sauveur  du  monde;  té- 
moin faint  Richard',  jeune  enfant  de 
P5ntolfe  , crucifié  nouvellement  par 
ces  barbares.  L’horreur  juftement  due 
à tant  d’abominations  qu’il  fuppofoit 
réelles , le  rendit  inflexible  à toutes 
les  follicitations.  Les  malheureux 
n’eurent  d’autre  choix  que  de  quitter 
la  France , ou  d’abjurer  le  judaïfme. 
Quelques-uns  fe  firent  baptifer,  le 
plus  grand  nombre  alla  chercher  un 
afyle  dans  une  autre  contrée. 

Tout  étoit  calme  dans  le  royaume: 
a>-n.ji8i.  Philippe  fut  employer  ce  moment  de 
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tranquillité  à des  ouvrages  utiles  ou  — 

agréables.  Il  acheta  des  lépreux  , qui  ann.  nSi. 

demeuroient  hors  de  la  ville , le.  pri- 

, J,  r OfcupatJons 

vilege  d une  roire  qu  il  transrera  en  picifiquesdu 
un  endroit'nommé  dans  les  anciens 
mxtsChampeauxoMlesVetits-Champs. 

On  y bâtit  par  fes  ordres  deux  gran-  ‘ ' 
des  maifons  ou  halles , qu'il  fit  en- 
tourer d’un  mur  avec  des  portes  qui 
fe  fermoient  la  nuit.  On  permit  aux 
marchands  d’élever  entre  ce  mur  & 
ces  halles  des  étaux  où  ils  puflent  être 
à couvert,  à condition  de  payer  un 
certain  droit  qu’on  appelloit  étalage^ 

Il  y avoir  dans  ce  même  terrein  un 
emplacement  que  nos  premiers  rois 
avolent  donné  pour  y faire  le  cime- 
tière de  Paris  : car  alors  il  n’étoir  pas  ^ 

f)ermis  d’enterrer  dans  la  ville.  Ce 
ieu,  toujours  refpe&é  chez  les  chic-  i-hi'irpii- 
tiens,  étoit  devenu  un  receptade ^ ’ 

d’immondices,  & les  femmes  perdues 
de  débauches  en  avoient  fait  le  théâ- 
tre de  leurs  profiltutlons. Le  roi  n’ap- 
prit ces  abominations  qu’avec  la  plus 
vive  douleur , & pour  y remédier , le 
fit  enfermer  de  bons  murs  : c’elt  ce 
qu’on  appelle  aujourd’hui  le  cimetiei  e 
desfaints  Innocents.  Un  laint  prêtre, 

Jwuuiié  Pierre  de  Koifii , entieurit  de. 
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f*—***— ? prêcher  ces  péchereffes  publiques , & 

Ann. 1182. eut  le  bonheur  d’en  convertir  un 
grand  nombre.  Les  unes  devinrent  des 
modèles  de  la  chafteté  conjugale:  les 
autres  fe  condamnèrent^#  faire,  nuds 
pieds , de  longs  & pénibles  pèlerina- 
ges , pénitence  alors  très-ufitée  : un 
grand  nombre  fe  confacra  à Dieu,  ÔC 
prit  le  voile  dans  la  nouvelle  abbaye 
de  S.  Antoine,  qui  fut  fondée  ver» 
ce  même  tems  à Paris  pour  leur  fer- 
vir  de  retraite. 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  embélifle- 
mens  que  la  capitale  doit  aux  foins 
de  Philippe.  L’odeur  infeâe  qui  s’é- 
levoit  des  boues  de  la  ville , étolt  fi 


grande,  qu’elle  pénétrolt  jufques  dans 
^ le  palais  de  nos  rois , & le  rendort 

iiid  prefque  Inhabitable.  Le  jeune  monar- 
que  réfolutde  rémédierà  cet  incon- 
vénient , & fans  s’étonner  ni  de  U 


difficulté  de  l’entreprife,  ni  de  la  pro- 
digieufe  dépenfe  qu’elle  exigeoit, 
donna  fes  ordres  au  Prévôt  de  Paris 


de  faire  paver  toutes  les  rues  & toutes 
les  places  publiques:  ce  qui  fut  exécu- 
té en  pierres  quarrees  , fi  l’on  en  croit  ' 
Guillaume  le  Breton,  auteur  contem- 


porain. Alors , dit  Rigord , l’ancien 
nom  de  JLuiece , qui  fignifie  un  lerrein 


I 
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boueux,  fut  changé  en  celui  de  Paris, 
qui  exprime,  ajoute-t-il , ou  la  bra-  âmm.iiS». 
voure  de  la  nation  Françoife,  ou  fa 
defcendance  de  Priam  par  Francion 
fils  d’Heftor  & neveu  de  Paris. Caron 
avoit  beaucoup  de  peine  à fe  défaire 
de  l’ancien  préjugé^qui  donne  aux 
Francs  une  origine  Troyenne. 

Ce  n’étoit  point  encore  afTez  d’a- 
voir  établi  la  propreté  dans  Paris , il  r- 1 î 
falloit  aufTi  pourvoir  à fa  fureté.  C’eft 
ce  qui  fit  naître  au  monarque  la  pen- 
fée  de  réunir  dans  la  même  enceinte 
une  partie  des  bourgs  qui  envlron- 
‘ noient  cette  capitale.  On  y travailla 
avec  tant  de  diligence,  qu’en  très-peu 
de  tems  cette  vafte  clôture  fut  ache- 
vée. On  ne  lalfTa  hors  des  murs,  qui 
furent  flanqués  de  bonnes  tours,  que 
V le  palais  du  louvre  , falnt  Honoré  , • 
une  partie  du  Bourg-l’Abbé,  l’abbaye 
de  S.  Martin,  le  Temple,  les  bourgs 
^de  S.  Eloy  , de  faint  Vidor  , de  faint 
Marcel , & de  S.  Germain-des-Prez. 

11  y avoit  entre  ces  bourgs  qu’on  ve- 
noit  d’enclore, plufieurs  efpaces  rem- 
plis de  jardins,  de  terres  labourables., 
de  vignes  8c  de  prairies:  chacun  s’em- 
prefîa  de  les  couvrir  de  bâtimens.  Le 
loi,  pour  faciliter  l’exécution  d’un 

M vj 


ÜL^îized  by  Google 


276  Histoire  de  France. 
ouvrage  qu’il  avoit  fi  fort  à cœur , Ce 
AjfîT.1182.  chargea  de  dédommager  les  proprié- 
taires du  terrein  où  pafferoient  les 
fondations  des  murs  & les  foflfés  : le 
refte  de  la  dépenfe  fut  feit  par  les 
Dt  fa  Ma-  bourgeois.  Mais  il  y a toute  appa- 
ru traiti  ce  xencQ , dit  le  favant  hlftorlen  de  la 
I4P0/.1. 1.  que  Philippe,  pour  les  in- 

demnifer,  céda  à la  ville  une  partie 
des  droits  dont  elle  jouit  encore  au- 
jourd’hui. Dans  un  arrêt  du  mois  de 
mars  1274 , fous  Philippe  le  Hardi  ^ ’ 
il  eft  fait  mention  de  ceux  qui  avoient 
été  accordés  à cette  capitale  parle  rot 
Philippe  Augufte  fon  blfaïeul,fur  les 
taverniers  & les  jurés-crleurs  : pré- 
fomption  violente  qu’il  en  eft  de  mê- 
me de  tous  les  autres. 

Les  foins  du  monarqué  ne  fe  bor- 
nerent  point  à la  feule  capitale:  les 
autres  principales  villes  du  royaume 
furent  égalemen  tem  belllesôcfortlfiécs 
par  fes  ordres.  On  admira  par-tout  le 
généreux  défintéreflfement  du  prince, 
qui  pouvant,  fans  fe  rendre  coupa- 
ble d’aucune  injuftice , élever  des 
murs  & creufer  des  fbffés  fur  un  fond 
étranger,  ne  voulut  point  ufer  de  fon 
droit , & contribua  de  l’argent  de  fon 
épargne  à U conftruâion  d’un  ou- 
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vra^e  qui  n’avoit  d’autre  objet  que 
rutilité  publique. 

C’eft  aufli  vers  ce  même  tems  que  

le  bois  de  Vincennes  fut  entouré  Je  ^*^*''‘*^** 
murailles.  Le  deflein  du  monarque 
étoit  d’en  faire  un  lieu  de  chaffe.  Le^*  * ** 
roi  d’Angleterre  qui  en  fut  informé , 
raflembla  tout  ce  qu’on  put  prendre 
de  jeunes  cerfs,  de  daims  & de  che- 
vreuils dansfes  Etats  de  Guienne  & de 
Normandie,  les  embarqua  fur  la  Sei- 
ne , & les  envoya  à Paris  au  roi  Phi- 
lippe fon feigneur.  Lejeune  prince  les 
reçut  avec  joie,  & les  fitenfermer  dans 
fon  nouveau  parc , où  il  mit  des  Gar- 
des pour  veillera  leur  confervation. 

Ces  diverfes  occupations  n’emj>e-  Défaite  de» 
choient  pas  le  jeune  roi  de  pourvoira  Cotecraux 
la  sûreté  des  bourgades  & du  plat- 
pays,  qu’il  fe  fit  toujours  un  devoir  de 
protéger  contre  les  violences  des  no- 
bles, K contre  les  brigandages  d'une 
troupe  de  fcélérats  qui  ravageoient  la 
France.  11  apprit  que  les  Cottereaux , ia<,n, 
gens  fans  foi  ni  loi,  défoloient  les 
environs  de  Bourges,  pillant  tout  ce 
qui  fe  trouvolt  fous  leur  main  , écor- 
chant les  prêtres , violant  les  femmes 
fous  les  yeux  de  leurs  maris , brûlant 
les  églii^  > brifant  les  vafes  facrés^ 
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faifantdescoëffes  (a)  à leurs  concubi- 
Anm.  1 1 s 3 . nés  avec  le  lin^e  béni  qu’on  étend  fous 
le  calice  en  difant  la  meffe.  Il  y en- 
voya auflî-tôt  une  armée  , qui  les  ex- 
termina de  façon,  qu’il  n’en  refta  pas 
un  feul.  Leurs  dépouilles  qui  étoient 
celles  des  provinces,  rendirent  au 
Berry  fa  première  richefle. 

Tel  étoit  l’état  des  affaires,  lorfque 

tout-à-coup  il  s’éleva  une  querelle 

ANir.1184  très-vive  entre  le  roi  & le  comte  de 
Gucirc  pour  Flandre.  Ce  prince  a voltépouféElifa- 
dVvcimrn-  ’ petlte-fillede  Hugues-le-Grand, 
dois.  qui  lui  avoir  apporté  en  dot  le  Ver- 
mandois,  le  Valois  & tout  le  comté 
d’Amiens.  La  princeffe  étant  morte 
fans  laiffer  d’enfans,  le  roi  fit  fom- 
mer  fon  mari  de  lui  reftituer  ces  riches 
domaines,  offrant  de  prouver  par  U 
Idem , témoignage  des  archevêques  Çf  évêques  » 


\a)  De  illofando  linteamine  qitoâ  corporalt  di» 
eltur , toncubina  eorum  pepld  capitibus  fuit  com- 
fOnebant.  Le  péplum, fiïovi  en  croit  du  Cange,  étoit 
une  coëifure  de  femme  alors  très-ulîtéc,  qui  enve- 
loppoic  toute  la  tête,  le  cou  & le  menton,  julqu’au 
UC2.  Mathieu  Parisraconted’un  prélat,  grand  cban- 
ccllier  d’Angleterre,  qu’il  fut  trouvé  ttvetu  d’une 
robe  de  femme  d’un  verd  foncé , ayant  une  cape  d; 
même  couleur , &la  tète  enveloppée  du  péplum.  On 
foupconna  , dit-il , quelque  lupcrcherie,  & pour 
l’en  éclaircir,  on  lui  arracha  cette  étrange  coètfeire 
depuis  le  nei  jufqu’au  menton.  Alors  on  découvrit 
le  vilagc  d’uo  hoxonv  noix  s Si  tiié  ooarcUçmeps» 
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eomtes  , vicomtes , & autres  princes , 
que  ces  trois  comtes  lui  appartenaient  Aw».  118^ 
j)ar  droit  de  fuccejjîon.  Le  comte  s’en 
défendit,  fous  prétextç  que  le  feu  roi 
lui  en  avoit  fait  une  cellion  pure  & 
fimple , que  Philippe  lui-même  avoit 
confirmée  depuis  fon  avènement  à la 
couronne.  Le  monarque  nenioitpoint 
abfolument  cette  prétenduedonation: 
mais  il  foutenoit  qu’elle  n’avoit  pu 
être  faite  que  pour  un  tems,  les  rois 
étant  toujours  mineurs,  & leur  domai- 
ne inaliénable:  que  lui-même  en  la 
ratifiant,  ne  l’avoit  rendue  ni  plus  lé- 
gitime, ni  plus  durable,  puifqu’alors  il 
étoitfousla  tutelle  du  comte:  enfin  que 
ce  prince  n’ayant  d’autre  titre  que  fon 
mariage  avec  Elifabeth  de  Verman- 
dois , tout  fon  droit  ceflbit  par  la  mort 
de  cette  princefTe.  Philippe  cepen- 
dant, par  un  refte  de  confidératlon 
pour  fon  tuteur , propofolt  de  mettre 
l’affaire  en  arbitrage  : mais  le  comte, 
homme  violent,  refufa  avec  beaucoup 
de  fierté  d’entendre  à aucun  accom- 
modement, mit  fur  pied  une  pulffante 
armée,  & entra  en  campagne,  portant 
fur  fes  étendarts  un  dragon  terrible, 
qui  vomlffoit  des  flammes:  fymbole 
de  la  fureur  qui  l’aniraoit,  ^ 
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Corbie-  fut  la  première  place  atta- 
iâHN.  ii84' quée.  Les  Flamans  en  infulterent  le 
fauxbourg,  qu’ils  prirent  d’aflaut; 
tout  ce  qui  fe  trouva  fous  leur  main 
fut  pafle  au  fil  de  l’épee.  Ceux  qui  pu- 
rent fe  fauver  dans  la  ville,couperent 
1 2!  uTfî  j!  pofïtde  communication,  réfolus  de 
14.  repouffer  vigoureufement  les  efforts 
de  l’ennemi,  ou  de  s’enfevelir  fous  les 
ruines  de  leur  patrie.  Leur  courage 
s’accrut  encore  par  l’arrivée  de  quel- 
ques troupes  qui  trouvèrent  moyen 
de  fe  jetter  dans  la  place.  Le  comte, 
défefpérant  de  pouvoir  emporter  un 
fort  défendu  par  tant  de  braves  gens  , 
leva  lefîégeauboutde  quelques  jours, 
fit  paffer  la  Sommeà  toute  fon  armée , 
enfuite  l’Oyfe,  s’avança  jufqu’à  Sen- 
lis  qu’il  ii’ofa  attaquer , furprit  Dam- 
martin , où  il  laifia  des  marques  fii- 
neftes  de  fa  colere,  & vint  affiéger 
Betify , château  très*fortifié  pour  ce 
tems*là. 

Le  roi  cependant  a volt  raffemblé  fon 
armée,  & déjà  il  étoit  en  marche  pour 
aller  préfenter  la  bataille  au-comte  , 
lorfqu’il  apprit  que  ce  prince  fe  reti- 
roltocfuyoitavecprécipltation  du  cô- 
té de  Choify , ancienne  malfon  royale 
auprès  de  la  liviere  d’Aifne,  vers 
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fon  confluent  avec  rOyfe.C’étoit  un 
château  très-confidérable :1e Flamand  aüw. 

, néanmoins  ofa  l’infulter;  mais  l’appro- 
che du  jeune  monarque  lui  fit  encore 
abandonner  cette  entreprife,  & l’obli- 
geaderegagnerhonteul'ementfesétats. 
Philippe  au  défefpoir  que  fa  proie  lui 
eûtéchappé,tournaducôté  d’Amiens, 

' & mitle  liège  devantle  château  de  Bo- 

ves  , qui  faifoit  fa  principale  défenfe. 
C’étoit,  fi  l’on  en  croit  un  hiftorien  du 
tems  , l’une  des  plus  fortes  places  du 
royaume,  tant  par  fa  fituation , fes 
tours,  fes  murs,  fes  foliés,  que  parl’in- 
tre'pidltëdefon  commandant,  nommé 
Raoul , par  le  nombre  de’s  troupes  qui  ihi. 
la  défendoient  & par  Tabondance  de 
toutes  les  chofes  nëcellaires  pour  une 
rigoureufe  rëfiftance.  Il  fallut  donc 
l’affiëger  dans  les  formes. 

On  ne  connoiflbit  point  encore  en  ....  _ , , 
France  l’ufagede  la5u/^e,  quoique 
très-commune  ailleurs , & inventée 
depuis  long- tems  pour  lancer  dans  les 
villes  alîiëgëes  de grolles pierres, des 
flèches  & des  feux  d’artifices.  On  eut 
^ doncrecoursauxmachinesalorsufitëes 
I dans  le  royaume.  On  commença  par 
conflruire  avec  des  claies  & du  bois  de 
chêne  verd  des  vignes  ou  galleries  eou- 
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l ■-  vertes  (a),  fous  lesquelles  le  Soldat  * 

Il  84.  expofé  aux  traits  de  l’ennemi, 

pût  combler  le  fofTé  de  pierres,  de 
terre  & de  fafclnes.  Bientôt  elles  fu- 
rent pouflees  juSqu’au  pied  de  la  mu- 
raille. Lemlneuraulli-tôttravalllaà  la 
creufer  dans  les  fondemens  avec  le  ci- 
feau  & la  pioche , étançonnant  par- 
tout avec  de  petites  pièces  de  bois, 
aflez fortes  cependant  pour  empêcher 
une  chû  te  Subite  & imprévue.  La  Sape 
étant  aflez  avancée,  le  roi  donna  les 
ordres  pour  l’attaque.  Les  travailleurs 
mettent  le  feu  auxétançons:  le  mur 
s’écroule  avec  grand  fracas  : il  Se  fait 
une  large  brèche,  & les  François  à la 
faveur  de  la  pouflTiere  & de  la  fiimée, 
montent  à l’aflaut , maflTacrent  tout  ce 
qui  tombe  fous  leur  main,  6c  font  un 
grand  nombre  de  prifonniers. 

Ceux  qui  échappèrent  à l’épée  des 
vainqueurs,  fe  retirèrent  dans  le  don- 

la  ) ces  gaticrics  s’appclloicnt  autrefois  Cfatst 
aînli  qu’on  peut  le  voir  par  ccf  vers  de  Guillaume 
Guiart  fur  Philippe  AuguRe.  Du  Gange  au  mot 
Catus, 

Devant Boves  fut  l’oftdc  France, 

Qui  contre  lesîlamans  con-ancc. 

Li  Mineurs  pas  ne  fomineillent , 

Un  chat  bon  & fort  appareillent: 

Tant  peuvreut  dclTons  Sc  tantcaven». 

Qu’une  grant  part  du  mut  deRtaveitc. 
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jon  qui  commandait  le rcfte  de  la  ville. 

Il  étoit  défendu  par  une  double  mu- ann.hS^ 
raille,  qu’il  falloir  encore  forcer  avant 
d’arriver  au  pied  delà  tour.  On  drefla 
aufli-tôt  tous  les  engins  de  guerre  alors 
connus.  Q' éxo\t\e  mangonmau  , ma- 
chine empruntée  des  Turcs  t qui  lan- ii<. 
çoit  des  grêles  de  cailloux , & la  per- 
Itère  ow  lide  ^ clide  ^ longue  poutre 
retenue  par  un  contre-poids,  qui, étant 
lâchée , jettoit  des  pierres  d’une  grof- 
feur  monftrueufe.  Déjà  les  affaillans 
avoientfait  brèche  aux  murs&à  la  cita- 
delle, lorfque  le  comte  de  Flandre  pa- 
rut à la  vue  du  château,  & envoya  dé- 
fier le  roi  à la  bataille.  Ce  jeune  prince 
ne  cherchoitque  l’occafion  de  fignaler 
fon  courage  : il  accepta  TofFre  avec 
joie,  &fortltdefon  cam^pour  com- 
battre.MaislesprincesdeChampagne, 
Guillaume  archevêque  de  Reims  , & 

Thibaut  comte  de  Blois , n’oublierent 
ni  raifons,  ni  prières,  pour  le  détourner 
d’une  réfolution  où  il  paroifloit  plus  de 
bravoure  que  de  prudence. La  nuit  ap- 
prochoit,  circonftance  peu  favorable 
pour  une  aftion  : le  combat  ne  feroit 
pas  plutôt  engagé,  qu’il  faudroit  ou  le 
cefler^  ou  en  abandonner  le  fuccès  au 
hazard  : l’intérêt  de  l’Etat,  la  gloire  du 
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prince,  toutfembloit  exiger  qu’on  dif- 
AMN.1184.  férâtjufqu’au  lendemain,  afin  de  pou- 
voir confulter  les  plus  expérimentes 
des  capitaines  fur  les  difpofitlons 
qu’il  convenoitde  faire  pour  affûter  la 
viftoire.  L’impatience  du  monarque 
ne  s’accommodoit  point  de  ce  retard  : 
il  fe  rendit  cependant,  & donna  fes 
ordres  qu’au  lever  du  foleil  tout  fût 
prêt  pour  aller  à l’ennemi. 

La  démarche  du  comte  n’étolt  qu’un 
ffratagême  pourpreffentirla  réfolutlon 
des  François  : inftruit  des  difpofitions 
où  étoitle  monarque , il  commença  à 
envifager  plus  férieufement  les  fuites 
de  fon  entreprlfe.La  réflexionfit  place 
au  doute , le  doute  à la  crainte , &c  la 
17.  crainte  à la  foumlffion.  11  écrivit  au 
cardinal  deChampagne  &au  comtede 
' Blois,  pour  les  prier  de  lui  obtenir  une 

trêve  dehuit  jours.Ces  généreux  prin- 
ces , touchés  de  l’humiliation  de  leur 
ennemi , ne  pouffèrent  pas  trop  loin 
leur  avantage , & furent  fi  bien  mé- 
nager l’efpritdu  roi, qu’ils  lui  infpire- 
ïentlesmêmesfentlmentsde  clémence 
& de  modération.  Le  comte  vint  de- 
mander pardon  à genoux , mit  fes  ar- 
mes aux  pieds  du  monarque,  lui  refti- 
tua  le  Vermandois,  tout  le  pays 
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d'Amiens,  & le  comté  de  Sancerre  , 
qui  de  ce  moment  furent  réunis  à la  AMM.1184, 
couronne. 

La  reine  oubliant  ce  qu’elle  devoit 
au  roi  fon  mari,  s’étoit  déclarée  trop 
ouvertement  pour  le  comte  de  Flan- 
dre fon  oncle.  Elle  reçut  ordre  de 
fortir  d’une  cour , qu’on  l’accufoit  de 
trahir.  Déjà  le  monarque  avoir  alTem- 
blé  un  fynode  d’évêques  pour  faire 
diflüudre  fon  mariage , fur  le  pré- 
texte trop  ordinaire  de  parenté.  Tout 
étoit  difpofé  de  maniéré  à féconder 
fes  defirs  : les  prélats , à l’exemple  des  ‘ 
courtifans,  blâmoient  hautement  la 
conduite  de  la  priircefle  : le  feul  évê- 
que de  Senlis , témoin  de  fa  vertu  , 
foutenoit  fes  intérêts,  & empêchoit 
la  fentence  du  divorce.  Le  comte  de 
Hainaut,  inftruit  du  malheur  qui  rae- 
jiaçoit  fa  fille,  vint  la  trouvera  Pon- 
toife  où  elle  étoit  gardée  à vue , & 
lui  repréfema  fi  vivement  fon  devoir, 
qu’il  l’engagea  d’écrire  au  roi  une 
lettre  également  tendre  & foumife. 
ta  paix  de  l’oncle  devint  celle  de  la 
niece:  Ifabdle  fut  rappellce:  bientôt 
fes  charmes  ce  i es  vertus  lui  regagnè- 
rent le  cœur  & la  confiance  du  princç 
fpn  époux. 


Digilized  by  Google 


286  Histoire  DE  France. 

La  France  commençoit  à peine  Â 
Ank.  Il  84.  goûter  les  douceurs  de  la  paix,  que  les 
Philippe  plaintes  d’un  vaffal  perfécuté  oblige- 

re  ic'licdc  monarque  de  porter  fes  armes 
sourgosnc.  Contre  le  duc  de  Bourgogne.  Hugue , 
c’étoitle  nom  du  prince,elprit  inquiet, 
remuant, hardi, prétendoitquele com- 
X f.  té  de  Vergi  lui  appartenoit  de  droit , 
& entrepritde  le  réunir  à fon  domaine. 
Il  leva  pour  cet  effet  une  puiffante  ar- 
mée,&vintaffiégerlechâteauqui  don- 
ne le  nom  à cette  feigneurie.  Gui,  pof- 
feffeur  de  ce  fameux  fief,implora  le  fe- 
cours  du  roi , offrant  de  relever  i mmé- 
diatementdelui&cdefesfuccefleurs  à 
perpétuité,  s’il  le  délivroit  de  l’oppref- 
fion  d’un  tyran , plutôt  que  d’un  fuze- 
rain.  Philippe  ne  laiflbit  échapper  au- 
cune occalion  d’accroître  fon  autorité: 
il  raflemble  promptement  fes  troupes, 
vole  en  Bourgogne,  dlfÏÏperarmée  du 
duc,le  forcede  'everlefiége,  renverfe 
tous  les  forts  qu’il  a fait  élever , prend 
poffeflion  de  Vergi , qu’il  remet  au 
comte  & à fes  héritiers , à condition 
de  le  tenir  de  lui  à foi  & hommage. 

Cette  première  difgrace  ne  fut  point 
capable  de  dompter  l’orgueil  du  duc  : 
bientôt  une  nouvelle  ufurpation  lui 
attira  de  nouvelles  humiliations.  Nos 
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tois , dit  un  auteur  contemporain , en  ****'^^ 
confiant  aux  feigneursune  principau-  Ann.  1184» 
té,  une  terre,  ou  même  une  province, 
fe  font  toujours  réfervé  la  puiflance 
imrnédiate  fur  les  églifes  & fur  les 
clercs.  Proteâeurs  nés  de  la  religion 
& de  fes  miniftres , ils  ne  s’en  font  ja- 
mais rapporté  qu’à  eux-mêmes  du  foin 
de  veiller  à leurs  Intérêts , & d’empê- 
çher  qu’on  ne  les  furchargeât  de  cor- 
vées , de  tailles  & d’impolition.  Hu- 
gues cependant  opprlmoit  les  églifes 
de  fon  duché.  Le  monarque  le  fit  citer 
^ la  cour  des  pairs,  qui  le  condamna 
à trente  mille  livres  de  réparation.  Cç 
jugement,quolque  juftedans  fon  prin- 
cipe, n’étoit  point  d’une  facile  exécu- 
tion. Le  du«  plus  ulcéré  que  jamais 
contre  les  eccléfiaftlques,  redoubla  de 
fureur  & de  mauvais  traitemens.  Le 
roi  alors  entra  en  Bourgogne , mit  le 
liège  devant  Chàtillon-Iur-Selne,  l’un 
de  fes  plus  forts  boulevards,  l’emporu 
d’afTaut,  fit  prlfonnierle  jeune  Eudes, 
fils  du  rébelle,  s’empara  de  Nevers  & 
de  toutes  les  placesducomté  dont  elle 
étoit  la  capitale.  Hugue,  battu  de 
tous  côtés,  vint  fe  jetter  aux  pieds  du 
monarque , qui  lu^ardonna  ; mais  à 
condition  qu’il  fatisferoit  pleinemenç 
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“ le  clergé,  & que  pour  sûreté  de  fa  pa- 


A Taircs 
d’Aiiele- 
tcice. 


ANN.1184.  rôle,  illivreroit  trois  de  fes  meilleures 
fortereffes  : ce  qui  fut  exécuté. 

Le  roi  d’Angleterre  n’avoit  pris  au- 
cune part  à toutes  ces  querelles,  & ce 
fut  un  bonheur  pour  l’État.  C’étoit  de 
tous  les  princes  de  l’Europe  le  plus 
politique  6c  le  plus  puiflant:  la  France 
auroit  eu  tout  à craindre  d’un  tel  voi  - 
fin.  Il  les  fréquentes  révoltes  de  fes 
enfans  n’euflent  traverfé  fes  projets 
ambitieux.  L’aîné,  nommé  Henri  au 
Court- Mantdf  digne  fils  d’un  tel  pere, 
prétendit  que  Richard  fon  cadet  lui 
devoit  hommage  pour  la  Guienne  Ôc 
le  Poitou.  Geomoy , duc  de  Bretagne, 
fon  troifîeme  frere , fe  joignit  à lui  : 
tous  deux  de  concert  a fliégerentfic  pri- 
lentLimoges.  Le  vieux  Henri,  furpris 
de  l’audace,  fe  préfenta  devant  la  pla- 
ce : il  efpéroit  que  fa  feule  préfence 
rameneroitles  rebelles  à leur  devoir; 
il  fe  trompa;  la  fentinelle  ofa  tirer  fur 
lui.Le  malheureux  perecourutun  dan- 
ger plus  grand  encore,dans  une  confé- 
rence qu’il  voulut  bien  accorder  aux 
féditieux.  Il  y eut  plufîeurs  perfonnes 
tuées  à fes  côtés;  lui-même  eut  été 
percé  d’une  flèche  , fi  dans  le  même 
njioment  fon  cheval  nefefùt  abbattu. 

Or 
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On  rompit  donc  toute  nc'gociatlon. 

Les  choies  fembloient  enfin  devoir 
être  porte'es  aux  dernieres  extrémités, 
lorfque  le  jeune  roi  fut  furpris  d’une 
violente  fievre , mêlée  de  dy flenterie, 
qui  en  peu  de  jours  le  mit  au  tombeau. 

Lorfqu’il  fe  vit  près  de  fa  fin  , il  chan-  Roefr  <?t 
gea  tout-à-coup , témoigna  un  grand 
regret  de  fes  révoltes,  envoya  deman- 
der pardon  au  roi  fon  pere,  & fe  fit 
étendre  fur  un  lit  de  cendres,  où  il  ex- 
pira dans  de  grands  fentimens  de 
piété , nud  en  chemlfe , la  corde  au 
cou.  ^ 

La  mort  du  jeune  Henri  ne  fitqu’ac- 
croîtrela  pétulance&  l’ambition  de  fes 
frétés.  Richard  , devenu  l’aîné  , vou- 
loir entrer  en  partage  delà  fouveralrKî 
puiflance  ; Geoffroy , fon  cadet,  duc 
de  Bretagne , du  chef  de  fa  femme , 
prétendoit  qu’il  n’endevolt  pas  moins 
avoir  part  à tant  de  provinces  que  fon 
pere  avoir  réunies  en  fa  per fonne:  Jean 
le  plus  jeune  de  tous , le  plaignolt  de 
n’avolraucunappanage,çequl  l’avolt 
fait  furnommer  Sans  Terre , & il  ne 
voyoit  qu’avec  une  extrême  jaloufie 
le  fort  brillant  de  fes  freres.  Tout  an- 
nonçoit  une  fatale  divifion  entre  le 
I pere  8c  les  enfans. 

Tome  IIL  N 

J 
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Geoffroy  fut  le  premier  qui  leva  l’é- 
tendart  de  la  rébellion.  Il  demandoit 
que  le  comté  d’Anjou  fût  ajouté  au  , 
duché  de  Bretagne , que  fa  femme  lui 
3 voit  apporte  en  dot»  N ayant  pu  rien  1 

obtenir , il  vint  trouver  le  roi  à Paris  , , 

dans  l’efpérance  que  ce  prince, comme  j 

fouverain,  feroit  lui -même  cette  ' 
union , & la  foutiendroit  par  fa  puif-  , 
fance.  Philippe  qui  l’aimoit  tendre- 
ment , le  reçut  avec  bonté , & lui  pro-  , 
mit  toute  forte  d’affiftance.  La  guerre  j 
fembloit  inévitable  : mais  la  mort  ^ 
précipitée  du  jeune  duc  mit  fin  à fes 
projets  féditieux.  Il  tomba  malade  a j, 
Champeaux  , & fut  emporté  en  peu 
de  jours , maigre  tout  1 art  des  mede-  ^ 
cins  de  la  ville  & de  la  cour.  11  ne  J 
lalflbit  qu  une  fille  nommée  Eléo-  ’ 
riore , mais  la  ducheffe , qui  étolt  en-  ^ 
ceinte , accoucha  quelques  mois  après 
d’un  prince  , que  les  Bretons  nom-  , 
merent  Artus , en  mémoire  de  ce  ^ 
fameux  roi  de  leur  nation , a qui  les  ^ 
romanciers  attribuent  tant  de  hauts  ’ 
faits  d’armes,  & l’inftltutlon  des  che-  ; 
vallers  de  la  table  ronde.  La  tutelle  du 
jeune  prince  fut  un  article  d’une  gran-  • 
de  difcuflion.  Le  roi  d’Angleterre,  y [ 
prétendoit  comme  aïeul  : cependant 
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malgré  toutes  fes  brigues,  elle  fat  dé-  ==• 
îeree  a la  duchefle  mere,  fous  la  pro-  an.v.  jié^. 
tedjon  du  monarque  François. 

Le  roi  fut  très-fenfible  à la  perte  n • • j 
dun  jeune  héros,  qui  s’étolt  entlere-  ^roicSS 
ment  dévoué  à fes  interets  : mais  la 
Bretagne  qui  l’adoroit,  lé  pleura  bien  ugc. 

plus  amerement,&  fa  mémoire  eft  en- 
core célébré  parmi  cette  brave  nation, 
qui  attendoit  de  lui  le  rétabli/Tement 
e a gloire  des  anciens  Bretons.  Ce 
nit  ce  prince , qui  dans  une  aflemblée 
qu  on  nomme  du  Comte  Geof^ 
poy , ordonna  que  les  baronnies  & les 
chtvaUries  appartlendroient  aux  feuls 
âmes,  a la  charge  de  donner  à leurs 
cadets  despenlions  alimentaires,  pro- 
portionnées à leur  nailTance  &àla  va- 
leur des  terres.  D'abord  c’éfôTt  l’aîné 
qui  en  decidoit,  de  l’avis  des  prlnci- 
pauxparens,  elles  furent  depuis  réi- 
£ee3  & fixées  au  tiers.  Les  fimples 
g ntilshommes  , pour  ne  point  céder 
aux  barons,  demandèrent  d’être  corn  - 
pnsdans  cette  loi , & bientôt  elle  de- 
^mt générale  pourrons  les  nobles  de 

l^alquier , qu  étant  plufieurs  erh-  France. 

iZ’  "^^^^'^^P^re.unfeulfoît  avan-  '•/;/* 

se  au  défayamagc  des  autres,  Aul£ 

^ Ni,- 
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- nos  premiers  ancêtres  ne  purent-its 

AyN.1184.  jamais  fe  réloudre  à introduire  cette 
coutume  en  leur  monarchie  ; ils  n’y 
voyolent  qu’injuftice,  cruauté,  barba- 
rie. Mais  enfin  l’intérêt  de  l’Etat  a fu 
triompher,  dit-on , des  préjugés  & des 
fcrupules  des  peres  trop  tendres.  Uefl 
bon , continue  notre  favant  Jurifcon- 
ivXtQyque parmides  gens  dejîinés  J por- 
ter les  armes  J comme  font  les  nobles , il  1 

y en  ait  un  entre  les  autres  qui foitplus  | 

richement  partagé , pour  pouvoir  fup-  1 

porter  plus  longuementla  dépenfe  d'une 
longue  guerre  : raifon  plus  fpécieufe  1 
dansuntems  où  chaque  gentilhomme 
faifoitla  guerre  à fes  frais , que  dans  un  1 

fiecle  où  tout  eft  à la  folde  du  monar- 
que. Je  dis  fpécieufe;  car  lescadets  font  i 

égalementnés  pour  le  fervice,&  la  loi, 
pour  mettre  un  aîné  en  état  de  faire  1 
une  plus  grande  figure,  réduifoit  trois 
ou  quatre  fujets  à l’impoffibilité  de 
remplir  leur  deftination.  Mais  , dira- 

ItUin  i ibid.  puînés  qui  feulement  s'atten- 

dent à leur  venu  ^ fe  hatprdent  plus 
avaniureuftmentaux  périls^  pour  trou- 
ver moyende fe poujfer^  & d'êa  e connus 
du  prince.  11  eft  vrai  qu’on  a vu  des 
cadets  s^lever  aux  premiers  rangs  par 
• jçuifliérite^tîyidi?  queleurs  îînés  font 
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demeurés  ignorés  dans  leurs  terres  : 
mais  en  faut-il  conclure  qu’un  homme  ann,  n 34. 
peut  légitimement  vous  enlever  votre 
bien  fous  l’honnête  prétexte  de  vous 
réduire  à la  néceffité  d’exercer  vos 
talens  ? 

Quoi  qu’il  en  folt,  cet  ufage  intro- 
duit fur  le  modèle  de  la  fucceflion  à la 
couronne , qui  étoit  alors  déférée  aux 
feuls  aînés  (a)  fut  porté  li  loin  en  quel- 
ques endroits , qu’on  crut  devoir  l’a* 
doucir  par  divers  cempéramens  fa- 
vorables aux  cadets.  Un  des  princi- 
paux, & peut-être  le- plus  ancien,  fut 
d’ordonner  que  les  puînés  partage- 
rolent  dans  le  fief,  & qu’ils  tlendroient 
leurs  parts  auiîi  noblement  que  Taîné, 
avec  lequel  ils  ferolent/iûi/j  ; c’cfi  ce 
qu’on  appelloit  frérage  & franc _pa- 
rage.  Le  premier  né , jufqu’à  ce  que  le 
parage  fôt failli,  ce  qui  arrivolt  en 
Normandie  au  fixleme  degré,  ailleurs 
du  quatre  au  cinq,  garantiflbit  fes  ca- 
dets fous  fon  hommage  envers  le  fei-* 
gneur  fuzeraln , les  acquitolt  des  re- 


( J ) Mais  avec  cette  différence  que  l’autorîtc  fou. 
veraine  a.'foiblie  par  des  partages  , expofe  l’Etat  â 
une riiioc  certaine;  ce  qu’une  fnnefte cxpcrîenren’a 
que  trop  démontré  : au-licu  e,ue  le  royaume  ne  perd 
tien  de  fa  richeffei  ni  de  fa  puiffance,  par  l’égalité 
du  partage  entre  les  enfani  des  r>articulicii, 

N ilj 
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liefs  ou  des  rachats , & les  afFranchif* 
Ann.  II?.»  foit  des  droits  féodaux  ordinaires,  tels 
que  fontles  gants,lesfonnettesd’éper- 
viers,  les  éperons,  le  rouljfin  de  fervice. 

On  crut  d’abord  qué  cette  difpofi- 
tion  ne  contenoit  rien  que  de  favora- 
ble aux  feigneurs,dont  elle  multiplioit 
le  nombre  des  vafla  ux;  mais  bientôt  on 
reconnut  qu’e'leétoit  en  effet  très-pré- 
judiciable, en  ce  qu’elle  anéantifToit 
en  quelque  forte  leurs  mouvances  im- 
médiates.Le  fuzerain  fur-touty  voyoit 
peu  d’équité.  Lorfque  le  parage  cef- 
foit,  ce  qui  avoit  été  tenu  entre  no 
. blés  par  les  cadets  fous  l’hommage  de 

l’aîné  devenoit  arriere-fief  du  chef 
feigneur,  qui  par  cet  éloignement  per- 
Taiiritr:^  doît  Un  tiers  de  fa  mouvance.  Ce  fut 
Orjonnancfs  qq  qyj  donna  lieu  à cette  fameufe  or- 
' t\  donnance  de  Philippe- Augufte , où  il 
i'.  1 9*  établit  que  lorfqu’un  fief  fera  divifé, 
tous  ceux  qui  y auront  part  le  tien- 
dront nument  oc  en  chef  du  feigneur 
'dont  il  relevoit  avant  la  divifîon.  Mais 
com  me  ce  réglement  ne  regardoit  que 
les  terres  des  barons  qui  l’a  voient  de- 
mandé , il  ne  fut  obfervé  que  dans 
Coutume  quclques  provinces  du  royaume.  On 
Je  Tro\es, fuivit  ailleurs  l’ancien  droit , dont  il 
MÙ.ue^è.  i.noüs  refie  encore  des  vefllges  dans 


Diyuiz*»^  Ooogle 


P H I L I P P E I î.  Ü9Ç  

quelques-unes  de  nos  coutumes,  où  il 

eft  au  choix  des  cadets  de  relever  du  ann.iiS  4. 

feiffneur  fuzerainou  do  leur  aîné.  „ 

Un  ht  vers  ce  meme  tems  un  nor- 
rible  carnaged'une  armée  de  routiers,  '«">*  > 
quidéfoloientl’Aquitaine.Voici com- 

me  ce  fait  eft  raconté  dans  une  ancien 

ne  hiftoiremanufcrite.  Une  troupe  de 
brigands.  Brabançons,  Aragonois , 
Allemands , François , infeftoient  tel-  routier», 
lement  la  province,  que  nul  nojoît 
for  tir  des  forterejfes.  Or  étoit~il  de  cou- 
tume qu  à la  fête  de  rAJfomption , les 
princes&les  barons  dupays&  des  étran- 
ges contrées , fuivis  de  marchands  de 
toutes  marchandifes  ,ferajfembloientau 
Puy  enAuvergne„faif tnt  grands  dépen-  ,1 

fesùlargeQes.  A uffi  en  amanduitV  églife 
& la  ville  : car  Us  riches  hommes  leur  ' ' 

donnoient  de  leur  s biens  largement.  Un  c • 

chanoinedéfefpéréqu’unefolemnitéfi 
lucrative  fût  ainfi  empêchée  parla  à 
un jeune-homme  Jubtil  en  langage , non 
connu  en  la  ville  : & ordonnèrent  enfem- 
ble  que  le  jeune  inconnu  feroit  habitué 
enguife  de  Notre-Dame,  le  plus  propre- 
ment que  P on  pourroit , & s*apparoî- 
troit  à un  /impie  homme  de  très- bonne  . 
renommée , qui  avait  nom  Durant , 6* 
éioit  charpentier,  Ainjî fut , comme  ils 

Niv 
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■■  Vavoîent  dey'ifé.  Le  bon  bourgeois 
A'nn.  ij8<(.  avoir  accoutumé  de  pafferla  nuit  en  , 
oraifon  dans l’égllfeconfa crée  à Dieu 
fous  Kinvocation  de  la  fainte  Vierge  : 
l’impofteurfe  préfente  à lui  au  milieu 
de  fa  priere , lui  quelques  paroles  & 

lui  donne  certain  commandement  d’un 
air  de  dignité , qui  achevé  de  le  con- 
vaincre que  la  perfonne  qui  lui  parle 
eft  réellement  la  mere  de  Dieu  (a). 

Le  jour  commençoit  à peine  à pa-  i 
Toître , que  le  dévot  charpentier  cou-  i 
rut  raconter  fa  vifion  & les  ordres  i 
qu’il  avoir  reçus.  Il  étoit  de  bonne 
foi  (^),  ce  qui  rendoit  la  chofe  encore 

( a ) Cet  cxTait  eft  tiré  d’un  vieux  cahier  écrit  à 
la  main , qui  cteit  à la  lin  d’une  chronique  qui  | 

iiit  au  roi  Charles  V.  Il  m’a  été  communiqué  pac  | 

un  magillrat  aufli  dîAingué  dans  le  confcll  pac  fet  ' 
lumières , que  dans  la  république  des  lettres  par  Tes 
connoifTanecs.  Le  public  me  prévient)  & nomme  ; 
M.  D.  F.  Cette  hiftoirc  eft  anlli  écrite  par  Simon  de 
Hcdin  , en  les  ai  notations  lur  lechapitre  3 . du  1. 1.  ' 

de  Valero  le  Grand,  comme  le  rapporte  GilTeyj 
en  l’Hîftoirc  de  Notrc-Dcm;  du  Puy.  1.  3 . c.  6, 

(6)  Hugues  de  Berci  femble  douter  de  cette 
bonite  foi  ; Voici  comme;!  parle  de  Durant  en  fon 
livre  li  connu  lous  le  nom  de  la  de  Gu^'ot, 

I 

Moult  fit  foults  & foudeants, 

Durant  capln  & bon  tenant, 

Qui  IcS' blancs  chaperons  trouva; 

Et  fes  fignaux  au  Puy  donna. 

Donna,  non  fit,  il  les  vendoît. 

Mcftremcnt  la  gent  déceyoit. 
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plus  croyable.  Ons’aflembladans  l c-  — 

glife:  alors  notre  chanoine, /zomm^yà-  ANK.iiSf. 

ge  & emparlé,  fe  leva  pour  expofer  une 
révélation  qu'il  avoit  lui-même  dic- 
tée , prît  thème  , parla  au  peuple  par 
maniéré  defermon , lui  expliqua  com- 
ment la  reine  de  miféricorde,  par  fes 
prières  auprès  de  fon  fils , avoit  obte- 
nu la  paix  au  monde , menaçant  dt 
mort  fubite  quiconque  ne  voudroit  la 
prendre  ou  Vempêcheroit.  La  religion, 
lafimplicité,  lacraintéjtoutfervit  uti- 
lement le  prédicateur.  Chacun  s’em- 
prelFoit  d’entrer  dans  cette  fainte  con- 
rrérie  : Si  venaient  de  toutes  parts  évo- 
qués & gens  de  tous  états  prendre  cette  * 
paix,  qu  ilsquidoientêtrevemis  du  ciel. 

On  régla  que  les  confrères  auroient 
furlatêtedes  chaperons  de  toile  blan- 
che, & fur  la  poitrine  un  enfeigne  de 
plomb  ou  d’étain  où  feroit  écrit:  Ag» 
nus  Dei  quitollis peccata  mundi^  dona 
nobis pacem.  Les  affociés  ne  dévoient  \ 

ni  jouer  au  dez  ou  aux  tables , ni  al- 
ler en  tavernes,  ni  avoir  vêtemens  ou 
coutel  à pointe , ni  faire  faux  ferment 
ou  deshonnête,  ni  nommer  de  Dieu 

Il  en  conquit  or  3t  argent. 

Moult  peufoii  bien  guiiler  la  gcnt, 

U cil  guilla  bien  deux  cent  mille. 

N V 
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^ ou  de  Notre-Dame  , ou  de  Saint , ou 
ANx.iiSf.de  Sainte  aucun  membre  de  dtjjous  le 
nombi il.  Tous juroient  dedétruire  les 
ennemis  de  la  paix.  Routiers,  Cotte- 
raux,  Brabançons,  6c  autres  brigands. 
On  payoit  à l’entrëe  , douze  deniers 
de  la  monnoie  du  Puy  : ce  qui  monta 
en  deux  mois  à quatre  cens  mille  livres', 
fomme  prodlgleufe  pour  ce  tems-là. 

Or  avintque  les  Routiers  s'en  ve- 
rtoitnt  uni  grande  partie  et  Aquitaiite 
vers  Bourgogne. Chaperons  infor- 
mes de  leur  marche,  feraflemblenten 
grand  nombre  , volent  au  - devant 
' d’eux , & en  tuent  dix-fept  mille  dans 
une  rencontre  6c  neuf  mille  dans  une 
autre.  Cette  double  viftoire  infpira 
* tantd’orguellàcepeuple  indifclpliné, 

qu’oubliant  ce  qu’il  devoit  aux  prin- 
ces & auxfeigneurs,  il  ofa  leurdéfen- 
' dre  de  rien  exiger  de  leurs  fujets,  fous 
peine  àter\o,ovinxfon  indignation.  Le 
* monde  enfin  fut  en  telle  avanture^  quepîs 

fans  eomparaîfon  avenoitparlefaitdes 
chaperons , que  par  le  fait  des  routiers. 
Ceux-ci  cependant  eurent  bientôt  leur 
ievahche.Ündeleurscapitaines,non> 
méLapporlus,  homme  puijfant  & fort^ 
dëtruih't  tellementcesdëvotsbrigands, 
que  depuis plus  aire  quilfût 
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de  cette  confrérîe.’TtX  eille  fort  de  ces  '^!nT^TT‘, 
fociétesquldoiventleurëtabllffement  ÀwN.iiSy. 
à la  fuperftition.  Elles  commencent 
parla  crédulité,  elles  dégénèrent  en 
fanatlfme;  elles  périffent  enfin  viâi- 
mes  de  leur  arrogance  , & quelque- 
fois de  leurs  crimes. 

Le  roi  cependant  avoit  de  juftes  "TTT— ^ 
fujetsde  plaintes  contre  la  cour  d’ An-  An-x.  1186. 
gleterre,  & les  chofes  étoient  au  point  Première 
qu’il  y auroit  eu  de  l’indécence  à dif-  ^^1*/ 
fimuler.  Henri,  dit  au  Court-Mantel,  gio’s. 
étoit  mort  fans  laiffer  d’enfans  de  la  Kigord, 

• reine  Marguerite,  fœur  de  Philippe:  *' 

les  Anglois  néanmoins  ne  parloient 
point  de  reftituer  le  Vexin  qui  avoit 
été  alhgné  pour  fa  dot.  Richard , fur- 
nommé  cJBur  de  lion , non  content  de 
refiifer  au  monarque  l’hommage  qu’il 
devoir  pour  la  Guienne  & le  Poitou  , 
ne  'fe  prefibit  point  d’accomplir  fon 
mariage  avec  Alix,  autre  fœur  cfu  roi.  - • ■ • . 

Le  bruit  même  étoit  public  que  le 
vieux  Henri , devenu  amoureux'de  la 
princeffe , avoit  eu  recours  aux  der- 
nières extrémités  pour  fatisfaire  fa 
paffion.  Philippe  n’ofoit  approfondir 
cet  horrible fecpet;  mais  Renvoya  fes 

ambafi-adeursdemander,&.  l’homma- 

•ge , & la  refütution  du  Vexin , avec 
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ordre  cependant  de  propôfer  la  cefïion 
AwN.nS6.de  cette  province , li  l’on  vouloir  con- 
fommerune  alliance  arrêtée  depuis  fi 
long-tems.  Le  roi  d’Angleterre  avoir 
trop  de  pénétration  pour  ne  pas  ap- 
percevoir  le  piège  qu’on  lui  tendoit  : 
j1  feignit  de  confentir  à tout,  bien  ré- 
folu de  falrè naître  des  difficultés,  lorf- 
qu’il  s’aglroit  de  l’exécution.  La  fuite 
' en  effet  ne  prouva  que  trop  qu’il  ne 
pouvoir  ni  fe  détacher  de  fon  amour, 
ni  fe  réfoudre  à rendre  une  principau- 
té qui  étoit  fi  fort  à fa  bienféance. 


Philippe  indigné  delà  mauvalfe  foi 
Ann. 1187.^^  pere  « du  fils,  leur  envoya  dé- 
clarer la  guerre,  entra  en  Berry , em- 
porta comme  un  foudre  Iffoudun, 
Creffac,  & plufieurs  autres  places  for- 
tes, ravagea  toutle  pays  des  environs, 
& vlntmettrelefiégedevantChâteau- 
Roux  dont  la  réfiftance  donnale  tems 
TJtm  , Ibii.  aux  Anglols  d’accourir  au  fecours.  Le 
roi  fortitde  fon  camp  pour  aller  à leur 
rencontre.  Les  deux  ^rmées , rangées 
en  bataille  , étoient  prêtes  à décider 
la  querelle  par  des  torrens  de  fang  , 
lorfque  des  perfonnes  également  ha- 
biles & pieufes , de  concert  avec  les 
légats  du  pape , s’entremirent  auprès 
des  princes  pour  empêcher,  ou  du 
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moins  éloigner  un  événement  fi  fu- 
nefte.  Henri  fe  reprochoit  au  fonds  ann.u  87. 
l’injuftice  de  fon  procédé:  la  grandeur 
d’ame  du  monarque  François,  la  bra- 
voure de  la  nation,  tout  lui  faifoit  ap- 
préhender quelque  échec  fur  la  fin  de 
fes  jours  : il  fit  donc  les  premières  dé- 
marches, & offrit  de  s’en  rapporter  au 
jugement  de  la  cour  des  pairs.  Ilfou- 
dun  relia  au  roi  pour  les  frais  de  la 
guerre.  On  conclut  une  trêve  de  deux 
ans;&leDucdeGuienne,qulnecher- 
choit  que  le  plaifir,  faifit  cette  occa- 
fion  pour  aller  palfer  quelque  tems  à 
Paris.  Philippe  le  reçut  avec  muni- 
ficence & le  combla  de  carefles.  Tous 
deux  fa'ifoientrornement&  l’admira- 
tion de  leur  cour  : tous  deux  s’efti- 
moient;  ils  n’eurent  pendant  tout  ce 
voyage  qu’une  table  «;  qu’un  lit.  C’é- 
toit  autrefois  la  plus  grande  marque 
d’amitié , d’eftime&  de  confidération. 

La  joie  que  toute  la  France  relfentit  Nalirance  * 
de  cette  paix  inefpérée , fut  encore 
augmentée  par  la  nailfance  d’un  prin- 
ce dont  la  reine  accoucha  le  cinq  de 
feptembre.  Il  y eutdanstoutle  royau- 
me des  réjouilfances  extraordinaires, 
fondées  fur  l’efpérance  de  voir  régner 
enfaperfoiuielefiing  deChaileoiagnen 
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dont  les  peuples  adoroient  encore  la 
Ànn.ii  S7.  mémoire.  Etienne , évêque  de  Tour- 
idtm  , iiii.  ray,  l’im  des  plus  faints  & des  plus 
favans  prélats  de  l’églife  Gallicane  , 

■ le  tint  fur  les  fonts  facrés , & lui  don- 
na le  nom  de  Louis,  en  l’honneur  du 
roi  fon  aïeul.  La  ville  de  Paris  fe 

’dlfHngua  fur  tout  par  des  fêtes  , des 
danfes  & des  illuminations  qui  durè- 
rent huit  jours.  Le  roi  lui-même  ne 
put  refufer  à fa  joie  les  tranfports  les 
plus  vifs  : il  envoya  des  couriers  dans 
toutes  les  provinces , pour  y annon- 
cer cette  heureufe  nouvelle , & trou- 
vant dans  ce  jeune  princeun  nouveau 
fujet  d’aimer  4a  reine,  il  s’y  attacha 

■ plusetroitement  que  jamais. 

■ Toutes  ces  fêtes  auffi  glorleufes 
pour  les  fujets  quepourleprir.ee,  fu- 
rent troublées  tout-à-coup  par  les  trif- 
tes  nouvelles  qu’on  reçut  d’Orlent. 
L’exaélitude  de  Phiftoire , & l’intérêt 
que  tout  François  doit  prendre  à un 
royaume  fondé  par  des  hérosdefa  na- 

“tlon , exigent  qu’on  reprenne  les  cho- 
fesd’unpeu  plus  haut.  Noradin,  après 
que  Louis  V II  fut  parti  -de  la  PaleHi- 
• ne,  poufTa  fes  conquêtes  avec  plus  de 
rapidité  que  jamâis.  Edeffe, Damas  & 
pluficursYilles  de  la  principauté  d’ Ao- 


AfTairc» 
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tioche  fe  virent  forcées  de  plier  fous  — 
fesloix.  Lecombledumalheurfutque 
Baudouin  111,  prince  dont  la  prudence 
& le  courage  foutenoient  l’Etat  chan-  ' 
celant  , mourut  empoifonné  par  un 
perfide  médecin.  Amauri , fon  frere  , 
digne  héritier  de  fon  trône  & de  fes 
V ertus,  enfermé  de  tous  côtés  en  tre  d es 
ennemis  également  redoutables  par 
leur  nombre  & leur  bravoure,  envoya 
demander  en  Occident  un  fecoursque 
les  circonftances  du  tems  ne  permi- 
Tent  pas  de  lui  accorder.  L’empereur 
faifoitla  guerre  au  pape:  Henri  ll.étoit 
occupé  de  fes  différends  avec  Thomas 
Becquet:  Louis  lejeune,dans  descon- 
jonÛures  aufifi  délicates,  ne  pouvoitni 
ne  devoit  quitter  fon  royaume.  L’am- 
bafladeur  ( Frédéric  archevêque  de 
Tyr,  ) fut  donc  obligé  de  s’en  retour- 
ner fans  avoir  pu  rien  obtenir.  Bau- 
doin IV,  fils  d’ Amauri,  fignala  les 
commenceméns  de  fon  régné  par  une 
grande  viftoire  fur  les  infidèles  qui 
venolent  attaquer  Jérufalem  ; mais  lui- 
même  furprls  quelque  tems  après  dans 
des  rochers , n’échappa  qu’à  peine  à la 
■pourfuite  des  vainqueurs.  Ce  premier 
.échec  fut  fulvi  d’un  fécond  aufii  fan- 
glant , ^ui  entraîna  la  perte  du  Gué 
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de  Jacob,  l’une  des  plus  fortes  places 
Ank.  lis 7.  des  chrétiens. 

On  eut  encore  recours  aux  princes 
' d’Europe  ; mais  cette  am ballade  ne 
réuflit  pas  mieux  que  la  précédente. 
Les  envoyés , c’étoient  Héraclius  pa- 
, triarche  de  Jérufalem,  & Roger  maî- 
tre de  l’Hôpital  (a) , furent  reçus  en 
France  avec  toutes  fortes  d’égards , 
& défrayés  par  l’ordre  de  Philippe- 
Augufte,  qui  n’ayant  que  dix-huit  ans, 
avoit  befoin  de  l’avis  des  feigneurs  de 
fon  royaume , avant  que  de  s’embar- 
quer dans  une  fi  grande  entreprife. 
"Rigord,  ûon  courage  lui  confeilloit  de  fe  croi- 
14.  l’alTembléedes  grands  l’en  empê- 

cha. Ilfe  contentade  faire  partir  quel- 
ques troupes,  & de  donner  un  fecours 
d’argent.  Les  ambafladeurs  n’avoient 
plus  d’efpérance  qu’au  roi  d’Angle- 
terre , qui  pour  expier  le  meurtre 
de  l’archevêque  de  Cantorbérl , s’é- 
toit  engagé  d’aller  en  perfonne  à la 
' - défenfe  de  la  Terre -Sainte  ; mais  ce 

prince,  après  bien  des  remifes  & des 
difcours , leur  dit  enfin  que  la  pru- 
dence ne  lui  permettoit  pas  de  lailTer 
fes  Etats  expofss  à l’ambition  d’un 

(a)  Arnaud,  maUre  du  Temple,  troiiîeme  am- 
kaRÂdeut  f ét^ic  mott  à Yéxonc.  Kigord , p.  14. 
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jeune  roi  tel  que  Philippe;  qu’il  leur 
feroit  cependant  donner  cinquante  ANW.11S7. 
mille  marcs  d’argent.  Le  patriarche 
les  refufa  avec  une  fierté  infultante: 

Nous  ne  famines  pas  venus  de  fî  loin^  CfiDn.Joan, 
y pour  chercher  Tor  & Cargentf 
mais  un  homme  qui  en  ait  hefoin  pour 
faire  utilement  la  guerre.  Vous  aban- 
donner^ la  caufe  de  Dieu , Dieu  vous 
abandonnera.  Craigner^  la  vengeance 
juflementdue  à tant  de  crimes  énormes , 
dont  vous  êtes  coupable  tfoit  à V égard 
du  roi  de  France , votre  fouverain , 
dont  vous  ne  cejfe'^  de  troubler  les  Etats, 
fait  envers  l auteur  de  la  religion , dont 
vous  majfacrer^  les  minifres.  Vous  frê- 
mijfe\  en  vain  : il  s’apperçut  en  eflfet 
que  le  monarque  rougiflbitde  colere; 
je  ne  crains  point  les  excès  de  cette  fu- 
reur , que  Vafpecl  de  la  vérité  allume 
dans  votre  ame  : j*aime  autant  périr  en 
Angleterre  de  votre  main , qu'en  Syrie 
de  celle  des  Sarrafins , dont  vous  éga- 
ler^ ou  même  furpajff^  V irréligion  & la 
perfidie.  C’ctoit  une  infolence  digne 
d’un  châtiment  exemplaire:  elle  ne 
fut  punie  que  par  le  mépris. Héraclius 
n’obtint  ni  le  général  qu’il  demandolt, 
ni  même  le  fecours  qu’on  lui  ofFroit  ; 
tant  il  importe  aux  rois  de  ne  pas 
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abandonner  leurs  intérêts  à ces  dé* 
AKN.Ï1S7.  vots  fanatiques,  dont  le  zele  em- 

J)orté  ne  connoît  ni  égards,  ni  bien* 
éances,  ni  devoir. 

Le  retour  des  ambafladeurs , fans 
aucune  efpérance  de  fecours  jetta  la 
i ^^^ft^rnation  dans  tous  les  cœurs,  déjà 

a S.  allarmés  des  funeftes  divifions  qui  dé- 
chirolent  le  royaume.  Baudouin , at- 
taqué de;  la  lepre,  incapable  d’agir, 
craignant  d’ailleurs  que  Boëmond 
prince  d’Antioche  , & Raymond 
comte  de  Tripoli,  n’entreprilfent  de 
lui  enlever  fa  couronne,  avoir  marié 
fa  fœur  Sibille  à un  jeune  François . 
nommé  Guy  deLufignan,  fils  de  Hu- 
gues le  Brun  , comte  de  la  Marche, 
C’étoit  le  déclarer  fucceffeur  au  trône  : 
choix  inattendu , qui  excita  la  jaloulie 
des  grands , fur-tout  du  comte  de  Tri- 
pol  i.  Elle  fut  portéed  un  tel  excès,  que 
le  monarque  effrayé  des  malheurs 
qu’elle  annonçolt,  changea  tout-à- 
coup  , révoqua  le  pouvoir  qu’il  avoit 
JHd.  />.  a f . confié  à fon  beau-frère , & fit  couron- 
ner Baudouin  fon  neveu,  fils  de  Sibille 
& du  marquis  deMontferrat.Le  jeune 
prince  avoitàpeineclnq  ans, Raimond 
fut  défigné  tuteur,  & chargé  du  gou_ 
vernement  pendant  la  minorité.  L^ 
;nalheureux  Lufignan  prit  les  arm 
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pour  fe  venger  d’un  fi  fanglant  affront; 

mais  ce  commencement  de  guerre  ank  11 S 7. 

n’eut  aucune  fuite. 

La  querelle  paroiffolt  affouple, 
lorfque  la  mort  de  l’oncle  & celle  du 
neveu,  qui  ne  régna  qu’un  an , replon- 
gèrent le  royaume  dans  le  plus  grand 
défordre.  Sibille&  Raymond  préten- 
doient  à la  fucceffion  ; la  princeffe  , 
comme  mere,  fille  & fœur  des  der- 
niers rois  ; le  comte , comme  petit-  . 
fils  de  Baudouin  II.  Le  droit  de  Si- 
bille  ëtoit  le  plus  apparent  : pour  l’af- 
foiblir,  on  eut  recours  à l’impollure  : 
fes  ennemis  l’accuferent  d’avoir  em- 
poifonné  fon  fils.  Elle  l’emporta' ce-  Gniii.  Ntv- 
pendant,  & Guy  de  Lufignan,  fon*'’j^*  î’  *• 
mari , fut  couronné  roi  de  Jérufalem. 

Le  nouveau  monarque  n’eut  ni  affee 
de  prudence , ni  affez  de  grandeur 
d’ame,  pour  oublier  fur  le  trône  les 
injures  qu’il  avoitreçuesdans  l’état  de 
particulier:  il  porta  le  reffentiment 
jufqu’à  vouloir  obliger  fon  compéti- 
teur à rendre  compte  de  l’adminifira- 
tion  des  finances  pendant  fon  gouver- 
nement. Raymond  , Irrité  de  l’outra- 
ge , défefpéré  d’ailleurs  de  voir  la  cou- 
ronne fur  la  tête  d’un  étranger , qui 
n’étoit  point  de  la  famille  royale , fit 
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TTTTT"  un  traité  partlcalier  avec  les  Muful- 
ANN.1187  mans , & fe  mit  fous  la  proteftion  de 
Hi/7.  iazaii.  leur  chef.  C'étoit  le  grand  Saladin, 
Ontnt'^’^  foldat  de  fortune , de  la  nation  des 
74*! /s6.  Gourdes,  le  plus  fameux  capitaine  de 
fon  fiecle,  le  héros  enfin  de  l’Orient, 
à qui  les  chrétiens  mêmé,fes  ennemis, 
n’ont  jamais  pu  reprocher  que  fa  re- 
ligion. Maître  de  l’Egypte , de  l’A- 
rabie , de  la  Syrie  & de  la  Méfopota-* 
mie,  fous  le  nom  de  Sultan  Salahed- 
din  JuCef , il  tenolt  comme  bloquées 
toutes  les  places  qui  reftolent  aux 
crolfés  dans  la  Paleftlne. 

Tel  étolt  l’état  des  chofes , lorf- 
qu’Arnaud  de  Châtillon,  feigneur  de 
Carac,  fans  avoir  égard  à la  fufpen- 
fion  d’armes  qui  avoir  été  jurée  fo- 
lemnellement , enleva  une  grande  ca- 
ravane qui  paffoit  d’Egypte  en  Ara- 
bie , & fit  mettre  aux  fers  tous  les 
Ibid.  an.  paflagers.  Le  fultan,  inftrult  de  cet 
f.  attentat  contre  la  foi  publique  envoya 
demander  la  liberté  de  ces  malheu- 
reux : on  ne  lui  répondit  que  par  des 
inveftlves  contre  Mahomet,  ce  qui  le 
mltentellecolere,  que  prenantDleu  à 
témoin  de  la  perfidie  de  fes  ennemis , 
il  jura  de  faire  une  éternelle  guerre 
aux  chrétiens , déclara  la  trêve  rom- 
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pue , & fit  vœu  de  tuer  Arnaud  de  fa 
main.  Il  raffemble  aufli-tôt  fes  trou- anx.  1187» 
pes,  entre  en  Paleftlne  avec  une  armée 
de  cinquante  mille  hommes  , & vient 
mettre  le  fiége  devant  Tibériade. 

Cette  place , l’une  des  plus  importan- 
tes du  royaume,  appartenoit  au  com- 
te de  Tripoli , qui  touché  des  prières 
delà  reine  Sibille,  a voit  enfin  renoncé 
à fon  traité  avec  les  infidèles.  La  ville 
fut  d’abord  emportée  d’aflaut  ; mais 
la  citadelle , par  fa  réfifiance  , arrêta 
l’ennemi  pendant  plufieurs  jours. 

Le  roi  cependant  & tous  les  prin- 
ces du  royaume  de  Jérufalem , ayant 
réuni  leurs  forces , marchèrent  au  fe- 
cours,  & vinrent  préfenter  la  bataille 
au  fultan.  Le  combat  dura  deux  jours 
& fut  très-fanglant  ; mais  enfin  les 
chrétiens  accablés  par  le  nombre , 
abatus  par  la  foif , épuifés  de  fatigue , 
furent  entièrement  défaits.  Tout  fut 
tué  ou  pris. On  nomme  parmi  les  prin- 
cipaux  captifs  le  roi  Guy  dê  Lulignan,  chroa.  Rti- 
Arnaud  de  Châtillon,  le  maître  des  '**'• 

templiers  , & celui  des  hofpitallers. 

Le  comte  de  Tripoli , après  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur,  fe  fauv  a l’épée 
A la  main  au  travers  de  fes  ennemis,  & 

(ç  repra  à Tyr , où  U mourut  quel(juQ 
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- ■ tems  après , egalement  dëtefté  des 

ANN.1187.  Jn^ful^^ans  & des  chrétiens.  Ceux-ci 
attribuoient  à fa  trahifon  la  perte  de 
la  bataille  : ceux-làTaccufoient  de  per- 
fidie , pour  avoir  rompu  fon  traité. 

Mais  la  perte  eftimée  la  plus  confi- 
dérable  fut  celle  de  la  vraie  croix.  On 
l’avoit  portée  à la  bataille  , fuivant  la 
coutume.  C’ctoit  l’évêque  de  Ptolé- 
maïs, revêtu  d’une  chape  par-deffus  fa 
cuiralTe , qui  la  tenoit  entre  fes  bras. 
Le  vertueux  prélat , percé  de  mille 
coups,  n’eut  point  la  douleur  de  la 
voir  tomber  au  pouvoir  des  ennemis  : 
elle  fut  prife  entre  les  mains  d’un  offi- 
cier de  l’églife  de  Jérufalem,  qui  étoit 
accouru  pour  la  relever.  Les  chrétiens 
orientaux  & fchllmatiques  n’en  furent 
pas  moins  affligés  que  les  latins  : les 
infidèles  regardèrent  cette  conquête 
comme  le  fruit  le  plus  précieux  de  leur 
viftoire.  Rigord,  hiltorien  d’ailleurs^ 

iiSy,  très-jfidicieux  , aflure  que  depuis  ce  . 
malheur  arrivé  àlachrétienté^  tous  les 
enfans  qui  naquirent,  n’eurent  plus 
que  vingt  ou  vingt-deux  dents  au  lieu 
de  trente  ou  trente-deux  qu’avolent 
toujours  eu  ceux  qui  étoient  nés  au- 
paravant. Tel  étoit  l’efprlt  de  ces  üé^ 
clés  groffiers  & fuperllitieux.  De-là 
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cetautr.  conte  cgalementabfurde, que  — 

le  mêiiie  auteur  rapporte  de  la  meil- ANN.1187. 
leur  foi  du  monde.  Lorjque  j' étais  ^ 
dit- il,  au  monali:re  d’Ai gtiiteuil,  pen~ 
dant  une  nuit  très- claire^  un  y eu  avant 
I le  lever'  de  L'aurai e « la  lune  qui  était 
dans  fan  plein  ,fe  détacha  du  ciel^  def- 
cenaità  terrct  s'y  repofa  quelque  temps 
comme  pour  reprendre  force  , remonta 
enfuite  avec  beaucoup  de  gravité , & 
reprit  la  place  que  le  aéateur  lui  avait 
dejîinée.  Ce  qui  fut  vu  très-difîinclement 
de  plufieurs  de  nosfreres  qui  me  l'ont 
raconté.  On  lit  la  même  chofe  dans 
Guillaume  le  Breton  autre  favant  du 
même  fiécle  , dont  les  écrits  fontéga- 
lement  remplis  de  tous  les  miracles , Mém.de  l'A. 
vifions  , fonges  ëc  prophéties 
mettoit  alors  la  crédulité  des  fideles.  ^44. 

Le  roi  captif  ne  s’attendoit  qu’à  la 
mort;  ilfutfurpris  de  fe  voir  traité 
avec  tous  les  égards  dus  aux  têtes  cou- 
ronnées.  Le  vainqueur  luipréfenta  de 
famain  une  coupe  de  liqueur  rafraîchie 
dans  la  neige.  Le  monarque , après 
avoir  bu , voulut  la  donner  au  fei" 
g-ieur  de  Châtillon  : mais  Saladin  l’ea 
empêcha.  C’étoitune  coutume  invio-  *■ 

labié  établie^  chez  les  mufulmans,  & 

^ui  fe  confervç  encore  chez  «quelque* 
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^ Arabes  , de  ne  point  faire  mourir  les 
Ann.iiS  7.  prifonniers  auxquels  ou  avoir  donné  à 
Vie  mf.  de  boire  OU  à manger.  C*ejl  à toi , dit  le 
Sa,' ad.  fultan  auroi,  rafrai- 

chijjemenst  & non  pas  à un  homme 
maudit , qui  ne  doit  efpe'rerde  pardon  • 
quen  embrajfant  la  loi  de  notre  faint 
prophète.  Arnaud  répondit  avec  fer- 
meté , que  les  plus  cruels  fupplices  ne 
feroient  point  capables  de  luifaire  ab- 
jurer la  vraie  religion.  Cette  généreu- 
fe  réponfe  en  fit  un  martyr,  & lui  pro- 
cura le  bonheur  de  laver  les  fautesda  ns 
fon  fang.  Saladin,  pour  accomplir  fon  , 
vœu  , lui  déchargea  un  coup  de  fabre 
fur  la  tête , & ceux  de  fa  fuite  achevè- 
rent de  le  tuer.  Tous  les  templiers  & 
les  hofpitalier?,  pris  en  cette  journée, 
furent  également  égorgés.  C’eft  qu’ils 
ne  faifoient  quartier  aux  mufulmans 
ni  en  paix  ,^ni  en  guerre.. 

La  déroute  de  l’armée  chrétienne 
entraîna  la  ruine  entlere  du  royaume. 
Toutes  les  villes  ouvrirent  leurs  por- 
tes au  vainqueur.  Acre  fe  rendit  au 
bout  de  huit  jours.  Jaffa  , Naploufe  , 
Sébafte , Nazareth , Sefourler , Céfa- 
rée , Hlfa , Arfouf , Saïde  ou  Sldon  , 
ne  lui  coûtèrent  que  la  peine  de  fe 
inomrer.  Beryte  ou  Benut  capitula 

après 
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après  trois  femaines  de  (iége.  Afcalon  - 
fut  livrée  pour  fervir  de  rançon  au  roi. 

Jérufalem  enfin  qui  eût  pu  faire  une 
longue  réfiftance,  ne  tint  que  quatorze 
jours.  La  reine  Sibille , la  noblefie  & 
les  gens  de  guerre  eurent  permiffîon 
de  fortir  en  armes  ôc  avec  efcorte  pour 
aller  en  telle  ville  qu’ils  voudroient. 

Le  relie  du  peuple  eut  aulli  la  liberté 
d’emporter  les  meubles,  en  payant  par 
tête  une  certaine  taxe.  Les  uns  le  reti-  . 
rerent  à Antioche,  les  autres  à Tripo* 
li:  quelques-uns  à Alexandrie,  quel- 
ques-autres  en  Sicile.  Bientôt  il  ne 
relia  plus  aux  Latins  d’Orient  que 
trois  places  confidérables  ; Antioche, 

Tripoli , & la  ville  de  Tyr , autrefois 
la  dominatrice  des  mers,  alors  un  Am- 
ple refuge  des  vaincus.  Elle  ne  tarda 
pas  d’être  afliégée,  mais  elle  fut  heu- 
reufementfauvéeparla  valeur  de  Con* 
rad  de  Montferrat.  Ainli  finit,  quatre-  ^ 

vingt-huit  ans  après  la  fondation  , ce 
qu’on  appelloitle  royaume  de  Jérula- 
lem  ou  des  chrétiens  Latins  d’Orient  : • 

julle  punition  de  la  vie  déréglée  de 
les  habitans  : luite  funelle , mais  né- 
cefiTaire , de  leurs  éternelles  divifîons. 

La  nouvelle  d’un  fi  trille  délallre 
répandit  la  confternation  dans  toute 
Tome  II L Q 
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l’Europe  : jamais  on  i»c  vit  douleur  fî 
vive,  ni  fi  univerfelle.  Le  pape  en. 
mourut  de  chagrin.  Les  rois  de  Fran- 
ce & d’Angleterre  en  furent  telle- 
ment touchés , qu’à  l’arrivée  de  Guil- 
laume archevêque  de  Tyr , qui  ve- 
noit  exciter  leur  zèle  , ils  eurent  une 
conférence  entre  Trie  & Gifors,  où 
après  être  convenus  de  remettre  à un 
autre  tems  la  décifion  de  leur  querel- 
le , tous  deux  demandèrent  la  croix 
avec  empieffementj&la  reçurent  avec 
refpeftdes  mains  du  prélat.  Cet  exem- 
ple fiit  fuivi  par  un  grand  nombre  d’ar- 
chevêques, d’évêques , de  comtes , de 
^ucs  & de  Barons.  Les  principaux 
étoient  Robert,  comte  de  Dreux,  cou- 
lin-germain  du  roi,  Richard  duc  de 
Guienne,  fils  aîné  du  roi  d’Angleterre, 
Philippe  comte  de  Flandre  , Hugues 
duc  de  Bourgogne,  Henri  comte  de 
Champagne,  Thibaut  comte  deBlois , 
Etienne  comte  de  Sancerre  , Rotrou 
comte  du  Perche,  Guillaume  des  Bar- 
res comte  de  Rochefort , Bernard  de 
S.  Valéry,  Jacques  d’Avefnes,  les 
comtes  de  Soiflbns , de  Nevers , de 
Bar;  Jean^  comte  de  Vendôme  , les 
deux  freres  JofiTelîn  & Mathieu  de 
ÛJpiltmorency , Guillaume  de  Merlou, 
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( Aubry  de  Boulogne, Vautier  de  Müiii,  ^ 

les  archevêques  de  Rouen  6c  de  Can-  ann.iiSS. 
torbêri,  les  évêques  de  Beauvais  6c  de 
Chartres.  On  régla , çour  diilinguer 
les  nations,  que  les  François  porte- 
roient  une  croix  rouge , les  Anglois 
une  blanche  , les  Flamands  une  verte. 
Lechampoù  raffemblées’étoit  tenue, 
fut  appelle  le  champ  facré  : on  y éle- 
va une  grande  croix  pour  monument 
de  cette  fainte  confédération. 

Le  roi , fans  perdre  de  tems , con-  Dîxmc  S«* 
voqua  uneafT.mblée  à Paris,  où  l’on  !aür<e. 
fit  plufieurs  ordonnances , tant  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre , que 
I pourprévenir  les  défordresqui  a volent 

empêché  le  fuccès  de  la  derniere  crol- 
fade.  Ony  arrêta  que  tousceux  qui  ne  nigoTi.,f^ 
prendroient  point  la  croix , eccléliaf-  a 6. 
tiques  ou  laïques,  payeroient  le  dixiè- 
me de  leurs  revenus  6c  de  leurs  biens 
meubles  “pour  le  fecours  de  la  terre- 
falnte.  On  n’en  excepta  que  les  reli-  Tomt  10. 
gieux  de  Cîteaux,  ceux  de  Fonte- 
vraud  , les  Chartreux , 6c  les  hô- 
pitaux des  lépreux.  C’eft  ce  qu’on 
' appelle  la  dixme  Saladlne,'  parce 
qu’on  l’exlgeoit  â l’occafîon  de  l’ar-  . 
mement  contre  Saladin.  On  employa  ^ 

aufli  quelques  féances  à faire  dei 
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réglemens  de  difcipline,  parce  qu’il 
Ann.  fembla  que  cette  guerre  étant  celle  de 

Dieu , elle  devoir  avoir  une  autre  po- 
lice que  celle  dont  l’ambition  des 
princes  eft  la  feule  caufe.  Ainfî  il  fut 
défendu  aux  foldats  de  blafphêmer  & 
de  jouer  aux  dez  ; aux  chevaliers  de 
porter  les  fourrures  de  verd  , de  petit 
gris,  ou  de  martres  zibelines,  l’écar- 
late &.  les  habits  découpés  ; aux  gens 
riches,  de  faire  fervir  fur  leur  table 
plus  de  deux  mets  achetés  ; aux  fem- 
mes de  fui  vre  l’armée,  excepté  quel- 
ques lavandières,  d’un  âge  avancé  & 
de  mœurs  non-fufpeftes.  On  fufpenr 
dit  durant  toute  l’expédition  l’intérêt 
de  l’argent  emprunté  : on  permit  enfin 
auxcroifés,  même  aux  eccléliaftiques, 
de  recevoir  trois  années  de  leur  reve- 


nu, afin  que  chacun  fût  en  état  de  fou- 
tenir  la  dépenfe  d’un  fi  long  voyage. 

Le  clergé  ' Quelque  zèle  qu’on  eût  pour  le  re- 
*;ntrçprciid  couvrement  de  la  fainte-clté,  cet  imr- 
de  s’y  oppo-  pot  ht  beaucoup  crier,  loit  parce  qu  il 
étoit  énorme,  foit  de  peur  qu*il  ne 
fervît  d’exemple  pour  en  lever  d’au- 
tres dans  la  fuite.  Le  clergé  fur  • tout 
trouva  fort  mauvais  qu’on  voulût 
hijFdeFlân-  l’églife  tributaire  : tant  cet  oj  - 

et  y /.  j,p.  zo.  ctoit  non-Jeulement  vif  & fcnjxble  , 
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dit  un  favant  hiftorlen , maïs  encore 
peu  e'ij  uîiable  fur  L’article  de  fes  privilè- 
ges. L’eglife  eft  libre , difoit-il , par  la 
liberté  que  Jëfus-Chrift  nous  a acqui- 
fe  : fi  les  princes  Taccablcnt  d’exac- 
tions, c’ell  la  réduire  en  fervitude 
comme  Agar*  Un  vrai  miniitre  de  la 
religion  doit  s’y  oppofer,  & mourir 
plutôt  que  de  la  foumettre  à l’efcla- 
vage.  On  voit  ici,  ditun  autre  célèbre 
écrivain , les  équivoques  ordinaires  en 
ce  tems-là  fur  les  mots  d’églife  & de 
liberté;  comme  fi.  l’églife  délivrée  par 
Jéfus-Chrijl n' étoit  que  le  cierge .fiu  qu’il 
nous  eût  délivrés  d’autre  chofe  que  du 
péché  & des  cérémonies  legales.  Mais  il 
ne  paroît  pas  qu’on  ait  eu  aucun  égard 
à ces  vaines  clameurs  des  eccléfiafti- 
ques  : Philippe  fut  les  rendre  dociles  en 
cette  conjonclare  ,&en  d’autres  encore. 

Ce  prince  obligé  de  foudoyer  une 
grande  armée,  écrivit  au  clergé  de 
Keims  pour  lui  demander  quelques 
fubfides.  L’archevêque  & le  chapitre 
répondirentque  la  chofe  pouvant  tirer 
à conféquence,  ils  le  fupplioient  de 
vouloir  bien  fe  contenter  du  fecours 
de  leurs  prières.  Quelque  tems  après, 
ces  mêmes  prêtres  pillés , opprimés 
parles  feigneurs  de  Coucy , de  Rhetel 
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^^^^^****"^  K de  Rofoi,  eurent  recours  au  mo- 

Anir.  1188.  marque,  comme  à leur  patron  & au 
proteâeur-né  des  églifes.  Je  vais  e'cri- 
re  aux  comtes , leur  dit  Philippe^  pour 
les  prier  de  cefTer  leurs  brigandages. 
11  le  fit  en  effet;  mais  ceux-ci  qui 
s’attendoient  à des  ordres  fëveres  de 
la  part  d’un  maître,  crurent  voir  du 
myftere  dans  les  foibles  remontran- 
ces d’un  interceffeur:  ils  redoublèrent 
de  mauvais  traitemens.  Nouvelle  dé- 
putation de  la  part  du  malheureux 
clergé.  De  quoi  vous  -plaigrit^-vous  , 
dit  le  monarque?  je  vous  ai  protèges  de 
mes  prières , comme  vous  m* ave\  fervi 
c'mdrre^.Lesenvoyéscomprirentpar- 
faitement  la  penfée  du  roi , recon- 
nurent leur  faute  , demandèrent  par- 
don , & lui  promirent  que  dans  la  fuite 
il  les  trouveroif  plus  zélés  pour  for» 
fervice.  Philippe,  contentdecec  hum- 
ble aveu , arma  en  leur  faveur , & leur 
fit  faire  une  fatisfaâion  entière  pour 
tous  les  dommages  qu’ils  avoient  re- 
çus. Ce  qui  prouve , dit  l’auteur  côn- 
' temporain  qui  raconte  ce  fait, quel’ é- 

glife  ne  fauroit  être  trop  attentive  à 
ménager  la  proteftion  des  rois,  qui 
peuventfeulslafaire  jouir  des  privilè- 
ges qu’elle  ne  tient  que  de  leur  piété. 
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Tout  étolt  prêt  pour  rexpédltion  **— "**^ 
d’outremer,  lorfque  la  dlvilion  qui  fe  Ann.iiSS. 
mit  entre  les  deux  rois,  tourna  con-  Nouvciit* 
tre  les  chrétiens  les  armes  qui  étoieut 
dedinées  contre  les  infidèles.  Richard  deux  roU, qui 
duc  de  Guienne , avoit  fait  arrêter  un 
célèbre  brigand  , nommé  Ceïle-,  qui  ccoifadc. 
des  villes  du  Languedoc,  fa  patrie, 
couroit  ficravageoit  l’Aquitaine.  Rai- 
mond V,  comte  de  Touloufe , dont 
Ceïle  étoit  né  fujet,  prétendit  que  le 
prince  Anglols  avoir  entrepris  fur  fon 
autorité  , ik  par  droit  de  repréfaille<!, 
fit  mettre  aux  fers  deux  freres  pèlerins, 
gentilshommes  gafeons,  qui  pafToient 
par  fes  Etats  en  revenant  de  S.  Jacques 
de  Compofielle.  Ce  fut  en  vain  qu’il 
fitles  proteftations  lesplus  folemnelles 
de  rendre  fes  prifonniers  au  moment 
qu’on  délivferçlt  Ceïle  : le  duc  , hom- 
me violent  & Impétueux  , ne  voulut 
rien  entendre,  & fe  difpofa  à la  guerre. 

Le  roiindruit  de  ces  mouvemens,  en- 
voya ordre  au  comte  de  remettre  les 
deux  freres  enliberté.  Raimond  obéit  ; 
mais  Richard  ne  trouva  point  la  fatis- 
fa/lion  fufHfante,  & donnant  tout  à 
fon  reflentlment , crut  la  clrconftance 
favorable  pour  faire  revivre  les  droits 
de  la  maifon  de  Guienne  fur  le 
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comté  deTouloufe:  il  entre  aufli-tôt 
An  jr.  ii3  8.  en  Languedoc , portant  par- tout  le  fer 
& le  feu,  parcourt  le  Querci , & s’em- 
pare deCahors  & de  MoilTac,  qui  en 
croient  les  plus  fortes  places. 

Le  comte  eut  recours  au  roi , qui 
convaincu  que  l’intérct  de  l’Etat  ne 
permettoit  pas  de  lailfer  accroître  de 
la  conquête  du  Languedoc  une  puif- 
fance  déjà  trop  redoutable , n’en  fut 
que  plus  porté  à fecourir  un  prince 
qui  étoit  en  même  tems  fon  vaffal  & 
fon  oncle.  Ilfemitdoncencampagne, 
fondit  fur  le  Berri,  prit  Château-Roux , 
Bufençais , Argenton , lit  mettre  le 
liège  devant  le  château  de  Levroux. 
On  dit  que  fon  armée  y fouflfrit  beau- 
coup de  la  foif  : & Rigord  , toujours 
emporté  parTamiourdu  merveilleux, 
raconte  qu’un  torrent  jufques-là  incon- 
nu apparut  aux  troupes  altérées,  les 
rafraîchit,  & dlfparut  enfulte;  Quoi 
qu’il  en  folt,  Philippe  fe  rendit  maî- 
tre de  la  place  , Sc  la  donna  au  prince 
Louis  fon  neveu  , fils  de  Thibaut , 
comte  de  Blois.  De-là  ilyint  à Mont- 
Trlchard  , qu’il  emporta  d’alfaut 
réduilitencendresPaluau,Mont-Tré- 
for  , Châtillon,  la  Roche  Guillebaud ^ 
Coulenct  Mon;-Luçon  ; & tout  ce  que 
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le  roi  d’Angleterre  polTédoit  de  villes  ' '-'-V  ^ 

& de  forterelfes  dans  le  Berrl  & dans  ANij.nSS. 
l’Auvergne , ouvrirent  leurs  portes  & 
fubirent  fes  loix. 

Henri , au  bruit  de  fes  rapides  fuc- 
cès,fe  rendit  en  Normandie,  raffem- 
bla  fon  armée , & s’avança  du  côté  de 
Gifors.  Le  roi  y accourut,  prit  Ven- 
dôme en  chemin  faifant  : & ayant  ap- 
pris que  le  monarque  Anglois  Sc  le 
duc  fon  fils  étoient  au  château  de 
T rou,  il  y marcha  promptement,  dans 
l’efpérance  de  les  enlever  : mais  ils  lui 
échappèrent  par  une  fuite  honteufe. 

Philippe  s’empara  de  la  forterelfe  , y Idem , ibid. 
mit  le  feu,  6c  pourfuivit  les  fuyards 
jufque  furies  frontières  de  leurs  Ëtats. 

Henri  cependant,  quoiquefugitif,  ne  ' • 

laifia  pas  deprendre  Dreux  qu’il  brûla, 
de  même  que  plulieurs  villages  qui 
fe  trouvèrent  fur  fon  paflage.  Philip- 
pe fe  hâta  de  l’atteindre, & les  deux 
armées  fe  trouvèrent  deux  fois  en 
préfence:  l’une  près  de  Gifors , où  les 
Anglois  furent  mis  en  déroute  ; l’au- 
tre auprès  de  Mantes,  où  le  brave  des 
Barres,  l’Achille  des  François , les 
repouffa  vigoureufement.  C’efi  où  fe  Phii^ppii. 
Jtermineient  cçs  premières  hoftilités.  a.p.  1 2 S, 

0^  ■ • 
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^ ” On  s’afiembla  quelque  terns  aprè# 

Ann.iiSS.  entre  Trie  & Gifors,  pour  travailler  à 
la  paix.  Une  raillerie  fit  rompre  les 
conférences.  Il  y avoit  au  milieu  du 
champ  où  elles  1^  tenoient,  un  f^ros  &. 
ancien  orme,  qui  couvroit  de  fon  om- 
bre plulieurs  arpens  de  terre.  C’ëtoit 
une  efpece  de  prodige,  & les  Anglois 
qu’il  défendoitdes  ardeurs  dufoleil  9 
l’avoient  ceint  de  plulieurs  cercles  de 
1er.  De-là  ils  infultoient  aux  François 
qui  fouffroient  beaucoup  de  l’extrême 
chaleur  dujour  : on  étoit  alors  dans  le 
plus  fort  de  la  canicule.  Un  fi  foible 
, fujet  altéra  les  efprits.  Lefoldat  Fran- 

çois coumt  aux  armes  > & fondit  avec 
impétuolité  fur  les  railleurs  j qu’il  eut 
Ibid,  p.  Z 5-.  bientôt  enfoncés.  Le  roi d’ Angle tene 
ne  voulant  pas , dit  un  auteur  contem- 
porain, ou  n’ofant  pas  combattre  con- 
tre fon  feigneur,  le  retira  avec  beau- 
coup de  précipitation  du  côté  de  V er- 
non.  Philippe  maître  du  champ  de  ba- 
taille , fit  abattre  le  fatal  arbre  qui 
avoit  été  l’origine  de  la  rupture.  Ainfi 
les  hoftilités  recommencèrent  de  part 
& d’autre  avec  plus  de  fureur  que  ja- 
mais. On  ne  voit  pas  néanmoins  que 
le  relie  de  cette  campagne  offre  aucuiii 
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événement  célèbre  : la  failon  étoit  — 
trop  avancée  : les  deux  rois  entrèrent  ann.hS^. 
en  quartier  d’hiver. 

Déjà  le  printemps  rappellolt  aux  Mort  de 
armes;  lorlqu’un  accident  fâcheux 
fufpendit  les  projets  du  monarque 
François.  La  reine  accoucha  de  deux 
princes , & mourut  dans  les  douleurs,  ' 
âgée  feulement  de  dix-neuf  ans.  C’é- 
toit  une  prlncelîe  d’un  très-grand 
mérite.  Philippe  qui  l’aimoit  tendre-  R/fiorJ,  p, 
ment , fut  accablé  de  ce  coup.  11  en 
témoigna  une  douleur  exceiîive , & 
elle  lui  fit  abandonner  pour  un  tems  le 
foin  des  afl'aires.  Toute  la  France  par- 
tagea fes  regrets:  tant  les  vertus  de 
cette  pisufe  reine  avoient  fait  d’im- 
preffion  fur  tous  les  efprits.  Les  deux 
princes,  fes  enfans,  ne  lui.furvécu- 


rent  que  trois  jours. 

Les  feigneurs cependant,  fideles  au 
vœu  qu’ils  avoient  fait  en  prenant  la 
croix , déclarèrent  aux  deux  monar- 
ques qu’ils  étolent  fortement  réfolus 
de  ne  porter  les  armes  contre  aucun 
prince  chrétien  qu’après  leur  retour 
de  la  Paleftine.  Richard  lui -même 


Confirenre 
entre  les 
deux  rois.oà 
l’on  ne  pat 
conven.i  ue 
tien. 


feignit  d’avoir  quelque  fcrupule  de  ce 
que  la  guerre  commencée  à fon  occa- 
fion  empêchoit  cette  fainte  expédi- 
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tion:  il  offrit  au  roi  de  faire  juger  à îa 
ANN.1189.  courdeFrancelesdifFérendsqu’il  avoit 
Rogtr  dt  avec  le  comte  de  Touloufe.  Cette 
jloy.p.ô^i-  démarché  déplût  beaucoup  au  vieux 
Henri:  il  y voyoit  moins  de  piété 
Rfgord.  p.  que  d’ambition.  Le  prince  en  effet , 
* 7 > * ^ • gagné  par  Philippe , demandoit  non- 

leulement  d’époufer  Alix  qui  lui  avoit 
étépromife,  mais  encore  d’être  aflbcié 
au  trône,  fuivant  les  traités  faits  avec 
le  monarque  François.  1)  y eut  à ce 
fujet  une  conférence,  où  l’on  ne  put 
convenir  de  rien.  Henri  ne  vouloit 
ni  collègue  en  dignité,  ni  rival  en 
amour.  Le  duc  de  Guienne , défefpéré 
de  ce  refus,  fe  mit  fous  la  proteâion 
duroi,&lui  fit  hommage  pour  toutes 
les  provinces  que  fa  maifon  pofledoit 
•en  France.  Philippe  lui  en  donna  l’in- 
veftiture,  & lui  rendit  en  même-tems 
Château-Roux  & Ifîbudun.  Le  légat , 
Henri,  cardinal  évêque  d’Albane,  pré- 
vit toutes  les  fuites  de  cette  union  : il 
excommunia  Richard  comme  auteur 
des  troubles  qui  fufpendoient  l’exé- 
cution de  la  croifade.  Mais  les  excom- 
munications, pour  être  devenues  trop 
fréquentes,  commençoient  à faire 
moins  d’impreffion  : celle-ci  n’eut  au- 
cun ei&t.  La  plupart  des  feigneurs  de 
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Normandie , de  Guienne , d’Anjou  6c 
de  Bretagne  , 3^0111*63  par  l’invefti- 
ture  que  le  fouvera  n avoir  donnée  : 
ne  balancèrent  pointa  fe  déclarer  pour 
lè  fils  contre  le  pere  : bientôt  la  ré- 
volte fut  prefque  générale. 

L’évêque  d’Albane  étant  mort  fur 
ces  entrefaites,  le  cardinal  d’Agnanie, 
qui  lui  fuccéda  dans  fa  légation , fit  fi 
bien  auprès  des  deux  monarques,  qu’il 
les  engagea  à s’en  rapporter  au  juge- 
ment des  évê<](ues  de  Reims,  de  Bour- 
ges , de  Rouen , 6c  de  Cantorbéri.  Les 
prélats  prononcèrent  fentence  d’ex- 
communication contre  tous  ceux  qui 
mettroient  obflacle  à la  paix,  tant 
clercs  que  laïques,  excepté  les  feules 
perfonnes  des  rois.  Le  lieu  de  l’affem- 
blée  fut  indiqué  à la  Ferté  Bernard, 
dans  le  Maine.  Les  deux  rois  6c  le  duc 
de  Guienne  ne  manquèrent  pas  de  s’y 
trouver  au  jour  marqué,  qui  étoit  l’oc- 
tave de  la  Pentecôte.  Philippedeman- 
da  avec  inftance  qu’on  achevât  le  ma- 
riage delà  reine  fa  fœur,  qui  n’avoit 
été  que  trop  différé.  Il  offiroit  de  laiffer 
pour  la  dot  de  cette  princeffe  le  V exin, 
qumvoitété  donné  pour  celle  delà  rei- 
ne Marguerite,  6c  qui  devoit  revenir  à 
la  Fiance  par  la  mort  du  jeune  roi 
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Henri  : mais  enmême-tems  il  deman- 
'ANN.1189.  doit  qu’en  faveur  de  cette  alliance,  le 
duc  de  Guienne  fût  aflbcié  à la  cou- 
ronne, comme  l’avoit  été  fon  frere. 
On  ne  pouvoir  propofer  rien  de  plus 
defagrëable  au  roi  d’Angleterre,  tou- 
jours éperdu  d’amour,  toujours  allar- 
mé  de  l’ambition  de  fes  enfans , dont 
le  mauvais  naturel  avoir  fait  tout  le 
malheur  de  fa  vie.  Ainfi  n’ofant  ni 
accepter , ni  rejetter  la  propofîtion , il 
offrit  pour  l’éluder , de  donner  les 
mains  à la  paix , fi  Philippe  vouloir 
m.arier  Alix,  non  plus  au  prince  Ri- 
chard , mais  à Jean  Sans-Terre  fon 
cadet.  C’étoitun  leurrede  l’artificieux 
monarque  pour  commettre  le  frere 
avec  le  frere,  ou  du  moins  brouiller  le 
duc  avec  fon  proteôeur.  Le  roi  trop 
habile  pour  donner  dans  un  piège 
auffi  groffier,  protefta  qu’il  s’en  tenoit 
aux  anciens  traités,  & que  n’ayant 
déclaré  la  guerre  que  pour  les  faire 
obferver,  il  l’alloit  pouffer  à outrance, 
fi  on  ne  lui  faifoit  fatisfaftion. 

Ffrmcté  de  Lg  légat  néanmoins , ou  ne  regar- 
tre  ie$  entre-  dant  quc  les  dchors  de  cette  offre , ou 
priies  de  gagné  par  le  monarque  Anglois , ex- 
nortoit  vivement  Philippe  d’agréer  ce 
tempérament.  L’impétueux  miniRie 
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alla  même jufqu’àle menacer  de  met- 
tre la  France  en  interdit,  s’il  perlifloit 
dans  fon  refus.  Le  roi  fut  indigné  de 
l’audace,  & prenant  tout  d’un  coup  un 
air  fier&  majeftueux  , répondit  avec 
mépris,  (\\x  on  voyait  bien  que  le  Pre'^ 
lat  avait  pris  goût  aux  flerUngs  d*  An- 
gleterre. Au  refte , ajouta-t-il , a je  ne 
>»  crains  point  une  cenfureauffi  injufte 
» que  celle  dont  on  ofe  me  menacer  : 
Rome  n’a  aucun  droit  d’agir  par 
»>  fentence  contre  un  Souverain  , en- 
» core  moins  contre  un  roi  de  Fran- 
»>  ce , lorfqu’il  juge  à propos  de  pren- 
dre  les  armes  pour  punir  des  vaflaux 
rebelles.  Je  ne  tiens  ma  couronne 
>^que  de  Dieu  : je  faurai  en  maintenir 
»>  l’indépendance,  venger  mes  injures, 
» & châtier  les  infolens  ». 

Richard , de  fon  côté,  audéfefpoir 
de  fe  voir  tout  à la  fois  le  jouet  de  fon 
pere  & du  cardinal , entra  dans  une  fî 
ïurieufe  colere,  que  mettant  l’épée  à 
lamain,  il  auroit  percé  le  prélat,  fi  on 
ne  l’eût  errtpêché.  Le  reflentiment  le 
tranfpoftoitau  pointque  quittant  bruf- 
quement  fon  pere  : Puifque  vous  ne 
voulez  pas , lui  dit-il , me  reconnoî- 
tre  pour  votre  fuccefifeur , ni  me  don- 
ner la  princeffe  qui  m’a  été  promife  > 


Akn<ii89>  ^ 
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— ■— * je  vais  m’adrefler  au  roi  de  France  , 
Ajtn.  1189.  votre  felgneur  & le  mien,  pour  lui 
en  demander  une  prompte  juiiice.En 
même-tems  il  fe  jette  aux  pieds  de 
Philippe,  & lui  fait  hommage  de  tous 
> les  domaines  que  la  maifon  des  Plan- 
t^genpts  tenoit  de  la  couronne.  Il 
pafle  enfuite  au  camp  des  François, 
ce  la  guerre  recommence. avec  plus 
de  violence  qu’auparavant. 

La  guerre  Le  roi  toujouTs  fuivi  du  duc  de 
ce;°^\^rr  Guienne , alla  aufli-tôt  fe  mettre  à 
fuccès  du  roi  la  tête  de  fon  armée , qui  étoit  cam- 
à Nogent-le-Rotrou.  Tout  plia 
devant  les  deux  princes:  ils  n’eurey 
R#grr  il  befoin  que  de  paroi tre  , pour  réduire 
Moytd.ibid.  la  Ferté-Bernard , Montfort,  Mal«- 
table  & Beaumont.  Henri  lui-même  , 
qui  avoit  ofé  fe  montrer , fut  repoufle 
, avec  grande  perte,  & pourfuivi  fi  vi- 
vement jufqu’aux  portes  du  Mans  , 
que  les  vainqueurs  y entrèrent  avec 
lui.  Le  malheureux  pere  manqua  d’ê- 
tre pris:  il  n’échappa  qu’en  traverfant 
un  gué  inconnu  à ceux  qui  le  fui  voient. 
La  citadelle , quoique  défendue , tant 
par  fa  fituation  que  par  un  grand  nom- 
bre d’Anglois  qui  s’y  étoient  jettés  , 
ne  put  tenir  que  l’efpace  de  trois  jours. 
De-là  Philippe , fans  perdre  de  tenus  , 
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fè  tranfporte  en  Touraine,  prend  che-  ^^™*^** 
min  faifant  Montoire,  Château  duAxM.nS®. 
Loir,  Chaumont,  Roche-Corbon , 
Amboife,&fe  préfente  devant  Tours, 
où  le  bruit  de  fes  viftoires  l’avoit  de- 
vancé. Telle  étüit  l’ardeur  des  trou- 
pes , que  la  place  fut  emportée  à la 
première  efcalade. 

Henri , allarmé  de  la  perte  fi  fubite  N«uv«lie 
dedeuxbellesprovinces,efFiayé  d’ail-  qui'circ^» 
leurs  par  les  cris  des  Manceaux  , qui  fuhicdcia 
menaçoient  de  fecouer  le  joug  fi  la  P*'** 
guerre  continuoit,  prit  enfin  le  parti 
de  céder  à fa  mauvaife  fortune , oc  de 
fubir  la  loidu  vainqueur.  Il  fe  rendit 
donc  aux  confeils  du  comte  de  Flan- 
dre , du  duc  de  Bourgogne  & du  cair  ibti, 
dinal  de  Champagne , vint  trouver  le 
roi  à la  Colombiere  , entre  Tours  & 

Amboife,  8c commença  parrenouvel- 
1er  fon  hommage  pour  tous  les  Etats 
qu'il  poffédoit  en  France.  On  traita 
enfuite  l’article  du^mariage.  Philippe 
vouloit  abfolument  qu’il  fût  achevé 
avant  toutes  chofes  : Henri  qùi  ne  pou- 
voir fe  réfoudre  à perdre  une  princefiTe 
qu’il  adoroit , difoit  que  la  circonf- 
tance  étoitpeu  favorable  pour  des  no- 
ces ; qu’il  convenoit  de  les  remettre 
après  le  voyage  d’Orient.  Chacun 
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s’affermit  fi  opiniâtrement  dans  fa  ré- 
folution  , que  la  négociation  fut  plu- 
fieurs  fois  fur  le  point  d’être  rompue. 
Un  jour  que  les  deux  monarques  con- 
féroienten  pleine  campagne,  il  fe  for- 
ma tout-à-coup  une  effroyable  tem- 
pête , & la  foudre  tomba  au  milieu 
d’eux:  ce  qui  effraya  tellement  le  roi 
d’Angleterre, qu’ii s’évanouit,  & fût 
tombé  de  cheval,  fi  on  ne  l’eût  promp- 
tement foutenu.  Revenu  à lui-même, 
il  parut  entièrement  changé , & très- 
réfülu  de  donner  enfin  la  paix  à fes 
peuples.  Quelques  perfonnes  bien  in- 
tentionnées trouvèrent  un  tempéra- 
ment , qui  fatisfit  egalement  les  deux 
rois.  Le  mariage  fut  différé  jufqu’au 
retour  de  l’expédition  d’outremer  : 
mais  en  même-tems  on  régla  que  la 
princefTe  Alix  feroit  remife  rncelfam- 
ment  entre  les  mains  d’une  des  cinq 
perfonnes  que  Richard  nommeroit. 
Les  autres  conditions  furent  « que  le 
Vexin  refteroitauxAngloispourladot 
de  la  jeune  reine  : que  le  duc  de  Guien- 
ne , défigné  fucceffeur  au  trône , re- 
cevroit  dèscemomentl’hommage  de 
tous  les  vaffaux  delà  maifon  desrlan- 
tagenets:  quele  roi  d’Angleterre  paye- 
roit  vingt  mille  marcs  d’argent  pour 
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les  frais  delà  guerre  : que  tous  les  fei-  -■ — 
gneurs  enfin  ocles  prélats  de  la  domi- 
nation  de  ce  prince» s’obligeroient  par 
ferment  de  l’abandonner , s’il  man- 


quoità  aucune  de  ces  conditions.  • 
La  palxétoità  pelnefignée, qu’une 
fiinefie  curiofitédu  monarque Anglols 
lui  en  fit  perdre  tout  le  fruit,  6c  le 
plongea  dans  unchagrin  qui  lui  donna 
la  mort.  11  demanda  avec  tantd’inllan- 


Morr  de 
H nri  II  , roi 
d’Anglcciiic 


ce  la  lifte  des  felgneurs  qui  avoient 
confpirë  contre  lui,  que  Philippe  pour 
le  fatlsfaire,  peut-être  pour  le  morti- 
fier, lui  remit  en  main  ce  fatal  papier 
qu’il  n’aurolt  jamais  dù  voir.  Que  de* 
vint  le  malheureux  pcre , lorlqu’à  la 


tête  de  ces  conjurés , il  vit  le  nom , le 
feing  & le  fcèau  du  prince  Jean  Sans-  jbid. 
Terre,  fon  fils  bien-almé  ? Il  maudit  üath  Fa- 
mille  fois  le  jour  où  il  étoit  né , don- 


na  fa  malédiâîion  à fesdeux  fils  ingrats 


& rebelles  : 5c  quelques  prières  que  les 
évêques  lui  en  fiflent,  il  ne  voulut 
jamais  la  révoquer.  L’indignation,  la 
colere , la  douleur  , lui  cauferent  une 


fievre  fi  violente,  qu’il  en  mourut  peu 
de  jours  après  à Chinon,  dans  la  tren- 
te-cinquieme  année  de  fon  régné  & la 
foixantc-unieme  de  fon  âge.  Il  expi- 
roit  à peine,  que  tout  le  monde  l’aban- 
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*"^"*— * donna  ; les  feigneurs,  pour  aller  faire 
Ann.  1189.  leur  cour  au  duc  de  Guienne  qui  prit 
le  nom  de  Richard , les  domeftiques 
pour  piller  le  palais , emporter  fes 
meubles  & fes  habits.  Son  corps  ex- 
pofé  nud  fur  une  table , demeura  dani 
ce  trifte  état  jufqu’à  ce  qu’un  jeune 
page  y touché  de  compaffion  , le  cdU'^' 
vrit  de  fon  manteau  depuis  la  cein* 
ture  jufqu’dux  pieds. 

_ Richard  cependant  * ému  de  l’hor* 
leur  de  cette  aftion  , donna  prompte- 
ment fes  ordres  pour  lui  faire  des  ob- 
feques  magnifiques.  On  le  revêtit  de 
fes  habits  royaux,  &dans  cet  appareil, 
^ogtr  de  la  couronne  en  tête , le  fceptre  à la 
Koyed.  iHd.  jYjjiln  , il  fut  porté,  vifage  découvert, 
à Fontevraud  où  il  avoir  choifî  fa  fé- 
pulture.  On  raconte  qu’à  l’approche 
du  filsle  corps  du  malheureux  pere  jet- 
ta  dufangparlenez&parlabouche,& 
quecefangjaillitcontrelenouveau  roi. 
On  fit  aifément  l’a  pplication  dece  pro- 
dige,quifembloit  lui  reprocherd’avoir 
donné  la  mort  à celui  à qui  il  devoir  la 
vie.  C’eft  fansdoute  ce  qui  a fait  dire  à 
quelques-uns,  qu’il  mourut  de  la  pro- 
Utrit.  de  pre  main  de  ce  prince.  Le  pauvre  Ri- 
fondit  en  larmes,  maudit  fa  ré- 
bellion , & donna  toutes  les  marques 
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d’une  véritable  douleur.  Etrange  effet 
de  la  corruption  du  cœur  humain  , ANN.nS^t 
qu’il  faille  être  malheureux  pour  exci- 
ter fa  tendreffe  ! Henri  eut  de  fon 
mariage  av  ec  Eléonore  cinq  fils:  Guil- 
laume qui  mourut  au  berceau , Henri 
dit  au  Couit-Mantel , qui  fut  enlevé  à 
la  fleur  de  fon  âge  fans  laiffer  de  pofr 
térité,  Richard  qui  lui  fuccéda,Geof- 
froi,  quifutpered’Artus&  d’Eléonore 
‘ de  Bretagne , Jean  Sans-T erre  qui  ré- 
gna après  Richard,&  trois  filles, toutes 
mariéçs.’Mathilde  àHenriducde  Saxe, 

Eléonore  à D . A 1 phonfe  roi  d e C aflille,  - 
&JeanneàGuillaumçII,  roi  de  Sicile. 

Telle  fut  la  fin  déplorable  du  prè-  _ 

• -HAÏ  ' J 1 i J Son  portram 

mier  roi  d Angleterre  de  la  race  des 
Plantagenets , prince  également  poli- 
tique & vaillant;  mais  infidçle  mari, 
mauvais  frere,  pere  trop  jaloux  de  fon 
autorité.  Il  joignit  aux  domaines  de  fes 

Çrédéceffeurs  l’Anjou,  le  Maine,  la 
ouraine,  la  Bretagne,  8c  l’Aquitaine, 
qui  feule  avoit  fait  anciennement  un 
beau  royaume.  11  conquit  la  princi- 
pauté de  Galles,  fournit  l’Irlande,  qu’il 
j:endittributaire,humiliarEcoffe, qu’il 
forçade  recornoître  la  fouverainetéde 
l’Angleterre.  Mais  ce  même  prince  fut 
peu  équitable  envers  fes  enfans , doq^ 
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T— — ^ il  ledoutoit  l’élévation  : il  dépouilla 
AwN.iiSç.  fes  freresdela  portion  qui  devait  leur 
revenir  dans  la  fucceffion  paternelle, 
fouilla  fa  maifon  d’adulte  res,  &c  peut- 
être  d’inceftes  ; punit  enfin  par  une 
prifondefeizeanslajaloulie  trop  bien 
fondée  d’une  reine  qui  lui  avoit  ap- 
porté de  grandsEtats:  tout  cela  annon- 
ce en  même  tems  &de  grandes  quali- 
tés & de  grands  vices;  peut  être  même  . 
plus  de  bonheur  que  de  mérite  réel. 
L’amour  & l’ambition  furent  la  fourçe 
de  tous  fes  malheurs  : pour  n’avoir  pas 
fu  régnerfur  lui-même,  il  perdit  l'em- 
pire, que  la  fupériorité  de  fes  forces  lui 
afluroit  fur  les  autres.  On  lit  quelque 
part  qu’il  fit  fon  teftament  en  langue 
Romance, qui  étoitalors  la  langue  vul- 
gaire : on  en  voit  cependant  l’orignal 
Aa.  latin  dans  les  aôes  çle  Rymer,  qui  s’eft 
c.  i.p.  19*  jg  rapporter  ces  fortes  de 

pièces  dans  la  langue  où  elles  ont  été 
écrites.  Les  legs  pieux  qu’y  fait  Henri, 
montentàplusdequarantemillemarcs 
d’argent;  ce  qui  donne  une  grande 
Wft.  Phii.  jg  richeffe  de  ce  prince  : idée 

J a O.  qui  augmente  encore^lorlqu  on  lit  que 
Htrit.  de  Richard  , outre  les  tréfors  que  le  féné- 
ç.*/*a47.*  chai  d’Anjou  lui  remit  en  France, 
(rouvadans  Vinchefierneufcensmillç 
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livres  pefant  en  or  & en  argent  non  ' ' 
monnoyés , fans  les  vafes  & les  pler-  ANN.11S9. 
reries  qui  ètoient  .encore  d’un  plus 
grand  prix.  ^ 

Le  premier  afte  de  fouverainetd  du  rhUîpprfc 
nouveaultoi,  fut  de  rendre  la  liberté  à Ri.hard  re- 
la  reine  fa  mere,  avec  laquelle  il  par- 
tagea,  pour amli dire,  le§  honneurs  du  traicét, 
trône  : le  fécond , de  donner  de  riches 
appanages  au  prince  Jean  Sans-Terre,  * 
fon  frere , qu’il  maria  à l’héritiere  de  ^loytd,  ’bn» 
Glocefter  ; le  troilieme  , de  renouvel- 
1er  les  anciens  traités  avec  Philippe, 
qui  lui  rendit  les  deux  provinces  qu’il 
avoir  conquifes , ne  fe  réfervant  que 
la  gloire  de  fes  viftoires , qui  s’accrut 
par  cette  modération.  Richard  néan- 
moins, pour  ne  pas  fe  laifler  vaincre  en 
générofité,  lui  céda  CrelTac,  Iffoudun, 

& tout  ce  qu’il  pofledoitde  fief  en  Au- 
vergne. Ce  qui  facilita  beaucoup  cet  Ribord 
accommodement,  étoitla  réfolution  *+• 
fincere  que  ces  deux  princes  avoient 
prife  d’aller  au  fecours  des  chrétiens 
d’Orient.  Le  monarque  Anglois  fe 
rendit  auffi-tôt  à Rouen , pour  y te- 
nir les  Etats  de  Normandie , dont  il 
tira  un  grand  fecours  d’hommes  & 
d’argent  pour  cette  expédition.  Ce  fut 
dans  cettç  ville , que  Foulques , çmg 
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*— *^"— * de  N eu’illi , homme  d’une  liberté  plus 
Amk.üSç.  qu’apolloiique,ola  lui  reprocher  pu- 
R biiquement  qu’il  avoir  trois  filles  dan- 
gereufes  ,’qui  pourroient  le  conduire 
au  précipice.  Le  monarque  répondit 
qu’il  n’avoit  point  d’enfans  :Corgueil, 
reprit  l’intrépide  Millionnaire , l’ava- 
ilce  ëc  l’impureté  » font  les  trois  per- 
nicieufes  filles  dont  il  ell  ici  queftion, 
Jih  bien , répliqua  le  roi , qui  eut  af- 
fez  de  préfence  d’efprit  pour  couvrir 
- ' fon  dépit  d’une  raillerie , il faut  s* en 

défaire.  Je  donne  monorgueilauxTem~> 
plier  s , mon  avarice  aux  moines  de  Ci-> 
teaux  y & mon  inclination  pour  les  fem-f 
mes  aux  prélats  de  mon  royaume. 
Entrevue  des  Les  deux  rois  cependant  s’affem-r 

deux  rois  â blerent  à Nonancourt,  pour  prendre 

Nonancourt  1 j • 'ri  - ri 

les  dernieres  relolutions  lurle  voyage 
Rymtr.  d’outremer.  On  ne  vit  jamais  d’entre- 

idict»  pubt  y t»  I I • 

i.p.  10.  vue  plus  tendre , ni  amitié  plus  cor- 
diale en  apparence.Ilsfembloient  pré- 
venus réciproquement  d’une  efiime  fi 
parfaite , ils  en  étoient  fi  dignes  eii 
effet,  que  tout  le  monde  !•  crut  fin- 
cere.  L’un  & l’autre  étoient  à ta  fleur 
de  l’àge>  avoient  la  taille  haute,  le  porc 
majeitueux,  la  démarche  noble,  libre, 
aflurée , le  vifage  agréable  , les  yeux 
grands  & pleins  de  feu,. le  tein  vif 
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te  délicat,  refprit  jufte,  pénétrant , — * 
folide&fîn;  tous  deux  étoient  magni-  Amn.uS?* 
fîques  dansleur  table, dans  leurs  équi- 
pages , à la  cour,  â l’armée  : tous  deux 
* braves  , Philippe  avec  conduite  ; Ri» 
chard  (ânsménagemcnt.Uun  & l’autre 
aimoientla  gloire,  les  femmes  Sc  l’ar- 
gent ; tous  deux  prompts  & colères  ; 
tous  deux  d’une  ambition,  qui  mal- 
heureufement  ne  permettoit  pas  d’ef- 
pérer  qu’ils  fiiffent  long-tems  amis. 

CTétoit  l’image  fidele  de  deux  rivaux 
qui  ne  font  bien  enfemble  que  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  fe  foient  apperçu  qu’ils 
aiment  en  même  lieu.  La  gloire  fut 
leur  commune  maîtreffe  : la  paflion  . 1. 1.  p. 
qu’ils  eurentpour  elle  les  rendit  bien- 
tôt  ennemis.  Il  paroît  néanmoins  que  • 
pour  lemomentils  agiffbient  de  bon- 
ne-foi: tousdeux  fejurerent  une  ami- 
tié éternelle,  promirent  de  fe  fecou- 
lir  avec  tout  le  zele  que  deux  freres  **/«*■» 
d’armes  doivent  attendre  l’un  de  l’au- 
tre, & pour  fe  donner  des  marques  ‘ 
non  équivoques  d’une  entière  con- 
fiance , ils  réglèrent  & arrêtèrent  que 
fi  l’un  des  deux  mouroit  dans  le  voya- 
ge, tous  fes  tréfors  & toutes  fes  troupea, 

Croient  abfolument  à la  difpolition  de 

Jhmt  IIL  f 
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l’autre,  pour  être  employés  àja  déli- 
ANN.nSÿ.  vrancede  la  Terre-Sainte.  ^ 

On  fit  dans  cette  même  aflemblée 

f)lufieurs  ordonnances  également  uti- 
es  & néceflaires , foit  pour  maintenir 
l’ordre  en  général , foit  pour  aflurer 
,Ia  vie , l’honneur  & les  biçns  de  cha- 
Bymtr,  iHd.  que  foldat  croifé.  On  condamna  celui 
P'  qui  tueroit  un  homme , à être  Hé  avec 

le  corps  mort , ou  pour  être  précipité 
avec  lui  dans  la  mer , fi  le  meurtre  s’é- 
toit  fait  fur  les  vaifleaux , ou  pour  être 
ainfi  enterré  tout  vivant , fi  le  crime 
avoitété  commis  fur  terre.  Quiconque 
' donnoit  un  foufflet,devoitêtre  plongé, 
trois  fois  dans  la  mer.  On  coupoit  le 
poing  â celui  qui  frappoit  de  l’épée  : 
. celui  qui  difoit  des  injures  donnoit  à 
l’oflFenfé  autant  d’onces  d’argent  qu’if 
Rvoit  proféré  d’inveftives.  La  peine 
du  vol  étoit  aufil  bizarre  que  févere, 

, Lorfqu’un  malheureux  fe  trouvoit 
convaincu  de  larcin  , on  lui  rafoit  la 
tête,  fur  laquelle  onrépandoit  enfuite.' 
' ^ de  la  poix  bouillante , qu’on  couvroit 

- aufli-tôt  dé  plumes  ; dans  çet  état  on 
Wjl.  de  l’expofoit  fur  le  premier  rivage.  Tels 
principaux  réglemens  qui , 

^ furent  é^bUs  4 
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Nonancourt  du  confentementde  tous  *^..Z  . '""JI 
les  félgneurs  des  deux  nations.  On  ann.h3  9. 
voit  néanmoins  par  les  aftes  de  Ry-  „ . 

r , . J Ry.ntf , ihii. 

mer,  qu  ils  lont  l ouvrage  du  leul 
Richard , qui  les  fit  au  palais  de  Chi~ 
non  t de  Pavis  des  gens  de  bien. 

Ces  deux  princes , après  ces  fages 
précautions  , dreflerent  leurs  lettres- 
patentes  , qui  fixoient  le  rendez-vous 
général  à Vézêlay  en  Bourgogne,  &. 
le  départ  au  deux  de  juillet.  On  y lit 
ces  mots  remarqliables  : telles  font  les 
conditions  auxquelles  notff  nous  fom~ 

mes  engagés  : moi  Philippe  , roi  des  

François  y envers  Richard , roi  des  An- 
^lois , mon  ami  6r  mon  fidele  vajfal  : 
moi  Richard  y roi  des  Angloisy  envers 
Philippe  roi  des  François , mon  fei^ 
gneur  & mon  ami.  On  fe  fépara  en- 
Tuite , afin  d’aller  hâter  l’armemenr 
& les  préparatifs  néceffaires  poiu: 
cette  grande  expédition. 

Philippe  , de  retour  dans  fa  capi-  ^ 

taie,  n’eut  rien  déplus  preffé  qued’al-  ANN.1190. 
1er  à S.  Denis , pour  y prendre  l’o-  _ , . . 

rinamme , oc  deux  autres  eteqparts , du  roi  pour 
dont  la  feule  vue,  dit-on,  avoit  lalf^oy?gedc 

. Palelunc. 

lorce  de  mettre  les  ennemis  en  ruite. 

Là,  profterné  fur  le  pavé  devant  les  p-_  . . 

1 1*  AA  jii? 

l^rps  oesgloneux  Apôtres  dela.rpn- 19, 

■ ■ P ' j 
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r*T!**^^  ce  , il  fe  recommande  à Dieu , à 
Ann  4190.  fainte  Vierge,  & à tous  les  Saints.  Ce 
fut  dans  ces  fentimens  de  la  plus  ten- 
dre piété,  dit  Rigord,  qu’il  reçut  avep 
la  panetiçre  & le  bourdon , marques 
du  pèlerinage,  la  bénédiôion  du  clou, 
de  la  couronne  d’épines , & du  bras 
de  faiqt  Siméon.  On  croyoit  alors 
Avoir  à faint  Denis  la  couronne  d’é- 
pines de  Notre-Seigneur  , "qu^  l’on 
difoit  y avoir  été  donnée  par  Clitrles 
le  Chauve,  comme  porte  fon  épita- 
FeiiK  hift  phe.  On  eiNi  voit  une  nouvelle  preuve 
Dtms.  çgj  autre  récit  du  même  hifto- 

rien  de  Philippe.  Le  prince  Louis  ( ce 
font  les  propres  tertnes  de  l’Auteur  ^ 
étant  attaqué  d’une  maladie  qui  fai- 
foit  défefpérer  pour  fa  vie,  les  reli- 
kigord,r.  gieux  de  faint  Denis  & l’évêque  de 
I î • Paris  à la  tête  de  fon  Clergé,  fe  rendi- 
rent enproceflipnau  Palais,  récitèrent 
quelques  dévotes  prières , firent  uq 
«gne  de  croix  furie  ventre  de  l’enfant. 
avec  la  couronne  épines , & le  même 
jour  il  fiit  guéri.  C’efl:  trop  peu  dire  ÿ 
le  roidui-même,  comme  par  fympa- 
thie , fût  délivré  du  mêrhe  mal , qui 
le  tourmentoit  eh  mème-tems  au- 
„ . delà  des  mers, 

Dfnt.  ' Le  monarque,  ainii  préparé  au^ 
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â la  tête  de  fôn  armée,  & vint  join- 
dre  le  roi  d’Angleterre  à Vézelay.  Ce  idtm  if,  t 
fut  dans  cette  ville,  que  du  conlente- 
ment,  ou  comme  s’exprime  l’auteur 
contemporain , avec  la  permiflion  de 
tous  les  barons , il  déclara  qu’il  lalflbit 
le  gouvernement  du  royaume  & la  tu-’ 
telle  de  fon  fils  à la  reine  Adele  fa  me- 
re , & au  cardinal  de  Champagne  fon 
oncle.  Il  âvoit  fait  avant  de  partir  un 
teftament,  dans  lequel  il  régloit  pour 
le  tems  de  fon  pèlerinage  tout  ce  qui 
regarde  la  manierede  rendre  la  jufticô, 
la  difpolîtion  des  bénéfices  vacans  en 
régale , & l’adminifiration  des  finan- 
ces. On  y voit  que  dans  ces  anciens 
tems,  ^ côutume  étoit  que  toutes 
les  lettresfuflent  lignées  par  les  quatre 
grands  Officiers  de  la  couronne,  c’effi 
a-dire  par  le  fénéchal , le  bouteil- 
îier , le  chambrier  & le  connétable. 

C’étoit  toujours  lê  cbanceliet  qui  les 
Cxpédioit  de  fa  propre  main  : Data 
per  manum  cancellariL  Si  la  chancel- 
lerie fe  tfouvoit  vacante  , on  avoit 
grand  foin  d’exprimer  cette  circonf- 
tance  : Data  vacante  cancellaria.  Un 
autre  ufage  non  moins  curieux , dont 
ce  même  tefiament  nous  rappelle  le 

P«*  • * * 
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f louvenir , c’eft  qu’à  la  vacance  d’un 
Akk. U9*.' évêché  ou  d’une  abbaye  royale,  les 
chanoines  ou  les  moines,  venoient 
trouver  le  roi,  pour  lui  demander  l’é- 
leSion  libre.  Philippe  ordonne  qu’en 
fon  abfence  elle  leur  foit  accordée  fans 
aucune  difficulté.  Preuve  non  équi- 
voque , que  nos  religieux  monarques, 
en  permettant  ces  éleâions  par  pié- 
té , n’ont  jamais  prétendu  fe  dé- 
pouiller du  droit  de  nomination  , 
qu’ils  croyoient  inféparable  de  leur 
fouveraineté. 

On  peurencore  remarquer,  à l’oc-* 
caliondu  treizième  article  de  cette or- 
donnanceteliamentaire,qu’ancienne- 
ment  les  prélats  & les  hommes  du 
prince  levoient  la  taille  fur  fl;urs  fu- 
jets,  tant  pour  les  guerres  perfonnelles 
Pn  Catigr>  qu’ils  avoicnt  à foutenir  , que  pour 
Cioji:  au  mot  YJjo/l  OU  chivauchée  du  roi.  C’eft  alnfi 
qu’on  appellolt  le  fubfide  que  tout 
feudatalre,  foit  clerc ,_foit  laïque , de- 
voir au  monarque  pour  les  frais  des 
expéditions  militaires  où  il  fe  trouvoi^ 
engagé  : fubfide  plus  ou  moins  fort  , 
fuivant  le  plus  ou  le  moins  d’obliga- 
tion du  vafiTal.  'Car  les  uns  n’étoient 
tenus  qu’à  un  jour  de  fervlce , les  au- 
tres en  dévoient  deux  , quelques-uns 
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trois,quelquesautreshuit,leplus grand  . 
nombre  quarante  ou  même  foixante.  ann.  1190. 
Philippe  leur  défend  à tous  de  faire  la 
remiie  de  cetre  taille,*  tant  qu’il  fera 
au  fervice  de  Dieu  outre-mer;  ou  s’il 
vient  à mourir,  jufqu’à  ce  que  fon  fils 
ait  atteint  l’âge  de  régner  par  lui-mê-  ' 
me.  C’eft  que  cet  impôt,  lorfqu’ll  fe 
le  voit  pour  Vhoft  du  roi , ne  fubfiftoit 
qu’autant  que  le  ban,  qui  lui-même 
ne  duroit  que  très-peu  de  tems,  c’efl- 
â-dlre  tout  au  plus  deux  mois. 

Les  deux  rois  ayant  joint  leurs  trou-  ■>” 
pes,  marchèrent  enfemble  jufqu’à 
Lyon , où  ils  fe  féparerent  pour  aller 
s’embarquer,  Philippe  à Genes , Ri- 
chard à Marfeille.  Le  rendez-vous  des 
deux  armées  étoltà  Meffinerlc  monar- 
que François  y arriva  le  premier  avec 
une  flotte  fort  en  défordre.  Elle  avolt 
été  battue d’unehorrlbletêmpête,  qui 
obligea  de  jetter  à la  mer  une  grande 
partie  des  provlfions.  On  fut  donc 
forcé  d’en  faire  de  nouvelles  en  Sici- 
le , où  elles  fe  trouvèrent  très-cheres. 

Le  feptler  de  bled,  dit  Rlgord  , s’y  Rigori., 
vendoit  vingt-quatre  fols  d’Anjou,  ^ 
celui  d’orge  dix-huit , celui  de  vin 
vingt-cinq , une  poule  douze  deniers. 

Ce  contre-tems  ne  ferviuqu’à  faire 
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éclater  la  générontë  du  prince.  Il  tira 
akj».  1190.  defontréforde  quoi  remettre  en  équi- 
page tous  ceux  qui  avoient  perdu  le 
leur  : on  remgjqua  entre  autres  libé- 
ralités y qu’il  donna  mille  marcs  d’ar- 
gent au  duc  de  Bourgogne , fix  cens  au 
comte  de  Nevers , quatre  cens  au 
Brave  des  Barres , quatre  cens  onces 
d’or  à Guillaume  de  Maries,  trois  cena 
à l’évêque  de  Chartres  & au  feigneuf 
de  Montmorenci , deux  cens  à Dro- 
gon»  autant  à pliifieurs  autres  fei- 
gneurs  dont  il  feroit  trop  long  de 
rapporter  ici  les  noms. 

Etat  de  ee  Alors  régnoit  en  Sicile  Tancrede  , 
leyamnc.  fils  naturel  du  vaillant  Roger,  premier 
roi  de  cette  nation , ou  félon  Jean  de 
Ceccan du  duc  Roger  qui  defcendoic 
de  cet  illufire  fondateur  de  la  monar- 
chie Sicilienne.  Le  roi  Roger  ^ qui  fut 
marié  trois  fois,avoiteu  defa  premier© 
femme,  Guillaume  le  Mauvais, qui  lui 
fuccéda  ; & de  fa  troifîeme  la  prin- 
ceffe  Confiance , qui  à l’âge  de  prè» 
de  quarante  ans  époufa  rempereur 
Henri  VI.  Guillaume  le  Bon,  fils  & 
fuccefleur  de  Guillaume  le  Mauvais, 
«tantmortfanslaififerd’enfansdeJean- 
ne  d’Angleterre  fille  du  roi  Henri  II , 
la  «ouronqeappartenoit  légitlmemeAt 
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arimpératrice.  Mais  les  Siciliens  vou- 
loientunpoi  qui  demeurât  parmi  eux,  Ank.xi?©/ 
& qui  fût  du  l'ang  des  Normands  : ils  ^ 
mirent  fur  le  trône  Tancrede,  qui  n’eut 
pas  plutôt  reçu  l’onftion  royale , qu’il 
htarrêterla  reine  Jeanne,  parce  qu’el- 
le favorifoit  le  parti  de  Confiance.  Ce 
coup  hardi  l’expofoit  à tout  le  reflfen- 
timent  de  Richard  , prince  fier , em- 
porté, violent:  il  le  comprit,  & pour 
fe  ménager  un  puiflant  protefteur  dans 
la  perfonne  du  monarque  François,  Idmyihid, 
non  content  de  lui  faire  rendre  tous 
les  honneurs  jufiement  dus  au  premier 
roi  de  la  chrétienté , il  lui  oflFrit  en  ma- 
riage une  de  fes  filles  pour  le  prince 
Louis  fon  fils.  Mais  Philippe,  par  con- 
fidération  pour  le  roi  d’Angleterre  , 
s’en  excufa  fo^s  l’honnête  prétexte 
que  ces  alliances  d’enfans  au  berceau 
étoient  fu  jettes  à mille  incon  véniens. 

Richard  arriva  dans  ces  entrefaites,  . 

& ne  fut  pas  plutôt  débarqué , qu’il  fe  rol^RiAiard* 
plaignit  hautementde  l’outrage  fait  à ,p« 
fa  reine  fa  fœur.  Le  roi  de  ^cile  fe  Phiî^pct"^* 
hâta  de  la  mettre  en  liberté  f mais  le 
monarque  A ngloisdemandaen  même- 
tems  qu’on  lui  fit  raifon  de  la  dot  de 
cette  princefie,  de  fon  douaire , & des 
legs  que  Guillaume  le  Bon  avoit  faits 
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••'T  au  roi  d’Angleterre  fon  pere.C’ëtoient 
An N.i 1 90.  foixante  mille  mefuresde  bled,  autant 
Ropfr  de  ^ vin,  dix  galerçs  équipées 

Jioted,  pour  deux, ans,  & une  table  d’or  de 
douze  p^eds  delong  furenviron  moitié 
de  large.  Tancrede  ne  cherchant  qu’à 
éluder  toutes  fes demandes,  Richard 
courut  aux  armes , inveftit  deux  forts 
quicommandoientMeffine,lesempor- 
* ta  l’épée  à la  main  & les  remit  auffi-tôt, 
àla  reine  Jeanne,  commes’il  n’eût  agi 
que  par  fes  ordres  & pour  fes  intérêts. 
Cette  violence  irrita  les  Meflinois  , 
qui  firent  fermer  leurs  portes  à des  hô- 
tes fi  dangereux.  Le  roi  d’Angleterre, 
offenfé  de  ce  procédé,  marcha  fur-le- 
çhamp  avec  toute  fon  armée,  & fe  pré- 
paroit  à donner  Taflaut  à cette  mal- 
heureufe  ville,  lorfque  Philippe  l’en- 
voya prier  de  fufpendre  les  effets  de 
fon  renentiment.  Le  princeAnglois  fit 
faire  halte  : mais  dans  ce  moment  un 
.gros  de  Siciliens  fortit  fur  fes  gens , & 
les  attaqua^fans  trop  faire  de  réflexion. 
Alors  l’irtipétueux  monarque  ne  me- 
' nageant  plus  rien  , fond  fur  les  af- 
faillans,  ûc  les  met  en  déroute  ^ entre 
avec  eux  dans  leur  ville , fe  rend  maî- 
tre des  portes,  enfuite  des  murailles  « 
ou  il  arbore  l’étendart  d’Angleterxç. 
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C’etoit  manquer  au  refpeft  qu’il  de  - ■ — -5 

voit  au  roi  fou  feigneur,  qui  réfidoit 
aôuellement  dans  la  place.  Philippe 
en  fut  indigné,  & donna  fes  ordres 
pour  qu’on  l’arrachât. 

' Tout  fembloltannoncerune  guerre 
également  vive  Sc  cruelle.  Richard  ce- 
pendant, informé  de  la  réfolution  du  Roper  de 
monarque  François , envoya  le  prier 
de  ne  rien  précipiter;  qu’il  étoit  prêt 
à foire  ôter  fon  étendart , mais  que  fi 
on  entreprenoit  de  l’enlever  de  force, 

"on  ne  le  reroit  pas  fans  répandre  beau- 
coup de  fong.  Cette  efpece  de  foumlf- 
fion  appaifo  Phllippe,qui  fe  fit  toujours 
un  devoir  de  focrifier  fon  reflentlment 
à l’intérêt  de  la  religion.  Ainfiloin  de 
chercher  à aigrir  les  chofes,  il  fe  rendit 
médiateur  entre  Richard,  les  Siciliens 
& leur  roi,  L’étendartfutôté,  la  garde 
de  la  ville  confiée  aux  chevaliers  du 
temple  & de  l’hopltal , & Tancredè 
condamné  à payer  quarante  mille  on- 
ces d’or,  dont  il  yen  eut  vingt  mille 
pour  la  dot  de  fa  fille  aînée  , qui  dès- 
lors  fiit  promife  au  jeune  Artus , duC  ’ 
de  Bretagne , neveu  de  Richard. 

Le  calme  étoit  rétabli , & les  trois  Tancr^e 

Toisvivoientenapparencedanslaplus  bronifer  ic» 

parfaite  union;  mais  Tancrede' n’a  voié  rou , 

^ Pvj 
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«■  ■ ' point  oublié  le  refus  quePhilippeavoît 

iANK.ïi?©.  fait  de  fon  alliance:  le  défirde  fe  ven- 
termi-  le  rendit  fauffaire,perfonnage  tou- 

n*nt  fnfin  jours  infâme,  plus  abominable  encore 

icnds  pif ün  devroit  être 

traité.  le  temple  de  la  vérité.  11  fuppofa  des 
Roffc  it  lettres , par  lefquelles  le  monarque 
François  l’exhortoit  à fe  joindre  4 lui 
pour  attaquer  les  Anglois  pendant  la 
nuit,  &s’afîùrerdelaperfonne  de  Ri- 
chard. Ce  fut  en  vain  que  Philippe  fe 
plaignitd’unattentatfi  horrible  contre 
fon  honneur  : le  roi  d’Angleterre  fei- 
gnit d’être  convaincu , & dit  haute- 
mentqu’il  n’auroitjamaispour  femme 
la  fœurd’un  prince  qui  a voit  formé  un 
fi  noir  projet.  Ce  n'étoit  qu’un  prétex- 
te : l’artificieux  monarque  venoit  de 
recevoir  la  nouvelle  que  la  reine  Eléo- 
nore fa  mere  avoitconclufon  mariage 
avec  l’infante  Bérengere,  fille  de  San- 
che  VI , roi  de  Navarre , & que  les 
deux  princeffes  étoient  en  mer  pour  fe 
rendre  à Mefline.  Philippe  en  avoir 
quelques  foupçons  : pour  les  éclaircir, 

- ■ il  envoya  fommer  le  prince  Anglois  , 
ou  de  partir  fans  aucun  retard  pour 
l’expédition  de  la  Terre-Sainte,  ou  de 
JLmi!  * terminerfurlechampfonmariageavec 
la  princeffe  Alix.  Richard , affedant 
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tous  les  dehors  de  la  plus  parfaite  mo- 
'dération , protefta  qu’il  ëtoit  réfolu  de  vnn.i  190. 
vivre  toujours  bien  avec  le  roi  fon  fei-  ThUtppUU 
gneur:  mais  qu’il  le  fupplioit  inftam-  4»  p»  i î 7^ 
ment  de  ne  plus  mfifter  lur  une  allian- 
ce qui  ne  pouvoit  fe  faire  , pour  des 
raifons  que  le refpeft  nepermettoit  pas 
de  lui  expliquer.  Cétoit  aflez  lui  don- 
ner à entendre  que  les  mauvais  bruits 
qui  avoient  couru  n’étoient  que  trop 
bien  fondés.  Le  roi  cependant  ne  vou- 
loit  point  fe  relâcher , ne  croyant  pas 
qu’il  y eût  de  preuves  affez  fortes  con- 
tre la  conduite  de  fafœur.  On  lui  pro-  „***"  * 
duifit  des  témoins  non  fufpeâs , 
dépoferent  avec  ferment,qu’elle  avoir 
eu  un  enfant  du  feu  roi  Henri.  Le  mo- 
narque , trop  convaincu  enfin  de  la 
vérité  du  fait,  confentit  qu’on  termi- 
nât cette  malheureufe  affaire  fans  un 
plus  grand  éclat. 

Illefit  un  nouveau  traité,  où  tes 
deux  rois  fembloient  avoir  voulu  pré- 
venir jufqu’aux  moindres  fujets  de  di- 
vifion.  Le  monarque  François  y re- 

AT>-UJ  C L*  ■'i-  F*'*'**®'"- 

connoit  Kichard  pour  fon  homme-li-  f.  ax. 

' ge , le  déclare  libre  de  tout  engage- 
ment envers  la  princefTe  Alix , lui 
permet  de  penfer  à un  autre  mariage,  ^ 

,lui  abandonne,  tant  poiu  lui  que  pouc 
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les  héritiers  mâles , Gifors , Melphe , 
Ann.  1190.  Neufchatel-S.-Denis , le  Vexin-Nor- 
• mand,  avec  toutes  feç  dépendances,  & 

lui  cede  à perpétuité  Cahots  & tout  le 
. Querci , excepté  les  abbayes  de  Fi- 
geac  ôc  de  SelleS , qui  étoient  du  do- 
maine royal.  Le  roi  d’Angleterre  de 
foh  côté  reconnoît  Philippe  pour  fon 
feigneur,  s’oblige  à lui  payer  pour 
toutes  ces  conceflions  dix  mille  marcs 
d’argent  du  poids  deTroyes,  confent 
que  s’il  vient  à mourir  fans  enfans  mâ- 
* les , le  Vexin-Normand  retourne  aü 
' roi  ou  aux  princes  fes  fils  ou  petit- 
fils  , lui  tranfporte  tous  fes  droits  fur 
IiToudun,  fur  Creffac,  fur  tous  les 
fiefs  enfin  qu'il  avoit  ou  prétendoit 
en  Auvergne,  & s’engage  à ne  jamais 
troubler  le  comte  de  Touloufe , fi.  là 
‘cour  du  roi  juge  en  fa  faveur.  Voilà 
ce  qu’ignoraient  fans  doute  nos  hifto- 
riens  modernes:  tous  en  parlRrît  de 
cette  réconciliation,  difent  Ample- 
ment j que  Richard  confentit  à rendre 
1^  Vcxin-Noimand  , ôc  Philippe  à re- 
Ln.ii,!.  prendre  Alix  {a). 

Lcro-s’cm-.r.  çaix  fignée , Philippe,  & les 
barque  pour  Frafiçois  s’embarqucrent  pour  Ptolé- 
la  l'a'citine, maïs,  qu’on  nomme  Acte  ou  Saiut-  ■ 

& arrive  de-  , ^ 

vaut  Acte.  ( a ) Meiciai , Daniel,  le  Gendt  c,  &t . 
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Jean-d’ Acre.  C’ëtoit  un  port  très-re- 
nommé  ,une  ville  très-riche,  très-for-  amh.  ii 9 1> 
te,  également  néceflaire,  & aux  chré- 
tiens pourconferver  Tyr , Antioche, 

Tripoli,  &aux  infidèles  pour  affûter 
la  communication  de  l’Egypte  avec 
la  Syrie.  11  y avoir  près  de  deux  ans 
que  Guy  de  Lufignan  en  avoir  formé 
le  fiége  avec  beaucoup  moins  de  mon- 
de qu’il  n’y  en  avoir  à la  défendre. 

^ais  fon  armée  groflir  peu  à peu  par 
les  fecours  qui  lui  vertoienr  d’Europe. 

L’un  des  plusconfidérables,  fut  l’arri- 
vée d’une  Aorte  compofée  de  Danois  , 
de  Frifons  & d’Anglois,  qui  avoir  été 
jointe  en  chemin  par  plufîeurs  vaif- 
îeaux  où  étoient  quantité  de  feigneurs 
François.  On  remarque  parmi  les  plus 
diftingués , Philippe  évêque  de  Beau- 
vais, Robert  II  comte  de  Dreux  fon  ^i^r.Mon, 
frere , Erard  comte  de  Brienne,Guil- 
laume  comte  de  Châlon-fur-Saône, 

Jacques  d’Avefnes^  Geoffroi  de  Join- 
ville , Guy  de  Dampierre  , Aféric  de 
Montréal,  Manaffés  de  Garlande, 

. Gaucher  de  Châtillon-fur-Marne , & 

Guy  fon  frere,  Henri  comtede  Cham- 
pagne, Thibaut  comte  de  Chartres  , 

Etienne  comte  de  San  ierre,  & Raoul 
comte  de  Clermont  en  Beauvaifis. 
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On  vit  encore  arriver  vers  ce  mé- 
Awx.jiçi.  rtie  tems  quelques  troupes  Alleman- 
des , triftes  débris  d’une  nombreufe 
armée  que  l’empereur  Frédéric  avoir 
menée  au  fecours  de  la  Paleftine.Ce 
grand  prince , après  avoir  battu  deux 
fols  les  Grecs , gagné  deux  batailles 
contre  le  fultan  de  Cogni , pris  plu- 
iîeur»  places  fur  les  Sarrazins , mar- 


CttoÂS, 

JBisf. 


choit  a Jérufalem  , prefque  fur  de 
l’enlever  aux  infidèles , qui  fuyolent 
par-tout  devant  lui  : mais  s’étant  bai- 
gné tout  en  fueur  dans  les  eaux  d’une 
riviere  qu’on  croit  être  le  Cidnus  , il 
fut  faifi  d’un  froid  fi  vif,  qu’il  en  mou- 
rut quelques  heures  après.  Sa  mort 
renditfesvlôolres inutiles:  fon  armée 
fe  difperfa  : la  plus  grande  partie  re- 
prit le  chemin  d’Allemagne  ; le  refte , 
au  nombre  de  fept  mille  hommes  de 
pied'&  de  cinq  cents  chevaux , conti- 
nua fa  route , oc  vint  joindre  les  chré- 
tiens qui  alliégeoient  Saint-iJean-d’A- 
cre.  Ce  nouveau  renfort  releva  telle- 
ment le  courage  des  croifés , qu’ils  ré- 
folurent  enfin  d’aller  préfenter  la  ba- 
taille à Saladin , qui  étolt  accouru  au  • 
fecours  de  la  ville.  On  ne  vit  jamais 
tant  d’ardeur  qu’il  en  parut  ce  jour-là 
dans  l’armée  chrétienne:  elle  alla 
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même  jufqu’à  l’emportement , la  pré- 
fomption,  l’impiété.  E/f-il  quelque  kvv.'ik)!, 
puijjance  dans  J fie , s’écria  un  des  laji, 
chefs , qui puijfe  nous  réfifiei  en  Vétat  P* 
où  nous  fommes?  Que  Dieu  nous  Inijfe  ^ *’ 
faire  feulement ^ fans  prendre  parti  & 
fans  aider  ni  les  uns  ni  les  autres  ^ & la 
ricloire  nous  efi  ajfuree.  Nous  navom 
hefoin  que  de  nous-mêmes.  Le  combat 
fut  fanglant , & le  fuccès  douteux  : 
chacun  s’attribua  l’honneur  de  cette 
journée.  Les  chrétiens  cependant 
perdirent  beaucoup  moins  de  monde, 
ce  pour  marque  de  leur  viôoire  re- 
commencèrent à preffer  la  ville , qui 
fe  défendit  toujours  avec  la  même 
vigueur. 

Tel  étoit  l’état  des  affaires  en 
Orient , lorfque  Philippe  arriva  au 
camp  des  croifés.  Il  y fut  reçu  com- 
me l’ange  du  Seigneur.  Ses  libéra- 
lités, fa  bravoure  & fa  vigilance  ra- 
nimèrent la  valeur  & l’efpérance  des 
afîiégeans.  Les  François  eurent  bien- 
tôt fait  brèche;  & telle  étoit  leur  ar- 
deur,qu’ils  çuffent  ihfailliblementem* 
poné  la  place,  fi  le  roi  leur  eût  per- 
mis de  donner  l’aflaut.  Mais  par  une 
honnêteté  hors  de  faifon,  il  voulut 
attendre  Richard  pour  en  partager 
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* l’honneur  avec  lui  : ce  qui  donna  lé 
A/iN.  1191  temsaux  afliëgcsde  réparer  leurs  per- 
tes, & de  reprendre  le  courage  qu’ils 
avoient  perdu.  Bien  des  gens  con- 
damnèrent cette  trop  fcrupuleufe  can- 
deur. Les  deux  rois  étoient  convenus- 

' de  partager  également  les  conquêtes 
qu  ils  feroient  ; mais  il  y avoit  de  la 
•fimplicirë  à étendre  jufqu’à  la  gloire  , 
un  article  qui  ne  regardoit  que  les  vil- 
les &.  les  provinces. 

Artrvéede  Richard  cependant,  poufleparla 
Riv:hara  : tempête  fur  les  côtes  de  Tille  de  Chy- 

brouiiicrics  pte,  y Tut  11  mal  reçu  par  llaac  Com- 
' nene,  qu’il  fe  crut  en  droit  d’en  faire 

dcuxtojs.  ’ 1,  V,/-  ^ 

la  conquête:  ce  qu  il  ht  tres-ailemenr, 
wfm,j  là.  prelque  en  chemin faifant. Tous  les 
habitans  lui  prêtèrent  ferment  de  fi- 
délité, & l’empereur  fut  pris  avec  fa 
fille  & tous  fes  tréfors.  Ce  fut  donc 
avec  tout  le  fafle  d’un  conquérant, 
traînant  à fa  fuite  le  malheureux  Com- 
nene  lié  avec  des  chaînes  d’or,  que  le 
roi  d’Angleterre  vint  aborder  auprès 
d’Acre.  Les  chofes  étoient  fi  bien  dif- 
pofées  par  les  foins  & la  valeur  de 
Philippe;  la  nouvelle  armée  qui  ve- 
noit  de  débarquer  étoit  fi  lelle , fi 
aguerrie , qu’il  y avoit  tout  lieu  d’ef- 
perer  que  la  place  feroit  emportée  au 
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premier  aflaut.  Mais  la  dlfcorde  qui  **""** **^ 
devoir  naturellement  divifer  deux  ri-  ANN.1191. 
vaux  de  gloire  & d’intérêt , fit  plus  de 
mal  que  le  grand  nombre  de  braves 
réunis  fous  leurs  étendarts  ne  fit 
d’exploits  heureux. 

La  reine  Sibille  étoit  morte  pen- 
dant le  liège  avec  fes  quatre  fils  & 
fes  deux  filles,  d’une  maladie  conta- 
gieufe , qui  fit  périr  beaucoup  de  per- 
fonnesdedifiinftion.  On  compte  par-  lbid»f  îî* 
mi  les  plus  confidérables  d’entre  les 
François , Philippe  d’ Alface  comte  de 
Flandre,  Jean  comte  de  Vendôme  , 
JolTelindeMontmorenciiAdaingrand 
chambellan,  Erard  corntede  Brienne; 
le  comte  de  Ponthleu , le  vicomte  de 
Turenne , le  connétable  Raoul  de 
Clermont,  8c  Renaud  de  Neverscom- 
te  de  Tonnerre  , qui  laifTa  pour  héri- 
tière Agnès  fa  niece  , mariée  à Pierre 
de  Courtenay  comte  d’Auxerre.  La 
iriort  de  Sibille  plongea  le  royaume 
dans  le  plus  grand  défordre.  On  pré-  Uovtl\  ' 
tendit  que  Guy  de  Lufignan  n’ayant 
d’autre  droit  à la  couronne  que  par 
fon  mariage  avec  la  princefTe,  le  trô- 
ne devenu  vacant  ne  devoit  regarder  ^ 
qu’Ifabelleou  Mélifante , fille  cadette 
du  feu  roi  Amauri.  Elle  avoit  époufé 
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" Homfroi  de  Toron,  q|ui  n’étoit.nl 
Ajiii.iiçÉ.  jîlus  aimé,  ni  plus  eftimé  que  Lufî- 
gnan  : il  eut  cependant  affez  de  cou-» 
rage  pour  prendre  le  titre  de  roi  ; 
mais  on  lui  fit  une  querelle  qu’il  n’a* 
voit  pas  prévue.  On  produifitdes  té* 
moins , ( Ibelin  beau-pere  de  la  prin- 
ceffe  &deux  autres  feigneurs),  qui 
dépoferent  avec  ferment  qu’elle  a voit 
été  mariée  de  force  8c  contre  fa  vo- 


On  vient  à 
bout  de  les 
ri^ager  à 
fufpcndrc 
leurs  immi- 
skc. 


lonté.  C’étoit  le  prince  de  Tyr,  Con- 
rad de  Montferrat , qui  faifoit  jouer 
tous  ces  relforts , foit  qu’il  fut  devenu 
amoureux  d’ifàbelle,  foit  qu’une  cou- 
ronne flattât  fa  vanité.  Il  intervint 
aufli-tôt  une  fentence  qui  annulla  le 
mariage , 8c  dès  le  lendemain  la  prin- 
ceffe  époufa  le  marquis  de  Monferrat, 
qui  de  ce  moment  le  porta  pour  feul 
fouverain  de Jérufalem.  Ainfî  dans  ce 
royaume  fansterritoirefetrouvaenmê* 

me  tems  trois  rois , dont  les  divilions 
ne  pouvoient  qu’accélérer  fa  ruine. 

JLa  prefence  des  rois  de  France  8c 
d’Angleterre , ne  fervit  qu’à  augmen- 
ter le  trouble.  Chacun  prit  parti;  Phi- 
lippe contre  Lufignan  , dont  il  haïf- 
foitla  famille  ; Richard  contre  1&  mar- 
quis de  Montferrat,  qu’il  regardoît 
comme  un  oBflacle  au  deflein  qu*a« 
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voient  les  Anglois  de  s’établir  en 
Orient.  'Les  deux  monarques  étoient  a»h.«9  » 
plus  jaloux  que  jamais , & plus  mé- 
çomens  l’un  de  l’autre  : l’Anglois  , 
de  ce  que  Philippe  avoit  tellement 
preffé  le  fîége , qu’en  quelque  tems 
qu’on  prît  la  ville , il  en  auroit  tou- 
te la  gloire:  le  François,  de  ce  que 
Richard,  parfes  profufions,  li^i  déi- 
bauçhoit  les  meilleurs  foldats. 

Garde  Françoife  qui  veilloit  aux  bafr 
tenes,  attirée  par  les  largeffes  de  ce 
prince , étoit  paflee  à Ion  quartier., 
abandonnant  toutes  les  machines  à 
ladifcrétion  des  afliégés,  qui  les  brû- 
lèrent fans  aucune  réfiftance.  Phi- 
lippe , en  qualité  de  frere  d’armes , 
prétendoit  que  Richard  devoit  luj 
céder  la  moitié  de  l’IHe  de  Chypre  : 

Richard , en  vertu  du  même  traité  ^ 
j demandoit  la  moitié  des  tréfors  & 

' des  Etats  du  comte  de  Flandre  , qui 
étoit  mort  pendant  le  liège  fans  laif- 
fer  d’enfans.  Tout  le  camp  fé  par- 
tagea entre  les  deux  rois.  Hugues 
duc  de  Bourgogne , Conrad  marquis 
deMontferrat,les  Génois , les  Terni, 
pliers  & les  Allemands  fe  déclarèrent 
pour  Philippe;  Guy  de  Lufîgnan, 

Hpiÿi  comte  de  Champagne , les  ho^ 
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pitaliers , les  Flamands  & lesPîfans  fe 

Ann. Il 9 1.  rangèrent  du  côté  de  Richard.  On  fut 
plus  d’une  foisà  la  veille  d’en  venir  aux 
mains,  pour  décider  la  querelle  par  un 
combat.  Tout  étoit  perdu  li  des  gens 
fages  & habiles  , à force  de  faire  des 
remontrances,  n’euffent  enfin  obtenu 
des  deux  princes  qu’ils  fufpendroient 
leurs  inimitiés , & remettroient  après 
la  prife  de  la  ville  la  difcuffion  des 
droits  de  Guy  de  Lufignan&du  mar- 
quis de  Montferrat. 

ïiifc  d’Acre.  On  recommença  donc  à preffer  le 
fiége  plus  vivement  que  jamais  , & 
Ptolémaïs  fut  enfin  forcée  de  capi- 
tuler. La’vie  des  émirs  ou  gouver-  1 
neurs , & de  toute  la  garnifon  infidèle 
demeura  caution  du  traité.  Il  portoit  I 
que  Saladin  rendroit  la  vraie  croix  I 
Migordip,  prife  à la  bataille  de  Tibériade  : qu’il  | 
payeroit  aux  deux  rois  pour  les  frais  i 
de  la  guerre  deux  cens  mille  bezans  1 
d’or:  qu’en  outre  il  délivrerolt  tous  1 
les  chrétiens  qui  étoient  en  efclavage  \ 
dans  toute  l’étendue  de  fon  empire.  i 
Mais  Saladin  n’ayant  pas  voulu  rati-  j 
fier  la  capitulation  , Richard  en  fut  j 
fi  irrité , qu’il  fit  couper  la  tête  à cinq  , 
ou  fix‘  mille'de  fes  captifs,  ne  référé  1 

' yant  que  les  chefs  & les  plus  riches,  > 
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dont  il  tirauriegroffe  rançon.  La  ville  ■ 

fut  égalem  ent  partagée  entre  les  deux  ann.i  19 1. 
rois:  Philippe  nomma  Drogon  de 
Merlou  pour  commander  dans  la  par- 
tie qui  lui  étoit  échue  : Hugues  de  ■ • • 
Gournai  fut  fait  gouveneur  de  celle 
^i  appartenoitau  monarque  Anglois, 

On  abandonna  aux  foldats  toutes  les 
provifions  qui  fe  trouvèrent  dans  la 
place  : tout  Por  & l’argent , tous  les 
bijoux,  tous  les  prifonniers  furent 
pour  les  deux  princes  : ce  qui  fit  beau-  *' 
coup  murmurer,  & caula  bien  des 
déferrions. 

Tel  fut  le  fuccès  du  fameux  fiége 
d’Acre , entrepris  d’abord  par  défef- 
poir,  continué  enfuite  par  zèle  de  re- 
ligion , fi  long-tems,  fi  opiniâtrement 
foutenu , terminé  enfin  avec  tant  de 
gloire  pour  les  princes  croifés:  fiége 
meurtrier,  où  la  France  vit  prefque 
périr  l’élite  de  fes  braves.  Les  comtes 
du  Perche , de  Blois  & de  Sancerre  y 
lurent  tués  en  combattant  vaillam- 
ment; le  Maréchal  du  Metz , Albéric 
Çlément , jeune  feigneur  de  l’âge 
des  plaifirs  du  roi , ayant  pénétré  juf- 
qu’au  milieu  de  la  ville,  y fuccomba 
fous  le  nombre.  On  nomme  encore  ' _ 

^atmi  les  illuftrçs  yi^imes  de  çe;te  jtfoKai 
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femeufe  expédition  , Gilbert  de  Til- 
liers,  Guy  de  Châtillon,  Florent  d’ An- 
geft , Bernard  de  S.  V aléry  , Enguer- 
rand  deFiennes,Vaultier  de  MoÜy  , 
Raoul  de  Fougères,  Eudede  Gonelle, 
Renaud  de  Magny , GeolFroy  d’Au- 
male, Raoul  de  Marie , Erard  de  Cha- 
cenay,  Robert  de  Boves , le  vicomte 
de  Chatelleraut , & plulieurs  autres 
dont  les  noms  défigurés  en  latin  ne 
pourroient  être  rendus  en  françois 
qu’au  hafard  de  fe  tromper. 

Mais  la  mort  de  Raoul,  fire  de  Cou- 
cy,  eut  descirconftances  plus  touchan- 
tes. Bleffé  à mort,  il  fe  retire  dans  fa 
tente,  écrit  à la  dame  du  Fayel,  pour* 
qui  il  avoit  une  pallion  aufli  tendre 
qu’innocente  , charge  fon  écuyer  de 
lui  porter  fon  cœur , expire  quelques 
momensaprès.Legentilhomme  fidele 
aux  ordres  de  fon  maître , fe  mit  en 
devoir  d’çjtécuter  fa  commiffion  .Déjà 
il  étoit  aux  portes  du  château  de  la 
dame , lorfqu’il  fiit  rencontré  par  le 
mari  jaloux , qui  le  fit  fouiller  & lui 
trouva  le  fatal  préfent.  Le  malheu-? 
leux , tranfporté  de  rage , imagina  de 
faire  mettre  ce  cœur  en  ragoût,  pour 
êtrefervi  fur  la  table  de  fa  femme.  El- 
jç  en  mangea  beaucoup.  Alors  le  cruel 
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époux  lui  découvrit  le  funefte  fecret. 

Ladame  , faifîe  d’horreur , jura  qu’a-  ANv.1191. 
près  une  nourriture  fi  chere , fi  pré- 
cieufe,  elle  n’en  prendroit  jamais 
d’autre,  & mourut  peu  de  jours 
après.Coucy  a voit  époufé  en  fécondés  P. 
nôces  Alix  de  Dreux , petite  fille  de  * 

Louis-le-Gros , & couline-germaine  p.  aoé, 
du  roi  Philippe  Augufte. 

On  fe  flattoit  que  la  prife  d’Acre  ne 
feroit  que  le  commencement  des  vic- 
toires des  deux  rois.  Mais  bientôt  leurs 
jaloufies , leurs  défiances  , leur  haine 
même,  firent  connoîtré aux  plus  fages 
que  cette  conquête  feroit  le  terme  de 
leurs  exploits.  Ici  la  contrariété  qui  fe 
trouve  entre  les  hiftoriens  des  deux 
nations , ne  préfente  que  ténèbres  & 
qu’obfcurité.Ceux  d’Angleterre  rejec-^ 
tent  tout  le  blâme  de  ces  divlfions  fur 
Philippe  , qui  ne  pouvoir  fouflFrir,  di-?  Ho^cdtn• 
fent-ils,le  mérite  & la  gloire  d’un  prin- 
ce qui  lui  falfoit  ombrage.  Ceux  de^ 

France  au  contraire  en  font  retomber 
toute  la  faute  fur  Richard , qui  man- 
qua , fi  on  les  en  croit,  non-féulement 
à ce  qu’il  devoir  au  roi  comme  vaffal , 
mais  encore  à ce  qu’il  fe  devoir  à lui-^ 
même  comme  prince.  On  lui  fait  un  JicUtrU  ( 
crime  d’avoir  débauché  les  meilleurs 
Tomelll,  Q 
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foldats  de  Philippe,  pour  l’emporter 
/.NJS'iiçi.de  hauteur  fur  fon  feigneur,&le  ren- 
dreméprifable  aux  yeux  de  la  multitu- 
de, qui  ne  juge  des  chofesque  par  l’é- 
Rigord,  p.  vénement.  On  peint  fous  les  plus  hor- 
1 î.  ribles  couleurs  cette  baffe  jaloufie,  qui 

de  peur  que  le  roi  n’eût  tout  l’honneur 
du  liege,  lui  fit  défendre  à fes  troupes 
de  foutenir  les  François , quoiqu’il  fût 
convenu  dans  le  confeil  que  chacun 
donneroit  de  fon  côté.  On  l’accufe 
f , 7 6,  d’une  intelligence  fecrette  avec  Sala- 
din , dont  il  recevoit  chaque  jour  des 
préfens  : ce  qui  le  rendit  fufpeft  au 
monarque  François.  Philippe  fur  ces 
entrefaitesfutattaquéd’une  maladie  fi 
yiolente,  qu’elle  lui  fit  tomber  les  che- 
veux, les  ongles,  la  barbe,  les  four- 
cils  , & même  cette  pellicule  exté- 
rieure qu’on  nomme  l’épiderme: 
effet  extraordinaire  fans  doute , mais 
qui  pouvoir  avoir  pour  caufe  un  air 
*m  îbid.  trop  fubtll  & corrofif:  on  imagina  que 
c’étoit  un  effet  du  poifon. 

' De-là  mille  foupçon3injurleux,que 
le  marquis  de  Montferrat  & fes  parti- 
fans  eurentgrandfoind’entretenir.De- 
là  cet  avis  que  Philippe  reçut  à Pon- 
••  Urm  ,p,  toife , qu’à  la  follicitation  du  roi  d’An- 

7 7*  ' gleterre,  le  Vieux  de  la  Montagne 
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avolf  envoyé  deux  de  fes  fujets  en  _ 
France  pour  attenter  fur  fa  vie.  De-là  akn.i  1 9 u 
enfin  cesbruitsoutrageuxàla  mémoire  p, 

du  monarque  Anglais , qu’il  tenoit  1 r > 1 6. 
une  école  meurtrière  pour  y former 
des  fanatiques  ^ qui  puffent  aller  un  **  B. 
jour  poignarder  le  roi  fon  feigneur. 

C’étoient  de  faufles  allarmes  : le  prin- 
ce des  aflaflins  n’avoit  point  fongé  à 
le  faire  périr , ni  Richard  â former  un 
fi  déteftable  projet.  Philippe  néan- 
moins , dans  la  prévention  où  il  étoit 
contre  ceprince,ne  laifla  pas  d’y  ajou- 
ter foi,  & à cette  occafion  inftitua  les 
fergens  d* armes  ^ qu’on  peut  regarder  Dawti,  m~ 
comme  la  première  garde  de  nos  rois  Franc,  i. 
de  J a troineme  race.  V etoient  tous 
gentilshommes,armésdemaflues  d’ai- 
rain , d’arcs , & de  carquois  toujours  Statut.  Phi- 
pleins  de  quarreaux  .dontVoffi.ee  à vie 
etoit  de  ne  point  quitter  le  prince , 

& de  ne  lailfer  approcher  de  fa  per- 
fonne  aucun  inconnu.  Qn  le>  employa  BouttrUer^ 
par  la  fuite  à porter  les  ordres  du  fou--^‘""’'^“'^’*'  ** 
verain,  lorfqu’il  citoit  quelqu’un  à 
fa  cour:  quelquefois  même  on  leur 
confia  la  garde  des  châteaux  des  fron- 
tières^ devers  les  advenues  du  royaume. 

Us  n’avolent  d'autre  juge  que  le  roi , 
ou  fon  connétable, 

Qij 
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- Ce  détail  abrégé  de  plaintes  & d’in- 
akn.  119 1.  veâives  réciproques  eft  plus  que  fuf- 
iîfant  pour  précautionner  le  lefteur 
contre  ces  lâches  écrivains , qui  n’ont 
ni  aflezde  fermeté,  ni  affez  de  probité, 
pour  iacrifier  l’inclination  qu’on  a na- 
turellement pour  fon  roi,  à l’amourin- 
violablequetouthonnêtehommedoit 
à la  vérité.  On  peut  dire  à la  louange 
des  deux  princes,  qu’ils  étoient  vérita- 
blement dignes  du  trône,  & par  leur 
courage,  & par  leur  habileté  : tous 
deux  peut-être  un  peu  trop  fenfibles  à 
la  gloire:Philippe cependant  plus  mo  - 
déré , Richard  plus  impétueux  ; mais 
l’un  & l’autre  incapables  de  céder  , 
lorfqu’il  s'agiffoitdupoint  d’honneur. 
V oilà  ce  qui  occalionna  & leur  haine, 
& le  malheur  de  la  chrétienté  qu’ils 
alloient  fecourir  de  bonne  foi. 
mmmmÊmmm  Leroi  Cependant  étoit  toujouts  lan- 
ANN.1J91.  guiflant,&  fes  médecins  le  preffoient 
Départ  du  d’allct  inceflamment  reprendre  l’air 
arr'  uatal.  Il  voyoit  d’ailleurs  qu’il  ne  s’ac- 
f rance.  commoderoitjamalsdu  naturel  impé- 
tueux de  Richard , & que  ce  n’étoit 
qu’à  forcede  fageffe  qu’il  n’avoit  point 
rompu  avec  lui  : il  prit  donc  la  réfol u*a 
tion  de  retourner  en  France.  Mais  de 
j)çurqu’onnçraçç\^ât  d’ab^ndçnnçiî 
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fon  allié,  il  lui  laifla  dix  mille  hommes  ^— ***** 
d’infanterie,&cinqcenschevaliersfous  an».  1191. 
le  commandement  du  duc  de  Bourgo-  ^nnor. 

^ne,  â qui  il  remit  en  même-temstout  p-?à. 

1 argent  néceffaire  pour  entretenir  ces 
troupes  durant  trois  ans.Enfulteayant 
pris  congé  de  tous  les  feigneurs , il 
s’embarqua  fur  trois  galeres  Génoifes, 
aborda  heureufement  en  Italie,  futre- 
çu  à Rome  avec  de  grands  honneurs 

J)ar  le  pape  Célellin  fon  parent , & de- 
à repafla  en  France , où  il  arriva  vers 
les  fêtes  de  Noël.  Le  premier  foin  du 
pieux  monarque  fut  d’aller  à S.  Denis 
rendre  grâces  à Dieu  de  l’avoir  con- 
fervé  au  milieu  de  tant  de  périls.  Il  ^igord,p. 
offrit  fon  manteau  royal  devant  le 
tombeau  des  faints  martyrs,  fuivant  la 
coutume  des  rois  fes  prédéceffeurs  au 
retourde  quelque  grande  expédition. 

La  reine  mere , & le  cardinal  de 
Reims  fon  frere,avolent  gouverné  le 
royaume  avec  tant  de  fageffe , que  le 
monarque,  à fon  retour,  ne  trouva 
d’autre  affaire  importante  à régler 
que  celle  de  la  fuccelTion  de  Flandre. 

Mais  auparavant  il  crut  devoir  une 
éclatante  vengeance  à un  attentat 
horrible,  qui  donne  une  étrange  idée  Guii.^Amtr, 
des  mœurs  de  ce  tems-là.  Les  Juifs  ^ ~ 
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ait-on, aveclapermiflîondela  comtefie 
Ann.i  1 9 ».  de  Champagne,  Te  faifîrentd*un  chré- 
tien , le  courônnerent  d’épines , le  dé- 
chirèrent à coups  de  fouet,  & dans  cet 
état  l'attachèrent  à une  croix  fur  la- 
quelle il  expira.  Philippe,  à cette  nou- 
velle , va  en  perfonne  au  château  de 
Brai-fur-Seine,  où  le  crime  s’étoit 


commis , & pour  l’expier  d’une  ma- 
niéré qui  imprimât  la  terreur, fait  brû- 
ler vifs  plus  de  quatre-vingts  Juifs, 
j^la^chalgc  monarque  fongea  enfuite  à rem- 

dc  ^nnd  lé-  plir  la  charge  de  connétable,  vacante 
Mcdai.  pgj.  mort  du  comte  de  Clermont  î - 
elle  fut  conférée  à Dreux  de  Mello , 

IV  du  nom , feigneur  d’une  grande 
diftinftion.  On  s’attendoitquele  prin- 
ce Louis  de  Blois  feroit  nommé  à celle 


de  grand  fénéchal , qui  vaquoit  auflî 
parla  mor  tdu  comteThibaut  Ton  pere. 
Mais  Philippe,  en  habile  politique  , 
V prit  occafion  de  la  jeuneffe  du  comte 
pour  fupprimer  un  office  qui  faifoit 
ombrageàfonautorité.On  remarquera 
que  fous  la  troilieme  raceon  ^pelloit 
grand  fénéchal  ce  premier  officier  de 
la  couronne , qui  fous  la  première  & 
la  fécondé  étoit  nommé  tantôt  maire 
Dh  Ctr'gty  palais , tantôt  duc  des  François  , 

«U  mot  ma-  * 

jor  domû*.  tantôt  gouverneur,  preret  çu  prince 
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du  palais.  C’étoitfousdiiïérens  noms, 
même  dignité,  même  autorité.  Les  uns 
8c  1 es  autres  tenoient  également  le  pre- 
mierrangà  la  cour,commandoient  les 
armées , rendoient  la  juftlce , avoient 
l’admlniftratlon  des  revenusdela  mai- 
fon  du  rbi.  De-là  vient  que  dans  les 
auteurs  du  onzième  fîecle  le  fénéchal 
eft  quelquefois  appellé  Fran- 

ce^mairedu jP^i/a/^ÎP’eftce  nom  même 
fi  redoutable  à la  majefté , ou  plutôt  le 
pouvoir  énorme  qui  lui  étoit  attaché, 
qui  fit  anéantir  cette  char^e.Les  fonc- 
tions & l’autorité  quiluietoiçnt  attri- 
buées , furent  partagées  entre  le  con- 
nétable & le  grand  maître  de  France. 

Aulîi-tôt  Philippe  fe  mit  en  devoir 
de  réunlràla  couronne, non-feulement 
le  comté  d’Artois,  qui  avolt  été  aflfuré 
à la  feue  reine  Ifabelle  pour  fa  dot , 
mais  celui  de  Flandre  même,qu’il  pré- 
tendoit  vacant  par  la  mort  de  Philippe 
d’Alface  fans  héritiers  mâles.  Ce  mt 
en  vain  que  Baudouin  V , qui  s’en 
étoit  mis  en  pofiellion  comme  neveu 
8c  héritier  du  comte , lui  prouva  par 
des  exemples  récens,  que  cette  pro- 
vince n’étoit  point  terre  falique: 
l’ambitieux  monarque  ne  voulut  rien 
écouter.  On  fe  préparoit  aux  armes  , 

Q iv 
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derniere  raifon  des  rois:  quelques  pef- 
AwK.1192.  fonnes  habiles  néanmoins  vinrent  à 
Monarch.  bout  de  les  accommoder.  Le  beau-pe- 
Aguivin.  re,  par  le  traité  de  Péronne , fut  recon- 

nu comte  de  Flandre,  & fit  hommage 
de  cette  principauté  au  monarque 
François.  Le  gendre  de  fon  côté  eut 
l’Artois  ,&  comme c’étoit  la  dot  de  fa 
femme,  il  voulut  que  le  prince  Louis 
fon  fils  portât  le  n^  de  comte  d’Ar- 
tois. Mais  ce  qui  eut  des  fuites  funef- 
tes,  c’eft  qu’en  même-tems  le  roi  for- 
ça lecomtedelui  abandonneras  hom- 
mages de  Boulogne , de  Guines , de 
Saint-Pol  & de  Lille.  Telle  eft  l’ori- 
gine de^iaines  & des  guerres  opiniâ- 
tres des  Flamands  contre  les  François, 
Exploit?  de  ' Richard  cependant , refté  feul  en 
Paleftine,  y fit , fi  l’on  en  croit  quel- 
ques  nittoriens  Anglois  des  prodiges 
de  valeur,  qui  rendroient  croyables 
ceux  quel’antiquitéfabuleufe  attribue 
Roger  de  à fes  héros  aufîi  fabuleux  qu’elle.  Le 
^I^’eùbfigf'  fierPaladin,à  la  tête  de  quarante  mille 
hommes  , paffa  fur  le  ventre  à plus  de 
trois  cens  mille  Sarrazins  qui  s’oppo- 
foientà  fonpaffage,  courutfur  Saladin 
lance  baiflee  , lui  porta  un  fi  terrible 
coupqu’il  le  renverfâ  lui&  fon  cheval, 
&fitunfifurieuxcarnagedesennemis. 
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(Jü'on  fait  monter  le  nombredes  morts 
â plus  de  quarante  mille.  Unjour,fui- 
vi  de  quinze  cens  hommes  d’armes , 
il  défit  douze  mille  infidèles  qui  ef- 
cortoientune  caravanne  de  huit  mllfe 
chameaux  chargés  de  toutes  fortes  de 
provifionspour  Jérufalem.  Une  autre 
fois , ayant  appris  que  Joppé  étoit  af- 
fiégé  par  une  armée  de  foixante  mille 
hommes , il  y court  avec  quatre-vingt 
gendarmes  ûc  quatre  cens  albalètriers, 
fond  fur  les  alliégeans,  les  dilTipe  , 
entre  dans  la  ville  par  les  mêmes  brè- 
ches qu’ils  y ont  faites , taille  en  piè- 
ces ceux  qus  attaquoient  le  château  , 
& force  Saladln  de  fe  retirer  en  défor- 
dre  fur  les  montagnes.  11  fit  plus  en- 
core; furpris  , comme  il  dormoit,  par 
un  corps  de  fept  mille  hommes  choi- 
fis,  ilofa  , parunehardieffe inouïe,  fe 
jetter  au  milieu  d’eux,  quoiqu’il  ne  fût 
accompagné  que  d’un  petit  nombre  de 
felgneurs  à cheval  comme  lui.  On 
nomme  parmi  les  principaux,  Henri 
comte  de  Champagne,  Robert  comte 
de  Leicefier , Barthélémy  de  Morte- 
mar,  Raoul  de  Mauléon , André  de 
Savigny , Guillaume  de  l’Eftang,  & 
Henri  de  Neuville.  Rien  ne  réiifte  a 
les  coups  ; il  fe  fait  jour  par- tout,  Sc 
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courant  droitau  général  des  ennemis  9 
AMw.iipx.  il  lui  coupe, d’un  revers, la  tête  & le 
bras  droit  au-deffous  de  l’épaule.Tout 
prend  la  fuite , & Richard,  las  de  tuer  , 
letourne  dans  fon  camp , épuifé  de 
fatigues , mais  couvert  de  lauriers. 

On  croiroit  , après  tant  d’exploits 
héroïques,  que  les  murs  de  Jérufalem 
.vont  tomber  à la  feule  approche  d’un 
fi  terrible  vainqueur.  Mais  la  pruden- 
ce n’eft  pas  toujours  compagne  de  la 
valeur.  Richard , au  lieu  d’aller  droit 
a la  capitale  où  tout  étoit  dans  la  conf- 
ternation , s’arrête  à rebâtir  quelques 
villes  ruinées , & fe  laiffe  amufer  par 
des  propolitions  avantageufesà  la  vé- 
rité , mais  qu’on  ne  lui  faifoit  que 
pour  gagner  du  tems.  Le  dépit  de  fe 
.voir  trompéjluirappelleenfinle  grand 
Jdtm , Ibid.  de  la  croifade:  il  s’avance  jufqu'à 
trois  ou  quatre  lieues  delà  fainte  Cité. 
_On  dit  que  quelqu’un  la  lui  montrant 
de  loin,  il  fe  tourna  de  l’autre  côté  , 
n’étant  pas  digne  , difoit-il,  de  la  re- 
garder, puifqu’il  ne  pouvoir  la  déli- 
vrer: il  auroit  pu  dire,  puifqu’il  ne 
vouloir  pas  l'enlever  aux  infidèles. 
C’eil  qu’en  effet , preffé  du  defir  de 
rerourner  en  Angleterre  , il  venoit  de 
faire  réfoudre  dans  un  çonfeil  tout  4 
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lui , qu’il  valoit  mieux  différer  cette  =--:^  j 
entreprife  jufqu’au  printems  » & con-  anx  .119». 
tinuer  à fortifier  les  places  démolies , 
fur-tout  Afcalon.  Ce  changement  fi 
fubit  fit  beaucoup  murmurer  l’armée, 
fur-toutlesFrançois&les  Allemands , 
qui  marchoient  à cette  conquête  avec 
une  ardeur  incroyable.  Il  fe  vit  tout- 
à-coup  accablé  de  malédidions.  On 
l’accufoit  hautement  d’avoir  une  in- 
telligence fecrette  avecSaladinronlui 
Imputoit  la  mort  du  marquis  de  Mont- 
ferrat  qui  venoit  d’être  affaffîné  par 
deux  fcélérats  i on  alla  même  jufqu’à 
dire  ouvertement  qu’il  avoit  attenté 
fur  la  viede  Philippe  Augufte,  fon  roi 
& fon  feigneur. 

Richard , folt  grandeur d’ame,  fol t 
fierté  naturelle , méprifa  ces  difcours 
injurieux,  diâés  par  la  haine,  & ne 
s’occupa  que  du  choix  des  moyens 
d’alfurer  après  fon  départ  la  tranquil- 
lité du  royaume.  Il  avoir  été  réglé  de 
concert  avec  le  monarque  François  , 
que  Guy  de  Lufignan  garderoit  toute 
fa  vie  le  titre  de  roi  de  Jérufalem. 

Mais  ce  foibleprince  étoit  peu  capable 
de  füutenirunétatchancellant.  Le  roi 
d’Angleterre , pour  l’engager  à lui  cé^ 
dcr  ce  vain  nom , lui  fit  propofer  d’a- 
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rr— — T"*  cheter  le  royaume  de  Chypre,  qu’il 
Ann.  1192.  avoir  déjà  vendu  aux  Templiers, 
Rigordfp.  dont  il  avoir  touché  le  prix:  marchés 
^ indignes,  qui  ternirent  beaucoup  la 

réputation  du  prince  Anglois.  Lufi- 
gnan,  flattéderagréableidéede  laif- 
1er  une  fouveraineté  à fa  famille  , ac- 
cepte fes  offres  fans  balancer  , & alla 
commencer  à Nicolie  une  nouvelle 
monarchie , qui  a duré  près  de  trois 
fiecles.  Richard  par  cet  échange  deve- 
noit  maître  de  la  couronne  de  Jérufa- 
lem  : il  en  difpofaen  faveur  de  fon  ne- 
veu , Henri  comte  de  Champagne  , 
jeune  prince  d’un  rare  mérite , ôc  lui 
fît  époufer  la  princeffe  Ifabeile , fœur 
de  Baudouin  V,  par  conféquent  feule 
héritière  légitime  du  royaume.  11  con- 
clut enfuite  avecSaladin  une  trêve  de 
trois  ans , trois  mois , trois  jours  ; & 
pour  l'obtenir , il  lui  rendit  prefque 
toutes  les  places  qu’on  avoit  prifes  ou 
fortifiées  depuis  le  retour  de  Philippe. 
Ce  qui  fit  dire  à bien  du  monde  qu’il 
leS'  avoit  vendues , & que  depuis 
long-tems  ils  étoient  d’intelligence 
avec  les  infidèles. 

Tel  fut  le  fuccès  d’une  expédition 
où  prefque  toutes  les  forces  de  l’Aile- 
xsagne/de  laFxance  ôl  de  l’Angleteiie 
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furent  employés  fous  les  trois  plus 
grands  princes  de  l’Europe.U nfigrand 
armement  n’aboutit  qu’à  la  conquête 
de  S.  Jean  d’Acre;  & cette  multi- 
tude de  braves  dont  la'plus  petite  par- 
tie , réunie  fous  un  feul  chef,  eût  pu 
conquérir  l’empire  d’Orient , vit  tous 
fes exploits  bornésàla  prife  d’une  feule 
place , qui  ne  tiendroit  pas  huit  jours 
devant  la  moindre  de  nos-  armées. 
Trifte  effet  des  cruelles  jaloufîes  qui 
divifoient  les  commandans  : fuite  m- 
nefte  de  la  férocité  des  mœurs  d’un 
fiecle , où  l’art  de  la  guerre  n’étoit 
qu’une  aveugle  fureur.  Chacun  met- 
toit  fa  gloire  à fe  bien  battre,  &,  com- 
me on  parloir  alors , à pourfendre  un 
ennemi  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds: 
perfonne  ne  favoit  ni  commander,  ni 
obéir  : tout  alloit  prefque  au  hafard. 
Saladin,  aulli brave  peut-être,  ou  du 
moins  plus  prudent,  n’eut  befoin  que 
de  temporifer,  pour  faire  échouer 
une  entreprife  ou  concouroit  l’élite 
de  l’Europe. 

Le  roi  d’Angleterre,  après  avoir  fait 
ces  difpofitions , s’embarqua  au  port 
d’Acre , & prit  la  route  de  Dalmatie. 
Mais  fon  vaiffeau  ayant  fait  naufrage 
au  fond  du  golfe  deŸénüc  > il  fe  fauya 


Ann.  119s. 
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à terre , & entreprit  de  pafler  par  T Al- 
lemagne déguiié  en  Templier , d’au- 
tres difent,  habillé  en  palefrenier  , &c 
le  vifage  barbouillé  de  fuie,  de  peur 
d’être  découvert.  Les  allemands  le 
haïflbient,  parce  qu’aufiége  de  Ptolé- 
maïs, Léopold  duc  d’Autriche,  ayant 
arboré  fon  étendartfurune  tour  qu’il 
avoit  prife,  Richard  le  fit  arracher  & 
jetter  dans  la  boue  avec  indignité  : afi^ 
front  fanglantqui  fut  vengé  d'une  fa- 
çon bien  barbare.  Le  malheureux  roi 
fut  reconnu  dans  un  cabaret,  tournant 
la  broche  dans  la  cuihne  , & mené  au 
duc , qui  le  chargea  de  chaînes , en- 
fuite  le  vendit  à l’empereur  Henri  VI , 
prince gueux^  féroce  & avare , qui  pour 
en  tirer  de  l’argent , le  traita  avec 
encore  plus  d’inhumanité. 

'•Lanouvelle  de  cette  détention  ne 
ftitpas  plutôt  répandue,  que  Philippe 
& Jean  Sans-Terre  eurent  une  entre- 
vue, où  ils  convinrent  de  s’unir , pour 
s’emparer  en  même-tems , celui-ci  du 
royaume  d’Angleterre,  celui-là  du 
V exin  Normand,  d’une  grande  partie 
delà  Normandie, deTours,  de  Mont- 
Trlchard , d’Amboile,de  Loches , de 
Montbafon  & de  Chàtillon-fur-lndre. 
Le  roi  aufli-tôt  envoya  des  axnbali^ 
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«leurs  en  Allemagne,  avec  ordre  non- 
feulementdedéclarer  laguerreau  mo-  ANN.119  j, 
narque  prlfonnier.mais  même  de  trai- 
ter  avec  1 empereur  pour  1 avoir  en  la  ^ 
puilTance;  ce  quidonneune  idée  bien 
linguliere  des  mœurs  de  ce  tems.  On 
trouveroitaujourd’huipeudedélicatef- 
fe  dans  le  procédé  d’unhommequi  at- 
taqueroitunennemiaftuellementdans 
les  fers  ; auffi  cette  démarche  fut-elle 
- univerfellementblàmée,&avec  d’au- 
tant plusdejuftice,quece  prince  avoit 
promis  à Richard  fur  les  faints  évangi- 
les , de  ne  rien  entreprendre  contre  lui 
durant  fon  abfence.  Philippe  néan-  é. 

moins  oubliant  cette  promefle,  ou^'**’ 
l’expliquant  à fa  maniéré , prit  Gifors, 

Neaufle,  Neuchâtel , Ivry,  Evrcux  , 

Aumale,  ficallamettre  le  fiege  devant 
Rouen.il  croyoit  l’intimider  parlafeu- 
lepréfence:  il  fut  repouffé  avec  perte, 

& toutes  fes  machines  brûlées.  Cet 
échec  le  détermina  enfin  à confentirà 


une  trêve  de  fix  mois , que  les  fei- 
gneursdeNormandieluidemandoient 
moyennan  tunegro  ffefom  m ed’a  r^e  nt* 
Ce  fiit  danscetinfiant  de  paix  « de 
tranquillité  , que  le  monarque  époufa 


Ilemhurge,Ingelburge,ouIngeburge, 

fueui  de  Canut  roi  de  Dannemaiek , 


Leroi  ipoufc 
ifeinbur^ei: 
la  lii'udic. 
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jeune  princelTede  dix-feptans,&  d’unô 
Ak  K.  119  J.  vertu  égale  à fa  beauté»  qui  étoit  très- 
grande.  Mais  foit  quelque  défaut  fe- 
cret,  foit  maléfice  ou  fortilége,comme 
on  le  difoi  talors,la  tendrelTede  l’époux 
expira  la  première  nuit  de  fes  noces. 
Une  mortelle  averfion  fuccéda  à l’a- 
mour le  plus  vif,&  de  ce  moment  le  di- 
vorce fut  réfolu.  On  aflembla  auffi-tôt 
un  parlement àCompiegne,oùfe  trou- 
vèrent des  témoins  qui  affurerent  par 
ferment,  qu’ilyavoit  parenté  entre 
Ifemburgelk  la  feue  reinelfabelle:  pa- 
renté qui  fe  prenoit  du  chef  de  Char- 
les-le  Bon,  comte  de  Flandre,  fils 
de  Saint-Canut,  roi  de  Dannemarck. 
Cette  alliance, quoiquedans  un  dégré 
Il  éloigné , fiit  jugée  fufïifante  pour 
empêcher  le  mariage;  & l’archevêque 
de  Reims  prononça  la  fentence  qui 
le  déclaroit  nul.  La  reine  ne  favoit 
point  ce  qui  fe  j>aflbit , parce  qu’elle 
n’entendoit  pas  le  françois  : inftruite 
enfin  par  un  interprète  de  ce  qu’on 
venoit  de  décider,  elle  s’écria  toute 
en  pleurs  : Male  France^  male  France  : 
Rome,  Rome  9 ce  qui  vouloir  dire, 
qu’elle  appelloit  au  faint  fiége.  Le 
pape  touché  de  fes  malheurs  & des 
plaintes  du  roi  fon  frere,  envoya  deux 
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légats,  pour  examiner  la  validité  du  — 

divorce.  C étoïentdeux  chiens  muets  , Ann.  1195. 
dit  Rigord , qui  craignaient  pour  leur 
peau:  ils  no  feront  aboyer.  Ainli  l’af- 
faire demeura  au  même  état. 

Philippe  autorifé  en  quelque  forte  jj 
par  la  conduite  des  légats , fe  crut  li-  demander  en 
bre,&fitdemanderlaprincefleMarie,  [»■ 

que  d autres  appellent  Agnes,  tille  du  Méranic  sc 
duc  de  Méranie  & de  Brême^  Les  nô-  l’obiîcnt. 
ces  furent  célébrées  à Compiegne,  où 
le  monarque  s’étoit  rendu  pour  rece- 
voir l’hommage  du  comte  de  Flandre. 

Marie  joignoit  auxeharmesde la  beau- 
té l’éclat  de  la  plus  haute  naiflance: 

,elle  defeendoit,  dit-on , de  Chailema- 
gne,  par  l’empereur  Arnoud:  ce  ma- 
riage néanmoins  ne  reçut  aucun  ap- 
plaudiffement.  Le  fort  d’Ifemburge', 
toujours  enfermée  dans  un  château , 
infpiroit  de  la  pitié.  Le  roi  fon  frere 
renouvella  fesplaintes  auprès  dupape, 
qui , foit  incertitude , foit  foibletTe,  ~ 
continua  de  temporifer.  Mais  Inno- 
cent III , qui  lui  fuccéda , ne  fut  pas 
plutôt  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  , qu’il 
lança  tous  les  foudres  de  l’Eglife,  pour 
obliger  Philippe  à lui  faire  juftice. 

Le  cardinal  de  Capoue,  par  les  or-  Le  pape  dé- 
dies du  fier  pontife  » convoqua  un  nouîciu  ml* 
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■ . concile  à Dijon,  où  malgré  l’appel  in- 
ann.1i  9 î . terjettë  parles  commiflairesdelacour, 
r’a^e.  Em-  il  prononça  la  fentence  d’interdit  fur 
toutes  les  terres  du  monarque  Fran- 
iiid , î-.  4 1 çois.  Tous  les  Evêques  s’y  fournirent, 
ceux  même  qui  avoientëté  du  parle- 
ment de  Compiegne.  Ce  qui  choqua 
tellement  Philippe , qu’il  fît  faifir 
leur  temporel,  confîfqua  tous  les 
biens  de  leurs  chanoines  & de  leurs 
clercs,  envoya  des  garnifons  chez  les 
curës , & renferma  la  reine  Ifemburge 
dans  le  château  d’Etampes.  Les  mur- 
mures mêmes  des  laïques  au  fujet  de 
la  ceflation  des  offices  divins , furent 
châtiës  par  des  exaSionsinouies:  il  mit 
fur  les  bourgeois  & fur  les  payfans 
des  impofitionsjufqu’alors  inconnues: 
la  noblelTe  fut  taxée  au  tiers  de  fes  re- 
venus ; ce  qui  ne  s’ëtoit  jamais  vu 
en  France.  Les  chofesëtoientdansim 
ëtat  trop  violent,  pour  pouvoir  y 
demeurer  long-tems.  11  n’y  avoit 
plus  aucun  exercice  extérieur  de  reli- 
gion, plus  d’ufage  des  facremens, 
plus deprieres publiques; par  tout  les 
ëglifes  ëtoient  fermées;  par-tout  les 
morts  demeuroient  fans  fepulture. 
IfemburgS  Le  roi  touché  des  clameurs  de  tout 
airêtc  le  fon  peuple, promitenfindefefoumet- 
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tre,  mais  demanda  d’autres  légats  ou 
d’autres  juges.  Innocent  lui  envoy  aies  anm.  iij  ? . 
cardinaux  d’Oftie  & de  Saint  Prif-  triomphe  d« 
que,  qui  aflemblerent  un  concile  i^°Tome  i r. 
Soiflbns , où  l’afFaire  du  divorce  fut 
de  nouveau  examinéeavec  laplus  feru- 
puleufe  attention.  Philippe  avoit  plu- 
fieurs  avocats  qui  parloient  pour  lui  : 
perfonne  n’ofoir  prendre  la  défenfe 
d’Ifemburge , loriqu’un  pauvre  clerc 
inconnu  fe  leva , & par  la  permiflion 
du  monarque  & de  l’affemblée,  plaida 
la  caufe  de  cette  princeffe  fi  dode- 
ment , qu’il  fut  admiré  de  tout  le  mon- 
de. Le  concile  ne  trouvoit  point  de  E/gori,f. 
caufe  de  réparation  .••déjà  il  fe  difpo- 
foit  à prononcer  en  faveur  du  maria- 
ge , lorfque  le  roi  aveni  de  tout , lui 
fit  dire  qu’il  pouvoir  s’épargner  la  pei* 
ne  d’un  plus  long  examen;  qu’il  te- 
noit  Ifemburge  pour  fa  femme;  qu’il 
ne  vouloir  point  en  être  féparé.  Il  fe 
rend  en  effet  au  couvent  où  elle  de- 
meuroit , l’embraffe  ,1a  fait  monteren 
croupe  fur  fon  cheval , & l’emmene  à 
Paris.  Les  légats  Sc  les  évêques  fort 
furpris , furent  obligés  de  fe  retirer,  & 
le  cardinal  de  Saint-Paul  qui  s’étoit 
déclaré  contre  le  monarque  ,fe  hâta  de 
repafl'er  les  Alpes,  loutcouveTtdehomc.  itu. 
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C’eft  ainfi , continue  Rigord , que  ce 
Amn.  11^  î- prince  habile  fe  tira  des  mains  de 
Rome , & lui  arracha  un  triomphe 
qu’elle  annonçoit  avec  trop  de  fafte. 
Mort  de  la  La  princefle  de  Méranie  **  devenue 

ftr'cnfanf'' furvécut  point  à fa 
font  légiti-  honte.  Rien  ne  put  la  confoler  , ni 
méi:icsfii-  Je  tendre  attachement  du  roi , ni  les 
ne  font  plus  dilgraces  de  la  rivale , a qui  on  rendit 
appeUeesqae  ^ vérité  le  titre  de  reine , mais  non 
Guil.  Artnor.  US  droits  de  femme  , qui  rut  meme 
p.  S».  reléguée  quelque  tems  après  au  châ- 
teau d’Etampes , d’où  elle  ne  pouvoi t 
fortir.  L’infortunée  Marie  mourut  à 
Poifly , & fut  enterrée  au  même 
lieu  avec  tous  les  honneurs  dus  au 
rang  qu’elle  avoit  tenue  en  France. 
Ellelaiflbitun  fils  & une  fille;  Philip- 
pe comtede  Clermont  en  Beau  voifis  , 
qui  époufa  la  comteffe  Mahaud,  héri- 
tière de  Boulogne  & de  Dammartin  ; 
& Marie,  femme  en  premières  nôces 
de  Philippe  de  Hainaut , marquis  de 
Namur,oc  en  fécondés  de  Henri  I,  duc 
de  Brabant.  Le  pape  fondé  fur  ce  que 
'ces  enfans  étoient  nés  dans  la  bonne 
Trif  r déclara  légitimes 

Charuduroi  par  Une  bulle , qui  fut  confirmée  par 
Zayet.  des  quatorze  décIarationsdesprélatsFran- 
àig9rdyiHd.S^^^*  On  remarque  que  cette  entre^ 
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prife  déplut  aux  feigneurs:  mais  que  ^**^*gi 
Philippe  ayant  un  héritier  légitime  , Ann.i  19?. 
la  chofe  n’eut  point  de  fuite.  Il  ne 
paroît  pas  néanmoins  que  l’état  du 
prince  & delaprincefleen  foitdevenu 
plus  certain  , puifque  celle-ci  ne  porta 
jamais  que  le  nom  de  Madame  Marie ^ 
au  lieu  de  celui  de  Reine  ^ qu’avoient  • 
porté  jufque-là  toutes  les  filles  de 
France,  nom  qu’elles  ne  perdoient  pas  / 

même  en  fe  mariant  à des  feigneurs  - 
particuliers:  témoin  Adélaïde  fille  de 
ilobert , qui , quoique  femmede  Bau- 
doin V , comte  de  Flandre,  étoit  ap- 
pellé  làComteJfe  Reine  : témoin  Conf-  Fuifim.Lit; 
tance,  fille  de  Louis-le-Gros , & fem-  et 6. 
me  de  RaymondV,  comte  deToulçu- 
fe,qu’onnommoitcommunémentMa-  *«• 

dame  la  reine  Confiance  : témoin  enfin  ^ j 
une  autre  princelTe  du  même  nom,fille 
de  Philippe I , femme  de  Boëmond  , 
prince  d’Antioche , qu’on  voit  égale-  thi.an.llzOt 
ment  décorée  de  cet  aueufte  titre,  La  W/yî.a*  i^wi. 
nailiance  équivoque  de  la  pnnçelie 
Marie  changea  l’étiquette , dit-on,  & 
depuis  le  régné  de  Pnilippe-Augufte, 
les  filles  de  nos  rois  & de  leurs  fils  aî-  ^ 

nés  furent  appellés  fimplement  Mef- 
dames.  UngentilhommenomméJean 
J^çnge,qui  viyoitfous  Charlçs-Jç-Bcl, 
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fe  qualifie  ChtvoLier  U Roi,  maître 
d'hôtel  nos  Dames  filles  le  Roi  (a). 

Du  Cangt-t  Richard  cependant  languifToit  tou- 
«umordotni-  jours  dansl’obfcuritéd’uneinfâmepri- 
Le  toi  d’An-  ^on , & n’avoit  d’autre  reffource  que 
j^ietcrrc  ob-  la  tendrefle  de  la  reine  Eléonore  fa 
liberté!^**  mere.CetteprincelTeëgalementhabile 

& courageufe,  fomma  le  pape  d’em-  ' 
ployer  fon  autorité  en  faveur  de  fon 
^ fils  : Souvent,  lui  dit-elle  . pour  des  af- 

Kstfitr,  Aa.  - . , •' 

pubu  U 1.  P . f^tres  médiocres  vos  cardinaux  vont  en 
» I . *4. 1 y . légaâon^  même  chet^  des  nations  barha^ 
res  pour  celle-ci  vous  nave\pas  en- 
core envoyé  un  Jtmple  foudiacre  ou  un 
acolyte.  C‘ejî  qté aujourd'hui  Vintérit 
fait  les  légats , non  la  gloire  de  Jéfus- 
Chrijlf  l'honneur  de  Véglife  ^ la  paix 
des  royaumes , ou  le  falut  du  peuple, 
(Quelle  exeufe peut  couvrir  votre  négli- 
gence ? Dieu  ne  vous  a-t-il  pas  donné 
le  pourvoir  de  gouverner  les  nations  & 

Us  royaumes  ? On  remarqua  que  c’eft 
Pierre  de  Blois , d’abord  archidiacre 
de  Bath,  enfuite  de  Londres,  qui  écrit 
au  nom  de  la  reine.  L’aigle  des  Céfars, 

( «)  On  a cm  dcToir  rapporter  de  fuite  l’hîftoîre 
de  ce  fameux  divorce , peur  ne  point  partager  l’at- 
tention du  ledeur  : attention  Ê uéeeflaire  d’ailleurs 
pour  cette  multitude  de  grands  objets  qu’offre  le 
cegne  de  Philippe, 
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ajoute-t-il , doit  céder  à la  croix  de  Jé~ 
fus  ChriJ}  , Cépée  de  Confiantin  à celle  anx.ii 
de  Saint  Pierre,  P empire  au  facerdoce. 

Il  ri y a ni  roi , ni  empereur , ni  duc  , 
aui  fait  exempt  de  votre  jurifdiclion. 

Mais  le  pontife  craignoit  de  fe  brouil- 
ler avec  Henri  ; il  mt  infenfible  aux 
prières,  aux  reproches  & aux  menaces 
de  cette  tendre  mere. 

Alors  la  reine  prit  le  parti  de  trai- 
teravec  l’empereur, & après dixàonze 
mois  de  négociation , onobtintou’on 
tiendroit  une  diète  , où  Ton  fils  leroit 
entendu.  Richard  y parut,  non  avec 
cette  noble  fierté  qui  fied  fi  bien  aux 
héros  dans  le  malheur,  mais  avec  l’air 
humilié  d’un  coupable  qui  demande 

frace.  On  l’accufa  d’avoir  protégé 
ancrede  contre  l’impératrice  Conf- 
tance  qui  ne  l’avoit  point  ofienfé, 
d’avoir  infultéles  Allemands  & le  duc 
d’Autriche  au  fiége  de  Ptolémaïs , 
d’avoir  fait  affafliner  le  marquis  de 
Montferrat;  enfin  d’avoir  trahi  fa  foi 
& fa  religion , par  une  intelligence 
criminelle  avec  oaladin.  Le  malheu- 
reux captif,  loin  de  fe  retrancher  fur 
l’incompétence  des  juges,  fit  cent  baf- 
fefk's  indignes  d’un  grand  prince.  Il  fe 
jetta  aux  pieds  de  rempercui,yè  dé'- 


AîîK.IIÇJ. 
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mit  de  fes  Etats , les  lui  donna  comme 
au feigneur  de  V univers , 6*  l'en  invejîit 
parjon  bonnet.  Mais  Henri  le  lui  ren- 
dit auflt-tôt  moyennant  l’hommage. 
Richard  s’obligea  de  plus  à payer  cent 
cinquante  mille  marcs  d’argent,  pour 
fa  rançon.Malheureufement  Philippe 
& Jean  Sans-Terre  ofFroient  la  même 
fomme  à l’empereur  s’il  retenoit  fon 
prifonnier,  ou  même  le  double  s’il 
vouloir  le  remettre  entre  leurs  mains. 
Unefordide  avarice  étoit  le  vice  domi- 
nant de  Henri,  qui  craignoit  d’ailleurs 
la  vengeance  d’un  roi  li  violemment 
offenfé:  il  fut  ébranlé  de  ces  nouvelles 
offres  ; & fans  les  reproches  fanglants 
que  lui  firent  les  princes  de  l’empire  , 
il  n’eût  point  rendu  la  liberté  au  mo- 
narque Anglois.  A peine  l’avoit-il  re- 
lâché, qu’il  fit  courir  après  lui  ; mais 
Richard  qui  le  connoiflbit  capable  de 
tout,  avoir  fait  une  fi  grande  diligen- 
ce , qu’on  ne  put  le  joindre. 

Frene^  garde  à vous»  écrit  Philippe 
au  prince  Jean  Sans-Terre,  le  diable 
ejî  déchaîné.  Çe  lion  furieux,  échappé 
de  fa  prifon , entreprit  en  effet  de  fe 
venger  des  obllacles  qu’on  avoir  ap- 
portés à fa  délivrance , mais  fes  ex- 
ploits ne  répondiientpas  à fon  reffen- 

timent 
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timent.Le  roi  le  prévint,  & alla  met- 

tre  le  fiege  devant  Verneuil.  Il  étoit  A11N.U94, 
lur  le  point  de  1 emporter , lorfque  la 
nouvelle  de  la  plus  noire  des  perfidies 
lui  fit  prendre  une  réfolution  qui  lui 
reulîjt  mal.  Ce  prince  après  avoir  con- 
quis Evreux , 1 avoir  donné  au  comte 
Jean  Sans -Terre , ne  fe  réfervant  que 
le  chateau  où  il  avoir  mis  une  forte 
garnifon  : celui-ci,  foit  de  lui-même, 

loitdeconcertavecRichardfonfrere,  PhiUrpU.  u 

invita  a un  grand  fefiin  tous  les  offi-  î- 
ciers  qui  s’y-trouverent,  & les  fit  égor-  r 

ger  au  fortir  de  table,  de  même  que  î 7»  ' '■ 

les  autres  François  qui  étoient  dans 
^ furent  pafles  au  fil 

de  répée,&  leurs  têtes  encore  fanglan- 
tes  attachées  à des  poteaux  furies  mu- 
railles. Le  perfide  alla  enfuite  trou- 
ver la  reine  Eléonore  fa  mere , qui  fit  i 
ü paix.  Philippe,  outré  de  la  trahî- 
Ipn,  part  avec  quelques  troupes  d’é- 
hte , fans  communiquer /on  deffein  , 
marche  droit  à Evreux , defcend  par 
le  chateau  dans  la  ville , l’épée  d’une 
maîh , & le  flambeau  de  l’autre.  Tour  * 

fot maflacre,  Anglois  & habitans : fa 
fureur,  s’étendit  jusqu’aux  maifons  & 

aux  églifes  qu’il  fit  brûler,  comme 
pour  laiffer  à la  poftérité  un  monur. 

Jomc  IlL  K 
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ment  terrible  de  la  vengeance  de» 
ANw.iigij.  François.  De-là  il  retourne  à Ver- 
neuil,  mais  il  n’y  trouve  plus  fon  ar- 
mée. Effrayé  de  fon  abfence  dont  elle 
ignoroit  le  motif,  elle  avoit  pris  la 
fuite , abandonnant  machines , baga- 
ges , munitions  ; ce  qui  l’obligea  lui- 
même  de  faire  retraite. 

Animofité  deux  rois  plus  animés  que  ja- 

des dcuxroî:.  mais , fe  ^rent  la  guerre  à outrance  , 
brûlant&démoliffant châteaux, villes, 
perd  tous  !es  bourgadcs , villages,  paffant  au  fil  de 
wuf«nnV  l’épée  tout  ce  qui  s’y  trouvoit  d’habi- 
tans , ravageant  les  campagnes , cou- 
pant les  bleds  avant  qu’ils  fuffent  en 
maturité,arrachantles  vignes,  &abat- 
. tant  tous  les  arbres  fruitiers.  Philippe 

manqua  d’être  pris  près  du  village  de 
Guiu.  Ar  Bellefoge,entre Blois  & Frétevai,  par 
17.  fies  troupes mifes  en  embufeade:  elle» 
lui  enlevèrent,  non-feulementfon  ba- 
gage, fa  chapelle, &l’argentdeftiné  à 
la  paye  de  l’armée,  mais  encore  fon 
fceau,&  les  titres  de  la  couronne , que 
i'ac!u'  lus  rois,fuivantrufagedecefiecle,faî- 
L.  1. 16.  foient  porter  avec  eux.  Ces  titres  ou 
f.  166.  reglftres  publics,  contenoient  les  rôles 

des  tributs  &'des  Impôts , les  états  des- 
revenus  du  fife , des  redevances  des 
vaffaux , des  privilèges  & des  charges, 
particuliers  ; eiiln  un  dénombre** 
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mentdes  ferfs&des  affranchis  des  mai-  * j 

fonsroyales.  Cefutune perteenquel- '^HK.1194. 
que  forte  irréparable  : le  foldat  viâo  • j 

rieux  diflipa  une  partie  de  ces  papiers;  | 

& Richard,  qui  efpëroit  tirer  avantage 
de  ceux  qui  lui  tombèrent  entre  les 
mains , ne  voulut  jamais  s’en  défaifir. 

Le  roi,  pour  remédier  à ce  malheur , 
ordonna  d’en  recueillir  les  copies  par- 
tout où  l’on  en  pourroit  trouver.  C» 
fiit  un  nommé  Gauthier, qu’il  chargea 
de  ce  pénible  travail.  Les  connolffan- 
ces  qu’il  avoit  en  cette  partie , comme  ^ 

garde  des  archives , la  bonté  de  fa  mé- 
moire , le  fecours  qu’il  tira  des  biblio- 
thèques , tant  des  monafteres  que  des 

J)articuliers , tout  contribua  à lui  facl- 
iterle  recouvrernent  d’un  grand  nom- 
bre de  ces  pièces.  On  prétend  qüeles 
droits  du  monarque, furent  plutôt  aug- 
mentés que  diminués.  Celle  de  cesan- 
ciens  tetns,  qu’on  voit  aujourd’hui  au 
tréfor  des  chanres  du  roi , font  vrai- 
semblablement de  cette  fécondé  édi- 
tion. On  les  mit  d’abord  en  quelque 
lieu  fecret  du  palais , enfuite  dans  la 
Sainte  Chapelle,  quand  Saint-Louis 
l’eût  bâtie.  C’eft-là  qu’elles  ont  tou- 
jours été  depuis , fous  la  garde  d’un 
tréforiçr , ou  ^ardt  du  tréfor  des  Char- 
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' très  t dont  le  titre  fut  réuni  en  1582 
• dans  la  perforine  de  Jean  de  la  Guef- 
les,  à la  charge  de  procureurrgénérat 
du  roi. 

L’échec  de  Bellèfoge  ne  fit  qu’irri- 
ter le  courage  de  Philippe  : bientôt  il 
eut  fa  revanche  en  Normandie.  Le 
prince  Jean  Sans-Terre,  & le  comte 
d’Arondel  avoiènt  afliégé  le  Vau- 
dreuil  ; le  monarque  accourut  au  fe-j 
cours , les  attaqua  dans  leurs  retran- 
chemens , les  tailla  en  pièces , fauva 
la  place , & demeura  maître  de  toutes 
les  machines,  de  tous  les  bagages, 
& de  toutes  les  munitions.  Cette  al- 
ternative de  bons  & de  mauvais  fuc- 
cès  donna  lieu  à une  trêve,  qui  fut 
prefque  aufli-tôt  rompue  que  lignée. 
Voici  quelle  fut  l’occafion  de  cette 
nouvelle  brouillerie.  Henri  VI , de- 
venu maître  de  la  Calabre , de  la 
Fouille  & de  la  Sicile,  eut  la  folie  de 
prétendre  que  tous  les  potentats  de 
l’Europe  lui  de  volent  hommage , com- 
me à l’empereur  d’Occident.  Il  l’a-^ 
voit  exigé  du  roi  d’Angleterre , qui 
pour  obtenir  fa  liberté  , avoit  eu  la 
fûiblefle  de  le  lui  rendre  : il  crut  qu’péri 
abattant  la  puififance  de  Philippe , il 
jj^’obligeroit  a unt  pareille  foiuiuflion^ 

■K  ' ' 
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Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  envoya  - - 

des  ambafladeurs  avec  une  couronne  uç-t» 
d’or  au  roi  Richard , pour  l’engager  \ 
entrer  en  France  avec  toutes  îes  for- 
ces , tandis  que  lui-même  l’attaque- 
roit  d’un  autre  côté  avec  toutes  les 
fiennes.  La  proportion  fut  acceptée 
avec  joie,  & l’évêque  d’Eli,  grand 
chancelier , reçut  ordre  d’aller  pren- 
^ dre  en  Allemagne  les  derniers  arran- 
gemens,  touchant  l’exécution  de  ce 
deffein.  Le  roi  inftruit  de  la  négocia- 
tion , fit  dire  au  monarque  Anglois 
que  cette  démarche  étant  une  infrac- 
' tion  à la  trêve,  il  ne  fe  croyoit  plus 
•obligé  de  l’obferver.  En  même-tems  €un.  Ar- 
il  fe  rend  au  Vaudreuil,  & le  fait  ra-  P*  77- 
fer,  ainfi  que  plufieurs  autres  forte- 
refîes  qu’il  prévoyoit  ne  pouvoir  gar- 
,der  à la  paix.  Richard  nia  de  repré- 
failles.  Ce  ne  fut  par-tout  qu’lncen- 
,4ie , ravage,  défolation. 

> Les  malheurs  de  l’Efpagne , qui  Trêve  rom- 
venoit  de  perdre  une  grande  bataille  ^“5- 
contre  les  oarrazins  d Atrique,  pam-  fignee. 
.xentfufpendre  un  moment  cette  cruel- 
le animofité.  Les  deux  rois  eurent  une 
entrevue,^  où  ils  délibérèrent  des 
moyens  de  fecourir  cette  chrétienté 
ajQBligée,  Cefutencette  rencontre  que 
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7 ■ la  princeffe Alix,  aprèsdlx-feptans  dé 

Ann.  1194.  captivité,  fut  remife  entre  les  mains 
litm.  ibid.  du  roi  fon  frere , qui  la  maria  peu  de 
tems  après  au  comte  de  Ponthieu. 
On  y fit  aufii  un  projet  d’accommode- 
ment, dont  la  conclufion  fut  différée 
Hogtr  it  jufqu’à  l’oftave  de  la  fête  de  Tous- 
Koytd.  les-Saints,  tems  où  l’un  & l’autre 
monarque  dévoient  fe  rendre  auprès 
de  Verneuil.  Philippe  s’y^  trouva  a 
l’heure  marquée  ; mais  Richard  qui 
a voit  aflPeSé  de  la  prévenir,  n’y  etoit 
déjà  plus.  Tous  deux  éclatèrent  en 
reproches  injurieux , & fe  retirèrent 
plus  ennemis  que  jamais. 

R 'gord,  p.  Le  roi  d’Angleterre  alla  mettre  le 

fiége  devant  le  château  d’Arques: 
'Philippe  y court  àvec  fa  promptitude 
accoutumée, fond  fur  les  Normands, 
•&  les  force  de  fe  retirer  en  défordre, 
De-là  il  marche  à Dieppe , qu’il  em- 
porte du  premier  aflaut.  La  ville  fut 
abandonnée  au  pillage,  fes  édifices 
détruits  ,fes  murs  démolis,  fes  habi- 
tans  emmenés  en  captivité  , & tous 
les  vaiffeaux  qui  fe  trouvèrent  dans 
fon  port  confirmés  par  les  flammes. 
Il  revenoit  triomphant  de  cette  expé- 
dition , & cotoyoit  une  forêt  que  l’hlf- 
toire  ne  nomme  point  » lorfque 
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Richard  tomba  fur  fon  arriere-garde , 

& lui  tua  beaucoup  de  monde:  ceANK.iiv4, 
qui  ne  l’empêcha  point  de  porter  fes 
armes  du  côté  d’Iuoudun , dont  Mar- 
cader  jchef  des  routiers  Anglois,  ve- 
noit  de  s’emparer.  Il  reprit  la  ville  , 

& déjà  il  commençoitàbattrele  châ- 
teau , lorfque  le  roi  d’Angleterre  pa- 
rut à la  tête  de  fon  armée.  Tout  an- 
nonçoit  une  fanglante  bataille,  8c  la 
haine  des  deux  rois , 8c  la  rivalité  des  ^ 
deuxnations.Mais  Richard  changeant 
tout-i-coup,  fe  détacha  des  liens, 
vint  fans  armes  fe  jetter  aux  pieds  du 
roi  fon  feigneur  , lui  fit  hommage  , 8c 
lui  demanda  fon  amitié. 

Les  deux  monarques  s’embrafferent 
tendrement,  8c  s’étant  écartés  pour  ANK.njf. 
traiter  feuls  de  leurs  affaires , il  arriva  lapaîx  cft 
qu’un  ferpent  d’une  prodigieufe  grof-  «nfin  con- 
feur  fortit  du  pied  de  l’arbre  fous  le- 
quel  ils  étoientalfis,  8c  s’élança  con- 
tre eux  avec  fureur.  Tous  deux  en 
même-tems  mirent  l’épée  à la  main 
pour  le  percer.  Les  armées  crurent 
qu’ils  s’ëtoient  pris  de  paroles , 8c  ac- 
coururent aulfi-tôt  pour  les  fecourir. 

Le  combat  alloit  s’engager , fi  les  ' 
princes , vainqueurs  du  terrible  ani- 
mal , n’euffent  fait  ligne  qu’on  n’a- 

Riv 
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.?  vançât  point.  Ils  continuèrent  la  con- 
AiTN.iiÿ  f . férence,  & formèrent  le  mêmejour  le 
.plan  d’un  traité  qui  fut  figné  le  mois 
fuivant  entre  Gaillon  & le  V audreuil. 
I.e  prince  Anglois  céda  au  monarque 
François,  Gifors,  Melphe , tout  le 
V exin-Normand,  Marché-neuf,  V er- 
non,  Gaillon,  Pacy,  Ivry,  Nonan- 
Bymtr.Â3.  court  avec  toutes  leurs  châtellenies  , 
pvb>.  1. 1.  p.  l’Auvergne  avec  tous  les  fiefs  & 
O domaines  qu’il  y pofiTédolt.  Philippe 
de  fon  côté  rend  au  roi  d’Angleterre 
Iffoudun,  Graflay  , la  Châtre,  Châ- 
teau-Nelllan , Selles , les  comtés  d’Eu 
& d’Aumale , Arques  & Drencourt 
avec  toutes  leurs  dépendances.  Les 
'limites  de  France  & de  Normandie 
furent  marquées  entre  le  Vaudreuil  & 

. Gaillon,  en  tirant  une  ligne  depuis  la 

rlviere  d’Eure  jufqu’à  la  feine.  On 
convint  que  ce  qui  eft  du  côté  du 

• Vaudreuil  feroit  au  roi  Richard  : ce 
' qui'efl:  du  côté  de  Gaillon  fut  aban- 
= donné  au  roi  Philippe.  Tous  deux  dé- 
clarent qu’ils  ne  prétendent  aucun 

-droit  de  fief  ou  de  domaine  fur  An- 
dely,  qui  ne  pourra  être  fortifié.  A 
l’égard  du  comté  de  Touloufe , il  fut 
réglé  que  leschofes  demeureroientau 

* même  état  où  elles  étoient  j c’eft-à- 
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. dire  que  Richard  garderoit  le  Quer- 
cy  & i’Agénoîs , qu’il  venoit  de  con- 
quérir fur  Richard  VI. 

Tels  furent  les  principaux  articles 
d’une  paix  li  long-tems  délirée , mais 
malheureufement  trop  peu  ftable:  elle 
ne  dura  que  fix  mois.  Le  prétexte  de 
. la  rupture  fiit  que  Richard  , non  con- 
tent d’élever  un  fort  dans  J’Ifle  d’An- 
. dely,  ce  qui  étoit  contre  le  traité, 

, avoit  furpris  & démoli  Vierzon  en 
Berry , pour  un  différend  dont  le  fei- 
, gneur  avoit_  apellé  à la  cour  du  roi  : 
la  véritable  caufe  étoitranthlpatie  des 
.deux  princes , leur  inquiétude  , leur 
ambition.  Tous  deux  témoignolent 
fe  repentir,  l’un  d’avoir  rendu  fes 
conquêtes  , l’autre  d’avoir  cédé  le 
Vexin  & plulieurs  autres  places  im- 
portantes. Philippe,  charmé  d’avoir 
du  moins  pour  lui  l’apparence  du  bon 
droit , ne  garde  plus  de  mefures , en- 
tre en  Normandie,  s’empare  de  Dan- 
gut,  & court  inveftir  Aumale.  La  ré- 
fiftance  des  afliégés  donna  le  tems  au 
roi  d’Angleterre  d’accourir  à leur  fe- 
cours  avec  toutes  fes  forces.  Il  fe  fai- 
lît  d’abord  de  Nonancourt,  qui  lui 
fut  livré  par  trahifon;  il  marcha  en- 
fuite  poux  forcex  les  lignes.  Le  roi , ^ 

Rv 
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la  nouvelle  de  fon  approche  , fort  de 
Ai^N.1196.  fon  camp  , & va  lüi  préfenter  la  ba- 
taille. Elle  fut  fanglante  ; mais  enfin 
la  viâoîre  fe  déclara  pour  les  Fran- 
. çois  : la  ville  fe  rendit,  & Nonan- 
tourt fut  repris.  ’ ■! 

le  roi  s’cn-  Le  vaincu  , défefpéré'd’un  fi  cruel 

gageciiFian-  ^chec , mit  tout  en  œuvre  pouf  fuf- 
propos,  &cfi  Citer  des  ennemis  a Ion  vainqueur. 
re*!fn  L’^^T^P^reur  Henri  VI  venoitde  mou- 
défavinta-  rir  : les  élefteurs  divifés  avoient  élu  , 
jeux.  les  uns  Philippe  de  Suabe,  frere  du 
défunt,  les  autres  Othon,duc  de  Saxe, 
fils  de  Mathilde  d’Angleterre  : le  rot 
fe  déclara  pour  le  premier, '&  Ri- 
chard pour  le  fécond  , qui  étolt  fon 
neveu.  Les  deux  rivaux  étant  à-peur- 
près  d’égale  puifiance , ces  ligues  ré- 
ciproques femblüient  laifTer  toujours 
les  chofes  dans  l’équilibre.  Mais  ce 
qui  devoir  faire  pencher  la  balance,  & 
qüi  cependant  ne  le  fit  pas,  ce  fut  la 
Guiii.Ar-  défeftion  fubite  des  princes  de  la  mai- 
mor.f.Tç.  fon  de  Champagne,  du  comte  de 
Boulogne , du  comte  de  Flandre,  & 
de  plulieurs  autres  grands  vaffaux  de 
la  couronne,  que  l’Angloislut  enga- 
'^mtr.  A3,  <l^ns  fes  intérêts.  Le  Flamand  iur- 
tubUg,  JO.  tout , excité  par  fon  refientlment , & 

* par  une  penfion  de  cinq  nûUe  rnarc^ 
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d’argent , embrafîa  ouvertement  fon  - — ■ 
parti,  & vint  mettre  le  fiege  devant  1196. 
Arras.  Philippe  marcha  au  fecours 
avec  de  lî  grandes  forces  , que  Bau- 
douin n’olant  l’attendre , prit  le  par- 
ti d’aller  fe  cantonner  dans  fes  Etats. 

Le  roi  le  pourfuivit  avec  plus  d’ar-  • ^ ^ 

deur  que  de  précaution , & s’engagea 
en  des  lieux  pleins  de  marécage  & 
entrecoupés  de  fofTés.  Alors  le  com-  Afurft.  Ttu-u. 
te  fît  rompre  les  digues,  abattre 
ponts  , & lâcher  les  éclufes  fî  à pro- 
pos, que  je  monarque  demeura  com- 
me prifonnier,  fans  pouvoir  ni  avan- 
cer , ni  combattre , ni  faire  retraite. 

Dans  une  fî  trifîe  extrémité,  Philippe 
- eut  recours  à la  négociation , & pro- 
mit de  rendre  toutes  les  places  qu’il 
avoit  prifes  dans  la  Flandre  occiden- 
tale. Mais  fonconleil  décida  que  Bau- 
douin, en  prenant  les  armes  contre 
fon  feigneur , avoir  le  premier  violé 
la  foi  ; qu’ainfî  on  n’étoit  pas  obligé 
de  garder  celle  qu’on  lui  avoit  don- 
née par  force.  Le  comte  s’en  vengea 
par  la  prife  de  Saint-Omer,  l’une  des 
. plus  fortes  villes  de  l’Artois.  i — — — w 
- Ce  premier  échec  fiit  fuivi  d’un  fe-  ann.  1197. 
jcond,  qui  confîrme  ce  qu’on  a dit  iifculflc 
ailleiirs , que  l’art  de  la  guerre  n’étoit  furpteniu 
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i alors  qu’unaveugleemportementjfans 

ANN.1197.  ordre, fans difcipline: fatale impétuo- 
i>rè$  de«Gî-  fité , qul  a caufé'dans  tous  les  tems 
lauvc^ucpar  grands  malheurs  de  la  France, 

une  forte  de  Le  roi , fans  autre  précaution , mar- 
^'Rtoi’d  P fecours  de  Courcelles  avec 

41.  ' * quelques  fantaflins  & environ  trois 

•cens  gendarmes,  lorfqu’il  apperçue 
Richard  qui  venoit  fondre  furlui  avec 
^ ' toute  fon  armée.  On  lui  confeilloit 

Kor.“p‘!’‘/l'[~  retourner  fur  fes  pas.  Moi,  dit-  . 

■ il,  que  je  fuie  devant  un  vaffal  : on 

■ ne  me  reprochera  jamais  une  pareille 

• lâcheté.  En  même-tems  ilfe  jette  au 
travers  des  bataillons  ennemis , les  en- 

'fonce  , & gagne  Gifors  par  une  des 
■plus  heureufes  témérités  qu’on  puiffe 
voir.  Mais  échappé  d’un  danger , il 
en  courut  un  autre  qui  ne  fut  pas 
moins  grand.  Le  pont  fur  lequel  il 

• paffoit  pour  entrer  dans  la  ville,  fe 
' rompit  tout-à-coup , & le  précipita 

dans  l’Epte , riviere  peu  large , mais 
profonde.  Il  y aurolt  péri , s’il  n’eût 
eu  affez  de  vigueur  & affez  de  pré- 
fence  d’efprit  pour  fe  tenir  ferme  fur 
: fon  cheval,  qui  de  lui-même  fe  mit  à 
' • - ’nager  vers  le  bord.  Cette  journée  coû- 

cher  à la  France.  Vingt  feigneuas 
Pitofiint  ’ ^ual^é$  pérûent  dans  les  eaux , plu-. 
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(leurs  furent  tués  les  armes  à la  main , 
plus  de  cent  demeurèrent  prlfonniers  Avtrufj. 
des  Anglois.  » apudRynurt 

Philippe,  outré  d’avoir  efluyé  un 

• fi  fanglant  affronf , alla  rejoindre  fon  Normandie, 
armée , la  conduifit  en  Normandie  , 

, ^ g , ^ . . qucdc  Seau- 

portant  par-tout  le  ter  oc  le  teu,  prit  vais. 
Neubourg , emporta  Beaumont-le- 

• Roger,  & vint  brûler  une  fécondé 
. fois  Evreux;  comme  fi  cette  malheu- 

reufe  ville  eût  été  deftinée  à porter  - 
tout  le  poids  de  fa  colere  & de  fa  > ’ 

. vengeance.  Auffi-tôt  il  congédia  fes  -Gujii-^ 

^ O 1»  • 1 1 mor.tbid» 

. troupes,  oc  contre  1 avis  de  tous  les 
feigneurs,  permit  à chacun  de  retour-  ’ 

ner  chez  foi.  Cette  réfolution  , dont' 
on  ignore  le  motif,  fut  attribuée  à 
une  efpece  de  crainte,  Richard  en  prit 
. occalion  de  fe  jetter  fur  le;  territoire 
de  Beauvais.  , 

L’évêque  ,.  ç’étoit  Philippe  de.  GuUi.  Ntut. 
: Dreux  , coufin-germainduroi,  prélat  >•  f* 

•qui  fe  mêloit  de  toute  autre  chofe 
, que  des  fondions  épifcopalês,  ne  put 
voir  fon  diocèfe  pillé  cü  ravagé.  Il 
fortit  en  armes  contre  l’ennemi , & 

• l’attaqua  avec  une  bravoure  peu  com- 
mune.dans  les  perforines  de  fon  état- 

. Cepeaidant  > après  un  .combat  égalp»  , 
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ment  opiniâtre  &fanglant , il  fiitbat- 
An1r.1i97.tu  & pris. 

Rien  ne  fait  mieux  connoître  la 
grofïiéreté  des  mœurs  de  ce  tems  & la 
férocité  du  vainqueur , que  l’inhuma- 
nité avec  laquelle  ce  prince  traita  foa 
■ captif  : il  le  fit  charger  de  chaînes  & 
enfermer  dans  uneobfcure  prifon.  Ce 
fut  envain  que  le  pape  intercéda  pour 
lui  avec  toute  la  teadreffe  d’un  pere 
j>,  qui  demande  la  délivrance  de  fon  fils: 
“7  70.  Richard , en  envoyant  au  pontife  la 
. cuiraffe  du  prélat , lui  répondit  par 
ces  paroles  de  rhilloire  de  Jofeph  : 
Joan.  Brorru-  jieconnoifTe'Z-vûus  la  tunique  de  votre 
fils?  Celeftin  neut  nena  rephquer  , 

• finon  que  Philippe  n’avoit  que  trop 
mérité  le  fort  qu’il  éprouvoit,  en 

- quittant  la  milice  de  Jéfus-Chrift  pour 
fuivre  celle  du  monde.  Ce  ne  fut  que 
fous  un  autre  régné  que  l’évêque  fut 
mis  en  liberté,  moyennantune  rançon 
de  deux  cens  marcs  d’argent.  i,. 
Î!^*****T  La  guerre  duroit  depuis  deux  ans , 
Àhm.iijS.  & ne  paroiffoit  pas  devoir  litôt  finir, 
« 'La  haine  de  part  & d’autre  alla  juf- 

• qu’à  faire  crever  les  yeuxauxrprifon- 

• niers  : cruauté  inouïe  qui  fait  honte  à 

- 4’huhianité,  Un  autre  mal  égalemeiit 
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•Junefte  aux  peuples,  c’eft  quele  roi 
devjnt  extrêmement  avide  d’argent , 
toujours  occupé  d’entaffer  tréfors  fur 
' tréfors , pour  pouvoir  lever  & entre- 
' tenir  des  troupes  réglées:  troupes  né- 
<cefTaires,ileft  vrai,/7ouryâzVe  <ron-  Abrig.  it 

• quêtes , maïs  qui  fervent  quelquefois  à 
' oppr  imer  les  fujets  & â détruire  les  loix  6 o ? , ^ 

de  VEtat.  C’eft  le  premier  des  Ca-  • ...  .: 
pétiens  qui  ait  fait  voir  au  François 
un  prince  qui  diftinguoit  fes  intérêts 
de  ceux  de  la  nation.  Nos  rois , juf- 
ques-là  , n’a  voient  employé  leur  do- 
maine qu’à  foutenir  la  majefté  du  trô- 
ne. 'L’Etat  avoit  foin  de  fournir  aux 
frais  de  la  guerre  ; & dans  cette  con- 
jonSure,  les  feigneurs  & le  peuple  fe 
joignoient  au  monarque  pour  vengôr 

• les  injures  faites  à la  monarchie.  Mais  ‘’ 

• par-là  même,  le  Vaffal  devenoit  en  ' ' ’ ‘ 

quelque  forte  juge  des  motifs  qui  dé- 
terminoient  le  fouverain à prendre  les  . . 
armes.  Philippe,  pour  fecouer  cette 
efpecededépendance,imaginadeTou- 
doyer  des  armées , qui  fuffent  entière-  , r 

ment  dévouées  à fes  ordres.  Ses  reve- 
nus cependant,  quoique  confidérablô- 
ment augmentés , ne  füffifolent poitit 

pour  cette  énorme  dépenfe , il  fe  vit 
«obligé  d’augmernèr  les  ijoipofiÿon«^'ÿ 
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tantfurleslaïquesque  furies  eccléfiaftî- 
éMv.  1198,  ques.  Il  fit  plus  encore , li  l’on  en  croit 
les  hifloriensdu  tems,  qui  attribuent 
-à  cette  démarche  tous  les  malheurs  de 
. cetteguerre,ilrappellalesJuifsqui  lui 
oiîfoientdesfommes  immetifes, s’il  lui 
Tfigerifp.  plaifoit  révoquer  l’édit  de  leur  bannif- 
> fement.  Mais  il  ne  leur  permettoit  de 

GuilK  Ai^  \ 

mor.p.  79.  prêter  que  pour  un  an  , oc  a dix  pour 
cent , leur  défendant  d’obliger  leurs 
débiteurs  par  corps , ou  de  faire  ven» 
dre  leurs  Immeubles.  On  lui  doit  auffi 
. cette  juftice , qu’il  fut  ménager  fes  fi- 
. nances  a\  ec  ime  prudente  économie , 
■ Jachant  J ditMezeray , {^u^unroi  qui  <t 

dt  grands  deffeîns , ne  doitpoint  confu- 
- mer  la  fuh fiance  de  fes  fujeis  en  de 
y aines  ùfajiueufes  dépenfes. 

• Le  pape  cependant  r>e  yoyoit  qu’a- 
Akn.  1199'  vec  douleuï  la  haine  cruelle &opiniâ- 
Trève  dt  trc  des  dcux  rois:  il  envoya  en  France 
cardinal  Pierre  de  ^Capoue,  pour 
roii.  Mort  (.tâcher  de  ménager  une  paix  folide  en- 
dc  Richard.  trcTeux.  Malheurcufement  les  efpijts 
.étoient  trop  aigris,  & les  jaloufies 
' . trop  vives  : le  légat  ne  put  rien  obte- 

.«ir  fur  cet  açticle  cf  mais.il  vint  à bout 
'de  leur  faire  jurer  une  trêve  de  cinq 
(.ans.  AufH-tôt  Richard  court  en  Poi- 
_tou,  poux -châtier  quelques  YaffaiJJp 


\ 


Philippe  II.  401 

rebelles.  On  lui  apprit  qu’un  gentil- 
homme  Limoulin  avoit  trouvé  enANN.ii^i- 
-fouillant  la  terre  un  tréfor  d’un  prix 
ineftimable.  C’étoit,  dit-on,  la  figure 
d’un  empereur, repréfenté  à table  avec 
fa  femme  &fes  enfans , tout  cela  d’or 
malTif  & de  grandeur  naturelle.  Le  roi 
d’Angleterre  voulut  qu’on  lui  remît 
entre  les  mains  ce  précieux  groupe  , 

& fur  le  refus  qu’on  en  fit,  alla  mettre 
le  fiége  devant  le  château  de  ChaluJ; 
où  il  le  croyoit  caché.  Le  malheureux 
prince  y fut  bleffé  au  bras  d’un  coup 
d’arbalete,  arme  meurtrière  , dont  il 
avoit  renouvellé  l’ufage.  Avant  lui 
les  gens  de  guerre  étoient  fi  francs  & 
fi  braves  , qu’ils  ne  vouloient  devoir 
la  viôoire  qu’à  leur  lance  & à leur 
épée;  tous  détefioient  ces  armes  per- 
fides , avec  lefquelles  un  poltron  à 
couvert  peut  tuer  le  plus  vaillant  de 
tous  les  hommes. 

La  plaie  parut  d’abord  légère,  8c 
n’empêcha  point  le  monarquede  faire 
donner  l’afllaut  à la  place , qui  fut  em- 
portée: mais  foit  défaut  d’adreflê  de 
la  part  du  chirurgien  qui  en  tira  la  flè- 
che , foit  incontinence  de  la  part  de 
Richard  , qui,  comme  plufieurs  l’ont 
écrit , au  lieu  defe  contenir  redoubla 
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^mmrnimm  débauche , elle  devint  fi  danpi;e« 
1199*  reufe , que  Ton  commença  à craindre 
pour  fa  vie.  Alors  il  fe  fit  amener  Gour- 
don , c’étoit  le' nom  de  celui  qui  l’a- 

RcgerJe 

voit  blefle.  Malheureux,  iuidit-il,  que 
t avois-je fait,,  pour  t opiiger  a me  don- 
ner  la  mort?  Ce  que  tu  m'as fait,  répon- 
dit froidement  l’archer,  ye  vais  te  le 
dire , fans  aucune  crainte  des  horribles 
tour  mens  que  tu  me  prépares.Je  Us /ouf 
frirai  avec  joie  , puijque  j'ai  évè  aJUe^ 
heureux  pourvenger  la  mort  démon  pere 
& de  mes  freres  que  tu  as  tues  de  ta 
propre  main^  Cette  fierté  furprit  telle- 
ment Richard,  que  changeant  tout-à- 
coup  fa  colere  en  euime , il  s’écria  : 
Mon  ami,  je  te  pardonne.  En  mème- 
tems  il  commande  de  lui  ôter  fes  chaî- 
nes, ordonne  qu’on  lelaiffe  aller  en  li- 
berté , & lui  fait  compter  une  fomme 
d’argent,  pour  fe  retirer  où  il  jugeroi: 
àpropos.Mais  il  fut  arrêté,écorché  vif, 
enfuite  pendu , dès  que  le  prince  eut 
expiré.On  n’eft  pointd’accord  furl’au- 
teurdece  fupplice:  ceux-ci  l’attribuent 
à Marcader,  chef  des  routiers  Anglois; 
ceux-là  au  comte  de  Flandre  , Bau- 
doin IX  ; quelques  autres  à Philippe 
Augufte , qui  par  grandeur  d’ame  au- 
tant que  par  politique  , vouloit  tout  à 
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la  fois  venger  la  mort  d’un  ennemi  '■■■■■■■  ■■ 
qu’il  eftimoit,  & pourvoir  à la  sûreté 
des  fouverains,dont,  fuivant  l’expref- 
fion  de  Mathieu  Paris,  il  étoit  lui- 
même  le  fei^neur  & le  roi, 

Aini  périt  d’une  main  ignoble  ce  CaraAèrç  ie 
fameu^Richard,qui  parle  fracas  qu’il  'cp-ince. 
fit  en  Europe  & en  Afie , impofa  éga- 
lement au  peuple  qui  n’eftime  que  ce 
qu’il  craint,  & aux  gens  de  guerre  qui  ^ 
n’admirent  fouvent  que  les  aâions 
marquées  aucoind’uneheureufe  témé- 
rité. Mais  le  philofophe  lui  reproche 
avec  juftice  fon  orgueil,  fes  emporte- 
mens , fa  dureté , fon  avarice , fon  in- 
continence; & en  lui  laiffant  le  fur- 
nom  de  ceturde  /;<7/i,qu*il  a mérité  par 
fa  bravoure , il  lui  refiife  les  qualités 
dugrand  prince,  qui  emportent  nécef- 
fairement  l’amour  des  fujets , le  zèle 
delà  juftice , la  connoiflance  des  myf- 
teresdela  politique,  & l’attention  à 
faire  fleurirdans  un  Etat  le  commerce, 
les  fciences  & les  ans.On  lui  attribue 
l’inftitution  de  l’ordre  de  S.  George 
ou  de  la  Jarretière,  dont  la  marque  eft 
un  ruban  bleu  qu’on  attache  à la  jam- 
be. 11  l’établit , dit-on , au  fiége  d’A- 
cre,  pour  honorer  la  valeur  de  ceux 
qui  s’étoient-  diftingués  par  quelque 
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fc  ■ * belle  aâion  (a).  Si  cela  eft , Edouard 
Kvv.1199,  HI  n’a  fait  que  le  renouveller  , en  y 
ajoutant  la  devife  : Honni  foit  qui  mal 
y penfe;  devife  dont  le  fujet  eft  co»r 
- nu  de  tout  le  monde. 

Richard  ne  laiflbit  point  d’enfans. 
frcî/iuÏÏÙc-  Deux  princes  prétendirent  à CTfuccef- 
cède.  La  fion;  Jean  Sans-Terre  comte  de  Mor- 
fommcntc  tain , fon  cadet , & Artus  duc  de  Bre- 
entre  les  taffne  y fon  ncveu.  Le  droit  du  duc 
*uxn«io.ir.  p^^ifloitle  plus  folidement  établi  : il 
. etoitfilsde  Geoffroy , aîné  du  comte; 
le  feu  roi  d’ailleurs , en  traitant  de  fon 
mariage  avec  la  fille  de  Tancréde  , 
l’avolt  déclaré  fon  fucceffeur  & l’hé- 
ïltler  de  tous  fes  Etats,  s il  mourpit 
, fans  poftérité.  Mais  la  re'préfen^ation 
n’avQit  point  encore  force  de^lqi  je 
plus  proche  ne  manquolt  guère  de 

Remporter, quand  il  avoit  affez  d intri- 
gue & de  force  pourfoutenir  fes  pré- 
tentions. C’eft  ce  qui  arriva  dans  cette 
occafion.. Le  comte  de  Mortain  cotn- 
• mença.par  fe  Palfir  des  tréfors  de  fon 
'frere,  gagna  par  fes  libéralités  le»gens 
de  guerre&’de  la  nobleffe,  s affura  du 
-fuffrage  de  la  reine  Eléonore  fa  mere, 

( a ) Voyei  riiîiloire  d’Eléonore  de  G licnHC  , où 
l’on  cite  pour  garans  Duchêne  Sc  Cambdenuïj  tr«i- 
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qui  devoit  être  d’un  grand  poids 
dans  une  conjonÔure  auflà  délicate:  ann. U99> 
il  produifit  enfuite  un  teftament  vrai  * 

ou  faux  qui  l’appelloit  à la  couronne, 
protettant  néanmoins  qu’il  ne  vou- 
îoit  la  tenir  que'de  la  libre  élcâion 
du  peuple  , & qu’il  n’afpifoit  au  trô- 
ne que  pour  rendre  fes  fujets  heu- 
reux , en  aboliflant  les  impôts.  Ces  Math.  Tarïs^ 
magnifiques  promèffes  éblouirent  les  P*  *64* 
peuples:  le  neveu  fut  exclus , & l’on- 
cle couronné. . 

Ceperrdant  les  feigneurs  d’Anjou  , V.ogtr  de 
de  Touraine  & du  Maine,  fe  décla- 


lerent  pour  le  jeune  Artus , qui  ne 
manqua  pas  de  s’appuyer  de  la  pro- 
tedion  du  Roi.  Philippe  qui  l’aimoit  ’ 

tendrement , ne  balança  point  à pren- 
dra fon  parti.  Auffi-tôt  il  entre  en 
Normandie , s’empare  du  comté  d’E- 
vreux , & s’avance  jufqu’au  Mans.  11  Eÿori  tg. 
y trouva  la  ducheffe  de  Bretagne  & le  * 
duc  fon  fils  , qui  lui  jura  une  entière 
fidélité.  De-là  il  fe  rendit  à. Tours, 
où  la  reine  Eléonore  vint  lui  renou- 
veller  fon  hommage  pour  le  duché 
de  Guienne.  Le  roi  Jean  de  fon  côté  . 
ne  demeuroit  pas  oifif.  Affuré  <du 
comte  de  Flandre , qui  n’étoit  pas  • 
fncoie  reçoncilié  avec  lia  France.;^ 


I 

i 

I 


\ 


I 


Digitized  by  Google 


4o6  Histoire  de  France. 
de  Renaud  de  Dammartin  comte  de 
Anw.  1199.  Boulogne  , qui  avoit  encore  attiré  à 
fon  parti  le  comte  de  Guines  & d’Ar- 
dres , il  courut  au  fecours  de  Lavar- 
din  avec  de  li  grandes  forces , que  le 
monarque  François  fe  vit  obligé  de  fe 
retirer  dans  le  Maine.  Ainli  la  guerre 
allumé  entre  les  deux  nations  fem- 
, ' bloit  devoir  continuer  avec  plus  de 

• . flireur  que  jamais,  lorfque  le  roi  d’An- 

gleterre allarmé  de  la  foumiffion  inat- 
tendue des  Flamands , fît  faire  des 
propofîtions  de  paix. 

1 Les  deux  monarques  fe  virent  en« 
ANN.iaoo.  Vernon  & Andely.  Les  offres  du 
Let  deux  rois  pnnce  An^lois  parurent  fi  avantageu- 
font  U paix,  les , que  des  ce  jour-là  même  la  paix 
fut  conclue.  Leroi  Jean  reçoit  en  grâ- 
ce le  jeune  Artus  fon  neveu  : donpe 
au  roi  vingtmille  livres fterlings,  pour 
rachat  des  fiefs  de  Bretagne:  lui 
37,  J 8.  abandonne  Evreux  & tout  le  comté 
dont  elle  eft  la  capitale:  lui  cède,  en 
confidération  du  mariage  de  Louis 
avec  Blanche  de  Caftille , Iffoudun  « 
Graffay , & les  autres  fiefs  qu’il  poffé- 
doit  enBerry  : s’oblige  enfinà  ne  don'» 
,nçr  aucun  fecours , ni  d’hommes  , ni 
• d’argent  au  duc  Othon  de  Saxe  conf- 
ire Philippe  de  Suabe.  Neufs  baron» 
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de  part  &c  d’autre  fe  rendent  garan^| 
du  traité, 6c  jurent  de  prendre  les  ar-  anx.iuo, 
mes  contre  celui  qui  le  violera.  C’étoit 
l’ufage  alors  que  les  vaflaux  caution- 
naflentleurfouverain.  Ainlî  quand  on 
les  voit  armés  contre  lui , ce  n’eft  pas 
toujours  la  preuve  d’une  révolte  in- 
jufte,mais  fouventla  fuite  d’une  obli- 
gation à laquelle  le  prince  avoit  con- 
fenti,  s’il  manquoità  fes  engagemens. 

On  fongea  aufli-tôt  à exécuter  l’ar-  Mariage  éa 
tick  du  traité  qui  regardoitle  mariage  pr'n«  Lo®»* 
du  prince  Louis  avec  laprinceffe  Blan- 
che,  fille  d’Alphonfe  IXroi  de  Caftil- 
le , & d’Eléonore  d’Angleterre  fœur 
du  roi  Jean.  On  lit  dans  quelques  au- 
teurs Efpagnols,  que  les  François  ne 
lui  donnèrent  la  préférence  fur  une  de 
fes  fœurs,  nommée  Utrarque,  qu’à 
caufe  delà  différence  des  noms.  Quoi  fi/gord, 
qu’il  en  foit,  l’infante  ayant  été  ame- 
née  en  Normandie,  les  nôces  y furent 
célébrées,  parce  que  la  France  étoit 
encore  en  interdit  pour  le  divorce  du 
roi.  Toutes lesfetes  6c  les  réjouiffances 
qui  étolent  alors  en  ufage,  relevèrent  • ' 

l’éclat  de  cette  cérémonie.  Mais  les 
deux  époux  en  étoient  le  plus  bel  or- 
nement , âgés  tous  deux  de  quatorze 
à quinze  ans , tous  deux  .d’une  tailla 
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ëc  d’une  beauté  régulière.  Blanche  à 
>kNK,izo9;touscesavantagesde  lanaturejoignoit 
beaucoup  de  jufteffe  dans  l’efprit,  d’é- 
lévation dans  l’ame , de  fermeté  dans 
' le  caraftere,  d’agrément  dans  les  ma- 
niérés , de  nobleffe  dans  le  procédé  , 
& ce  qui  ne  lied  point  mal  dans  un 
rang  fi  élevé , un  peu  de  la  hauteur  de 
Idemy  ihU.  fa  nation.  Leroi  d’Angleterre  qui  l’ai- 
moit  tendrement,  la  déclara  héritière 
de  toutes  les  pjovinces  qu’il  pofledoit 
en  France , s’il  venoit  à mourir  fans 
enfans  légitimes. 

Nohtcîux  La  réconciliation  des  deux  rois  pa- 
luietsderup-  roiffoit  fincere:  ils  fe  virent  plufieurs 

turecntreles  /.  • i i /•  n 

^eux  rois,  fois  a vec  toutes  les  demonltrations  ex- 
térieures de  l’amitié  la  plus  parfaite. 
Philippe  reçut  à Paris  le*  monarque 
Anglois,  lui  fit  rendre  de  grands  hon- 
neurs  pendant  fonféjour,&  le  combla 
f.dtm , mi.  de  préfens  à fon  départ.  Cette  paix 
néanmoins  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
...  L’incontinence  de  Jean , l’ambition 
de  Philippe,  & le  mécontentement 
d’Artus  donnèrent  lieu  à une  nouvelle 
Guin.  Ar-  rupture.  Le  roi  d’Angleterre , invité 
- m«r.p.%ï.  aux  noces  d’Ifabelled’Angoulê  me,  fut 
fi  épris  de  fes  charmes , qu’il  l’enleva 
aumomentqu’ellealloitàréglife,pour 
«tre  mariéé àHugue  Iç^Biun  comte  de 

^ U 
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la  Marche.  Ce  feigneur  reffentit  vive-  — - 

meut  cette  injure,  & chercha  tous  les  ann.  j i«o. 
moyens  de  s’en  venger.  Il  étoit  Lufî- 
gnan,  maifon  alors  dans  toute  fa  fplen- 
deur , frered’Aimeriroi  de  Chypre  & 
de  Jërufalem,  de  Geoffroy  comte  de 
Jaffa , & de  Raoul  comte  d’Eu  par  fa 
femme.Tous  ces  princes  prirent  les  ar- 
mes en  fa  faveur , fouleverent  le  Poi- 
tou , portèrent  le  fer&  Icfeu  jufque 
fur  les  frontières  de  Normandie.  Jean , 
pour  les  punir , entreprit  imprudem- 
ment de  les  dépouiller  de  leurs  terres, 

& enleva  au  comte  d’Eu  la  forterefl'e 
de  Driencourt,  aujourd’hui  Dancourt. 

Alors  ils  s’adrefferent  au  roi  comme  à 
Jeur  fouverain,  & lui  demanderont  juf- 
ticedefon  vaffal.  Ces  fortes  de  requê- 
tes nepouvoient  manquer  de  plaire  à 
la  cour  de  France,  qui  falfiffoit  avec 
avidité  toutes  lesoccafions  d’humiller 
les  rois  d’Angleterre , & de  leur  faire 
fentirleurdépendance  delà  couronne. 

Philippe  reçut  donc  leurs  plaintes , & 

-promit  d’avoir  foin  de  leurs  Intérêts, 

Les  deux  rois  eurent  à ce  fujet  une 

conférence  entre  Vernon  & Andely.  — 

Philippe  qui  voyoit  tout  fournis  dans 
fon  royaume,  qui  d’ailleurs  craignok 
peu  un  ennemi  tel  que  Jean,  lui  parla  ;c. 

Tomg  III,  S 
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avec  un  air  de  fierté  qui  l’intimida. 
>*jN.iîoi.  Sommé  de  fe  rendre  à Paris  pour  y 
Rii!ord,p.  hommage  du  Poitou,  de  rAniou 

« J HA  • ’ 1 J 

oc  de  1 Aquitaine , cite  a la  cour  des 
Pairs  pour  y répondre  furies  difFérens 
eriefs  intentés  contre  lui,  il  promit 
d’abord  tout  ce  qu’on  voulut , s’enga- 
gea .même  à donner  pour  fûreté  les 
châteaux  de  Boutavant  & deTillieres: 
mais  il  ne  parut  point  au  jour  préfix,  ôc 
^ ces  places  ne  furent  point  remifes  aux 
François.  Alors  le  roi,  de  l’avis  de  tous 
Jes  grands  de  l’Etat,  fe  mit  en  campa- 
gne, & la  guerre  recommença  pour  ne 
• finir  que  cinqiiante-fix  ans  après.  Les 
deux  forts  qu’on  refufoit  de  lui  livrer, 
ne  lui  coûtèrent  que  trois  femaines  : 
Lions,  Arqueil , Mortemer , & Gour- 
nay  furent  enlevés  prefqu’aufli-tôt 
qu’attaqués:  tout  plia  fous  le  joug  de 
l’heureux  vainqueur. 

^ CefiitàGournayquele  jeuneArtus 
ANN.iioi.  vint  trouver  le  monarque  François  , 
Artuseftprîs  qui  l’arma  chevalier  de  fa  main  , lui 
&mcurtdans  promit  la  princefîç  Marie  fa  fille,  l’in- 

Guiu  veftitdu  Poitou , de  1 Anjou , du  Mai- 
‘môr.  P.  8 i.  ne , de  la  Touraine , & lui  donna  des 
troupes  pour  l’aider  à en  faire  la  con- 
quête. Le  duc  prit  auiîi-tôt  congé  du 
fQÏ , & fans  «((tendre  les  iniUces  dft 
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Bretagne," de Berri  6c  de  Bourgogne,  — — ? 
qui  dévoient  le  joindre , alla  préclpi-  amm.hoi. 
tamment  mettre  le  fiege  devant  Mire- 
beau,  où  la  reine  Eléonore  venoit  de  . 
fe  réfugier.  -Mais  bientôt  il  éprouva  , 
dit  Guillaume  le  Breton,  que  rienn^efî 
moins  folideque  la  foi  Poitevine.  Jean  Ibid, 
étant  accouru  au  fecour?  aveçde  gran- 
des forces,  on  l’introduilit  dans  la  ville 
qu’Artus  avoit  emportée  du  premier 
aflaut.  Ce  malheureux  prince  fut  en- 
levé au  lit,  conduit  à Falaife , enfuite 
à Rouen , où  il  difparut  tout  - à-coup, 
fans  qu’on  ait  jamais  pu  favoir  ce 
jqu  il  devint.  Les  uns  affurent  qu’il  fut  ibid.  Phuîp. 
empoifonné,  d’autres  que  fon  oncle p-  ^^7* 
le  poignarda  de  fa  propre  main,  au  04/^^^ 
refusdefoncapitainedes  Gardes,  qui 
ne  voulut  pas  fe  deshonorer  par  une  ^ 
adion  fi  infâme. 

Un  attentat  fi  horrible  excita  l’In-  jeanaccufé 
dignation  dans  tous  les  cœurs.  Heu- 
reufement  pour  l’inftrudion  de  tous  à lacourd» 
les  rois , dit  un  illuftre  moderne  , on  P"f«* 
peut  dire  que  ce,  crime  fut  la  caufe  de 
tous  les  malheurs  du  coupable.  Les  ^ 

lolx  féodales  , qui  d’ailleurs  faifoient  t'Hift. 
naîtretantdedéfordres,  furent  figna- 
lées  ici  par  un  exemple  mémorable 
de  juiUce.  La^  duchefTe,  mere  d’ArtuS] 
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- les  Bretons les ‘Angevins  , & tous 
Ann.1301.  les  grands  de -Touraine  & ’du  Maine, 
demandèrent  vengeance  au' roi , qui 
■ étoit  feigneur  fuzerain  du  mort  & de 
raflaflin.  Jean  , cité  par  des  fergens* 
d’armes  à la  cour  dôS'  pairs ‘envoyai 
. demander  àPbilipfjc  un'fauf*COhdurt; 
Math.Fa-  vienne  , dit  le  Monarquéi,'  îl-lè 
n*  »7  9*  Y aura-t-il  fâreté pour  le  retour  ; 

demande  le miriîftre  Ànglois?  Oui, 
répondit  le  roi,  /^7^  jugement  des  pairs 
le  permet  C’eft  tout  ce  que  l’ambaf*? 
fadêurput  obtenir.  Phillppene  voulut 
rien  promettre,  que  d’exécuter  ponc- 
tuellement l’Arrêt  ,&  demeura  ferme 
à foutenir  qu’aucune  dignité  ne  pou- 
voir afiranchir  fes  vaffaux  du  droit 
qu’il  avoir  originairement  fur  leur 
DhcI.  lem.  perfonne.  Ainfi  l’accufé  n’ayant  point 
64.  comparu,  ni  envoyé  perfonne  en  fon 
nom , les  pairs  de  France  le  jugèrent 
atteint  & convaincu  du  crime  de  par- 
ricide , le  condamnèrent  à mort , & 
déclarèrent  toutes  fes  terres  fituées 
I ■ I II  dans  le  royaume , acquifes  & con- 

AK».izoî.fi%^5sauroi. 

Conquêtes  Philippe  fe  mit  aufii-tôt  an  devoir 
’àç  Philippe,  de  recueillir  le  fruit  du  crime  du  roi 
tcsu'Gaü.*'^  fonvaflal.  11  prit  en  moins  defîx  mois, 
lard.  par  intelligence  ou  par  force,  prefqué 
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toutes  les  villes  de  la  haute  Norman- 
die. On*n’avoit  point  encore  entendu 
parler  d’uneconquêtelirapide.Nünan- 
court  & Conches  lui  ouvrirent  leurs 
portes  : Andely  fi^t  forcé  de  c^ituler  : 
Radepont  fut,  eniporté  d’aflaut:  le 
Vaudreuil , le  pont  de  PArche  & 
Montfort  ne  firent  qu’une  foible  rifif- 
tance.lln’yeutqueChâteau-Gaiilard, 
place  fituée  près  d’ Andely,  fur  une, ro- 
che efçarpée,  qui  fit  une  défenfe  digne 
du  vainqueur. On  lit  que  plus  de  quatre 
cens  habitans , femnaes  & enfans  pour 
la  plupart , avoient  été  mis  hors  de  la 
ville , comnie  bouches  inutiles.  Ces 
malheureux , enfermés  entre  les  affié- 
geans  & les  alfiégés , endurèrent  pen- 
dant trois  mois  la  famine  la  plus  hor- 
rible : enfin  ils  trouvèrent  dans  le  cœur 
du  roi  une  compafiion  que  leur  refii- 
(oient  leurs  propres  concitoyens:  Phi- 
lippe voulut  bien  les  recevoir  dans  fon 
camp  : mais  il  n’étoit  plus  lems  : ils 
moururent  prefque  tous , après  avoir 
mangé.  L’extrémité  où  ils  avoient  été 
réduits,  lesavoientpprtésauxexcèsles 
plus  affreux.  Une  femme  accoucha 
dans  cette  malheureufe  conjonfture: 
l’enfant  fut  aufîi-tôt  dévoré  par  ceux 
qui  l’environnoient.  Le  brave  homme 

S iij 
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- ■ qui  commandoitdans  la  place,  Roger 
A»v.j  aoj.  de  Lacy , n’ayant  plus  ni  munitions , ‘ 
ni  vivres , fortit  l’ë^ée  à la  main , 
réfolu  de  vendre  chèrement  fa  vie: 
mais  le  roi  la  lui  fauva  pai^eftime 
pour  fa  valeur,  & traita  humaine- 
ment la  garnifon. 

Le  pape  cependant , c’étoit  lnnc> 
pciduxoi.*  cent  III»  cet  homme  fous  lequel  le 
faiht  fiége  fut  fi  formidable , envoya 
ordre  aux  deux  rois*  d’afiembler  les 
évêques , les  abbés  & les  feigneurs 
de  leurs  Etats  , pour  délibérer  de  la 
^ ^ rétabliffement  des  églifes 

ou  monafteres  détruits  à l’occafîon  de 
la  guerre.  Le  roi , furpris de  cette  con- 
duite  étrange  dû  fouverain  pontife , 
aflcmbla  les  prélats  & les  barons  qui 
fe  trouvoîèntavec  lui  à Mantes , & de 
leur  avis  appella  de  ce  fingulier  man- 
Cau!cTck'j  dement.  Ontrouve au tréfordesChar- 
tes  une  lettre-patente  d’Eude  duc  de 
Bourgogne,  par  laquelle  il  déclare 
qu’il  a confeillé  au  roi  fon  feîgneur  , 
de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec  lè 
roi  d’Angleterre , par  contrainte  du  - 
pape  ou  d’aucun  cardinal.  Si  le  faint 
pere , ajoute-t-il , vouloit  faire  quel- 
que violence  fur  ce  fujet,  j’ai  juré  au 
roi  mon  fouverain,  que  je  lui  donner 
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jois  du  fecours  à cet  efFetdetout  mon 
pouvoir^  & que  je  ne  traiterois  point  anh.tzo). 
avec  Rome  fans  lui.  Cette  déclaration 
eft  accompagné  de  dix  autres  fembla*- 
blés , d’autant  des  feigneurs  ou  dames. 

Le  monarque  répondit  donc  aux  mi-- 
niftres  Romains , qu’il  n’appartenoit 
point  au  pape  de  fe  mêler  des  diffé- 
rends des  rois  , & qu’ils  n’étoient  point 
obligés  à recevoir  fes  ordres  en  ce  qui 
regardoit  leurs  vafTaux.  Innocent  ré- 
pliqua quMl  ne  prétendoit  pas  juger  du  - 
fief,  dont  la  connoiffance  étoit  réfer- 
vée  au  prince;  mais  prononcer  fur  le 
péché,  dont  la  correftionlui  apparte- 
noit  inconteftablement,  ce  qu’il  s’ef- 
force de  prouver  par  quantité  de  paf* 
fages  équi  voques,qui  neregardent  que 
le  for  intérieur,  où  même  tout  prêtre  • 
^utorifé  a droit  de  lier  & de  délier. 

Il  g’ofa  pas  néanmoins  paffer  outre  ♦ 

& Philippe  continuâmes  conquêtes. 

Le  roi  Jean , enfermé  à Caen  avec  Thiirpptf 
fa  nouvelle  ëpoufe  qu’il  aimoit  éper-  conquêtes!^* 
dûment,  ne  parut  pas  d’abords’inquié-  Lâcheté  du 
ter  beaucoup  de  ces  rapides  fuccès. 
Laijfe‘:^~les faire ^ difolt-il,/en  repren~  Math. Paru, 
drai  plus  en  unyaur  quils  n'en  auront 
pris  en  un  an.  Mais  à la  nouvelle  de  la 
prife  de  Château-Gaillard , il  paffa  ♦ 

S iv 
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— " — '■  fout-à-coup  de  l’indolence  à la  terreui^ 

ANN.iao3.  & s’enfuit  promptement  à Londres. 

Philippe  ne  pouvoir  defirer  une  plus 
belle  occafion  d’achever  la  conquête 
' xie  la  Normandie  : il  fut  en  profiter , 
& commença  pàr  Falaife,  qui  fe  ren- 
dit  après  fept  jours  de  fiêge.  La  plu- 
"part  des  autres  villes  imitèrent  cet 
exemple  : Domfront , Caen , Coutan- 
ce,  Bayeux,  Llfieux,  Avranches, 
tout. ouvrit  fes  portes  au  vainqueur. 
Ainfi  de  toute  cette  riche  &*Vafte  con- 
trée, il^ne  reftoltplus  aux  Anglois  que 
Rouen  , Arques  6c  Verneuil  : Rouen  , 
capitale  de  la  province , que  leÆoura- 
ge  de  fes  habitans  avolt  rendu  jufque-i 
làimprenable,étoitdëfendued’ailleurs 
par  une  double  muraille,  6c  par  un  fbffé 
auffi  large  que  profond.  Arques  6c  V er- 
. neuil,  étoient  auffi  très-fortes,  tant  pat 
leur fituation, que  parle  nombre  6c  la 
valeur  de  leurs  garnifons.  Mais  rien  de 
tout  cela  ne  put  les  fouftralre  au  pou- 
voir du  monarque  François  : toutes 
trois,  forcées  de  capituler, promirent 
■■  - de  fe  rendre,  fi  au  bout  de  trente  jours 

AN>r.i  io+.  elles  ne  rece volent  point  de  fecours. 
Rcuimoh  ic  Les  députés  de  la  ville  de  Rouen 
dVl7a"coù*  trouvèrent  le  roi  d’Angleterre  occupé 
à jouer  aux  échecs.ll  fut  li  fâché  qu’on 
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l’eût  troublé,  qu’à  peine  daigna-t-il  - ■ ' ^ d 

les  regarder,  & remit  aies  écouter  a»  N.110+. 
quand  la  partie  feroit  finie.  Malheu- 
reufement  il  la  perdit.  Eh  de  quoi  vous 
avife\-vous t leur  dit-il  en  colerê  , de 
me  demander dufecour 5? d en  en  ai  point 
à vous  dpnner:  faites  comme  vous^  L‘en~ 
tendr-e:^.  Sur  cette  réponfe  les  trois 
places  fe  rendirent,  à condition  qu’on 
ne  toucherolt  point  à Leurs  privilèges, 

& que  les  feigneurs  & gentilshommes 
feroient  maintenus  dans  la  poflefiion 
de  leurs  fiefs.  Ainfi  toute  la  Norman- 
die fut  foumlfe&  réunie  à la  couronne,  f&O'i» 
environ  trois  cens  leize  ans  apres  qu  el- 
le  en  eut  été  détachée.  Elle  avoit  eu 
feize  ducs  du  fang  de  ce  fameux  Rol- 
lon  qui  força  Charles  le  (impie  à la  lui 
céder.  On  met  de  ce  nombre  lix  rois 
d’Angleterre.  La  molleffe  de  Jean,  qui 
fut  le  dernier  de  tous  fes  crimes , l’in- 
.dignation  enfi,n  qu’ils  exclterent  dans 
-tous  les  coeurs,  la  firent  rentrer  fous 
l’obéiffance  do  /es.  anciens  maîtres , 

,pour  n’en  pLus  /ortii.  — ■■ 

1,3  fortune  de  Philippe  n’en  demeura  ann.i  zof . 
.point  là.  Maître  de  cettegrande  pro- 
vince , il  s’avança  vers  les  autres , qui  de  i’a.\,ou  , 
.parleur  fîtuation  étoient  moinf  en  état 
d’être  recourues.  Guillaume  de$  Rq*  d;(iuP«lrga. 

Sy 
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ches, gouverneur  d’Angers,  homme 
Anh'.iiÔj-.  d’une  grande  intrigue  & d’un  crédit 
plus  grand  encore , croyant  fauver  la 
vie  d’Artus,  l’avoit  pour  ainh  dire 
"Rigord,  ^ivré  au  roi  fon  oncle.  Outré  de  la 
mort  du  jeune  prince  , il  voulut  mon- 
trer en  abandonnant  l’aflaflin , qu’il 
n’a  volt  été  que  la  caufe  Innocente  de 
l’affallinat.  Il  quitte  auffi-tôt  fes  éten- 
darts  pour  pafler  fous  ceux  du  monar- 
que François , à qui  d’un  feul  coup  il 
Hvrel’Anjoujle  Malné&  la  Touraine; 
11  n’y  eut  que  Loches,  Chinon,  & 
CmV.  Ar-  Châtlllon-fur-Indre  qui  refuferent  de 
mt>r.p.  Sj.  fe  rendre  : mais  enfin  après  un  fiége 
foutenu  avec  opiniâtreté , ils  furent 
obligés  de  recevoir  la  loi  & de  plier 
fous  le  joug  du  vainqueur.  En  même 
tems  le  maréchal  de  France,  alors  il 
n’y  en  avoit  qu’un , Henri  Clément 
de  Mets  ,s’étoit  emparé  d’une  grande 
partie  du  Poitou.  La  capitale  n’atten- 
dit que  l’arrivée  du  monarque  pour 
lui  ouvrir  fes  portes  : tout  le  relie  fe 
foumità  fon  exemple,  excepté  Niort, 
THouars  & la  Rochelle.  Deux  ans 
fuffirent  pour  t^t  de  conquêtes  : le 
roi  n’eut  prefque  d’autre  peine  que  de 
fe  montrer , pour  fubjuguer  cinq  bel-» 
• * • 'les  provinces.  ^ 
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Tandis  que  Pliillppe,  fansfortirde  ■ 
fes  Etats, étendoltfiglorieufement  les  ann  izof. 
limites  de  fa  puiffance , pluiieurs  hé-  Quit.îeme 
ro3  fesfujetsrempliflbientk  terre  du 
bruit  de  leurs  exploité , & fondoient 
un  nouvel  empire  à cinq  cens  lieues 
de  leur  patrie.  La  fureur  des  croifa- 
des  n’étoit  pas  encore  amortie.  L’in- 
térêt des  papes , la  fuperftirion , l’ef- 
pritde chevalerie,  l’efpérance  de  con-  * ’ 

quérir  des  principautés  dans  ces  mê- 
mes régions  que  Godefroy  de  Bouil- 
lon avoit  foumifes,tout  fervoit  à nour- 
rir ce  feu  qui  minoit  infenfiblement 
l’Europe.  Les  guerres  qui  divifoient 
la  France  & l’Angleterre,  n’en  pu- 
rent ralentir  l’ardeur  ; il  fe  ralluma  > 

tout-à-coup  plus  vivementque  jamais, 

& la  plupart  des  princes  François  fe 
croiferent  de  nouveau  pour  le  fe- 
• cours  de  la  Terre-Sainte. 

Le  principal  moteur  de  cette  nou- 
velle émigration  fiuun  prêtre  nommé 
Foulques,  curé  de  Neuilly,  célèbre 
prédicateur , à qui  une  voix  de  tonr 
nerre  & un  zèle  fans  ménagement 
avoient  acquis*  toute  la  réputation  du 
fameux  faint  Bernard.  Il  n’en  avoit 
cependant  ni  l’éloquence  douce  5c  Itv 
.finuante , ni  Tefpritfouple  ,^fin  & d^- 

S vj  * 
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r — L.!^  lié.  Le  hardi  miirionnaire  apprit  qu’il 
zof . fe  devoir  tenir  un  Tournoi  entre  Bray 
& Corbiei^  où  toute  la  nobleffe  de 
France  avoir  été  invitée  : il  y courut , 
monta  fur  un  échafaud  ^ & parla  avec 
tant  de  véhémence  , que  les  princes 
&feigneurs  qui  s’y  trouvèrent  en  grand 
nombre , voulurent  à l’envi  recevoir 
ViUehar^.]^^  croix  de  fa  main.  Les  principaux 
furent  Thibaut  V comte  de  Cham- 
pagne, le  fire  de  Coucy,  les  feigneurs 
de  la  Roche  & d’Avefne , l’un  Bour- 
guignon , l’autre  Flamand , Mathieu 
de  Montmorency , Gautier  comte  de 
Brienne , Jean  fon  frere , Geoffroy  de 
Joinville , & Geoffroy  de  Villehar- 
douin,  le  premier  fénéchal  ,1e  fécond 
maréchal  de  Champagne.  Cet  exem- 
ple fut  fuivide  la  plupart  des  grands 
Guii.  Ar-  du  royaume:  les  uns  fecroifant par  dé- 
mor.  p.  8 %,  yQ^jQn  ^ les  autres  parce  qu’ils  crai- 
gnoient  le  reffentiment  de  Philippe,  à 
qui  ils  avoient  manqué  de  fidélité.  On 
met  au  nombre  dè  ces  derniers , Bau- 
douin IX  comte  de  Flandre , Louis, 
-de  Champagne  comte  de  Blois  , & 
Geoffroy  III  du  nom , corme  du  Per- 
che. Le  comte  de  Champagne  ne  put 
• accomplir  fon  vœu  : il  fut  attaqué  tout- 
i-coup  d’une  jcnaladie  violente , fie 
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mourut  à l’âge  de  vingt-cinq  ans. 
Mais  il  ordonna  par  fon  tellament , 
que  tout  l’argent  qu’il  avoit  amafl*é 
feroit  employé  pour  cette  fainte  ex- 
pédition. ». 

On  envoya  auffi-tôt  à Venife  louer 
des  ba  rquesocdes  vaiffeaux‘,pour  tranf- 
porter  enOrient  quatre  mille  cinq  cens 
chevaliers  6c  autant  de  chevaux , neuf 
mille  écuyers , 6c  vingt  mille  hommes 
de  pied,  avec  des  vivres  pour  neuf 
mois.  On  y convint  que  le  fret  feroit 
payé,  partie  en  argent,  partie  en  fer- 
vices  que  cette  armée  rendroit  à la 
république , en  lui  aidant  à reprendre 
ûuèlques  places  de  Dalmatie.Le  traité 
fut  fidèlement  exécuté  : les  croifés 
payèrent  quatre  - vingt  - cinq  mille 
marcs  d’argent;  6c  malgré  les  fbydres 
de  Rcmie  qui  les  excommunioit  s’ils 
attaquoient  les  terres  des  chrétiens  , 
ils  reprirent  Zara  6c  fon  territoire,  qui 
accrut  les  forcM  des  Vénitiens.  Ceux- 
ci  de  i^ur  côté  fournirent  tout  ce  qu’ils 
avoient  promis  de  bâtimens.de  tranf- 
-port;  & ne  voulant  point  paroître  de 
iimples  mercenaires  dans  une  guerre 
où  la  religion  fembloit  intérenée,  ils 
équipèrent  à leurs  frais  cinquante  ga- 
lères pour  cinq  cexrs  ncbles  qui  avoient 
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auffi  pris  la  crolj,  à l’exemple  de  Henri 
Ank. ixoj-.Dandolo  leur  duc  ou» doge.  C’étoit 
un  vieillard  de  quatre-vingt  ans,  in- 
• firme , aveugle , 'mais  en  qui  le  grand 
• âge  & la^rivation  de  la  vue  n’avoient 
rien  diminué , ni  de  la  force  de  l’ef- 
prit,nidera6livité  du  courage:  hom- 
me fingulierement  fin  & rule , fi  l’on 
N/m.i.î,en  croit  Nicétas,  & en  même  tems 
”■  orgueilleux  jufqu’à  l’arrogance , qui 

fe  vantoit  ri’être  le  plus  fage  de  tous 
les  princes,  dont  aucun  certainement 
ne  l’ëgaloit  en  vaine  gloire.  Le  nom- 
bre des  crolfés  fe  trouva  enccfre  aug- 
menté confîdérablement  par  l’arrivée 
du  marquis  de  Montferrat  & de  plu- 
fieurs  autres  felgneurs  Italiens^qui  vin- 
rent en  foule  fe  joindre  aux  François. 
FpiJI.  nug.  On  préparoit  rembarquement,lorf- 

€om.  s Paul,  que  le  jeune  Alexis , fils  d’Ifaac  l’Aix- 
* ^"^'^e»empereurdeConftantinople,vint 
■ Viiuhard.  implorer  leurfecours  en  fâveurde  fon 
n.  4 f • pere,  qu’un  frere  ambitieux  avolt  dé- 

trôné, aveuglé,  cnfuite confiné  dans 
une  étroite  prifon.  Il  promettolt-  de 
remettre  l’empire  Grec  fous  l’obéif- 
fance  dufaintfiége  de  Rome,  offroit 
pour  les  dédommager  de  la  depenfe 
qu’ils  ferolent , 200  mille  marcs  d’ar- 
•■gem,  &des  viYses  pouttôutes  uou- 


DiqiüZ' 


Philippe  II.  423 

pes  ; s’engageoit  à pafler  avec  eux  en 
Egypte,  ou  s’ils  l’aimoient  mieux , à Awîr.iioy, 
y envoyer  dix  mille  hommes  à fes 
lirais;  juroit  enfin  d’entretenir  toute  fa 
vie  cinq  cens  chevaliers  pour  la  dé-  ' 

fenfe  de  la  Terre-Sainte.  Çes  offres 
parurent  fi  avantâgeufes , que  le  plus 
grand  nombre  les  accepta.  Ceux  qui 
furent  d’un  avis  contraire,  s’embar-. 
querent  à l’inftant  pour  la  Paleftine  : 
les  autres  firent  voile  vers  Conftanti- 
nople , qui  fut  emporté  en  fix  jours. 
L’ufurpateur  s’enfuit , Ifaac  fut  remis 
fur  le  trône , & le  jeune  Alexis , fon 
fils , couronné’empereur. 

Mais  bientôt  le  nouveau  Céfar  ‘ 

croyant  fa  puifiance  affermie , oublia 
tous  fes  fermens.  Il  ne  vifitoit  plus  les 
croifés  à l’ordinaire,  il  retardoit  les  'LUm.  n, 
payemens  de  ce  qu’il  leur  devoir  , les  * 
réduifoiLa  de  petites  femmes , enfin  à 
■rien , quoique  pour  les  fatisfaire  il 
pris  jufqu’aux  vafes  facrés  &c  aux 
©mernens  des  églifes  : ce  qui  l’avoit 
rendu  très-odieux  au  peuple.  Ces  bra- 
ves guerriers,  irrités  de  la  perfidie, 

• lui  déclarèrent  la  guerre,  ScTenvoye- 
rent  défier  jufque  dans  fon  palais: 
trifte  incident  qui  acheva  de  révolter 

• les  Giçcs  y yiâimes  au-dedans  del’^ 
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varice  dé^  leur  prince , & au-dehors 
Aun.izoj-.  de  U vengeancedes  Latins.  Un  autre 
Epift.  Bal-  Alexis  de  la  famillê  Ducas , grand- 
. maître  de  la  garderobe , fut  profiter 
f.»79.i8o.  fie  la  circonftance  pour  s’élever  furie 
trône.  Ce  méchant  hom.rne , fi  connu 
fous  le  nom  de  Murtzulphé à c.aufe  de 
fes  fourcils  extrêmement  élevés , ex- 
. citauneféditionà  la  faveur  de  lajquelle 
il  fe  faifit  du  fils  d’Ifaac , l’étrangla,  & 
fe  fit  couronner  empereur.  ' 

Prîfc  de  Les  princes  confédérés  s’aflemble- 
piepat^c^Lr^®”^  pour  délibérer  fur  cet  événement: 
tfn,  croiféî.  tous  fe  crurent  obligés  à venger  leur 
VMAard.n,  Créature.  Lesévêques,‘deçoncertavec 
in.ixq.  ceux  qui  avolent les  ordres  du  pape, 
décidèrent  que  la  guerre  étoit  juile  , 
& qu’en  faccageant  la  capitale  des 
chrétiens  Grecs  pour  la  réduire  fous 
le  joug  de  Rome , on  gagneroit  tou- 
tes les  indulgences  promjfés.Ruxbra- 
.ves  qui  avolent  fait  vceu  fie  ne  corn- 
battre  que  des  infidèles.  Conftanti^O- 
ple  fut  donc  attaquée , & prife  après 
foixante  jours  de  fiége.  Murtzulphé 
s’enfuit  avec  une  partie  de  fes  tréfors  : 
& les  croifés,  maîtres  delà  ville , s’a- 
bandonnèrent à tous  les  excès  de  la 
•jfureuf  & de  Favarice.  On  fait  monter 
le. butin  des  feula, François  à'.quatïe 
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cens  mille  marcs  d’argent. Les  églifes  ^ 
furent  pillées , les faintes images  fou-  ANN.nor. 
lées  aux  pieds,  les  reliques  jettées  en  Nicn.p.  • 
des  lieux  immondes  , les  vafes  dedi-  ^ 
nés  au  fervice  de  l’autel  employés  à 
des  ufages  profanes,  & leshofties  con- 
facrées  répandues  par-terre.On  miten 
piece  là  table  defainte  Sophie;  ou- 
vrage compofé  des  matières  les  plus 
précieufes;  & pour  enlever  les  portes 
& les  baluftres  d’argent , on  fît  entrer 
des  mulets  jufque  dans  lé  fanHuaire. 

Une  femme  Infcxlente  vir>t  y danfer , 

& s’afleoir  indécemment  fur  les  fiéges 
des  prêtres.  Voilà  ce  que  vous  avez 
fait , s’écrie  Nicétas , vous  qui  traitez 
les  Grecs  de  méchants,  & les  Sarra- 
zins  de  barbares.  Ceux-ci  cependant , 
à la  prife  de  Jénifalem , n’en  ont  point 
ufé  de  même  envers  vos  concitoyens  : 
ils  n’ont  niinfultë  aux  femmes  des  La- 
tins , ni  envahi  leurs  biens , ni  rempli 
le  faint  fépulcre  d’horreur  & de  car- 
nage. V ous  n’êtes  en  effet  que  de  vains 
dilcoureurs,  quifaifant  gloire  d’arbo- 
rer la  croix  fur  l’épaule , n’avez  pas 
honte  de  la  fouler  réellement  aux 


pieds , 
Les 


ds  , pour-un.peu  d’or  & d’argpnt. 

_^es  vainqueurs,  laffés  plus  que  raf-  éiu^e^°rc:u 
fafiés'  de  butin , fongerent  enfin  à l’é-  des  Latins. 
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leôion  d’un  empereur.  On  nomma 
Avv.ï^o^.  douze  élefteurs,  fix  François  , & lix 
n.  Italiens.  Le  choix  ne  pouvoir  tomber 

que  fur  le  duc  deVenife,  le  comte 
de  Flandre  , & le  marquis  de  Mont- 
ferrat  : tous  trois  avoient  également 
bien  fervi.  Le  grand  âge  de  Dandolo 
empêcha  de  penfer  à lui  : l’intérêt  des 
Vénitiens  donna  l’exclufion.au  mar- 
quis , dont  les  Etats  étoient  trop  voi  - 
fins  de  ces  fiers  républicains  : ainfi  la 
bonne  fortufte  , autant  que  la  valeur 
de  Baudouln,décidaenfa  faveur.  Il  fut 
couronné  folemnellement  dans  fainte 
F.piji.  -Baid.  Sophie,  & prit  dès-lors  les  titres  & 
lmp.  Duch.  * les  ornemens  des  empereurs  d’Orient. 
«•  I.  Cgtte  nouvelle  domination, qui  ne  du- 

ra que  cinquante-fept  ans , s’appelle 
l’empire  des  Latins.  Les  grecs  fous 
Baudouin  II , frere  deRobert  de  Cour- 
tenai,  fe  révoltèrent’,  chafferent  les 
François  (a)  , & fe  donnèrent  à Mi- 
chel Paléologue , dont  la  poftérité  ré- 
gna jufqu’à  la  prife  de  Conftantinople 
' par  Mahomet  II  (^). 

On  étolt  convenu  que  l’empereur  & 
le  patriarche  ne  pourrolent  être  choî- 
fis  parmi  la  même  nation.  Ainfi  le 

l«)Eni»6i,  (>)EHl4rî« 
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comte  de  Flandre,  prince  François  , 
ayant  été  couronné  Augufte  , le  fous-  ANN.îxof. 
■“'diacre  Thomas  Morofini , noble  Vé-  • 
nitien  fut  élevé  fur  la  chaire  Byfan- 
tine.  Innocent  III  lui  écrivit  : Le  Jàint 
fiege  a donné  rang  à votre  églife parmi  Epîft.  tn.np. 
les  patriar  châles,  & Va  tirée  de  la  pouf-  ^ t- 

fiere , pour  la  mettre  après  Borne  .au- 
dejpis  dé  toutes  les  autres.  Ce  pontife 
jgnoroit  fans  doute  ou  feignoit  d’i- 
gnorçr  que  les  papes , loin  de  concou- 
rir à cette  élévation  , s]y  étoient  tou- 
jours oppofés  detoutleur  pouvoir.  La 
réunion  des  Grecs  infpira  d’autres  fen-  • 
timens.  - Alors  on  imagina  de  forget 
des  concédions  , qui  fembloient  fon- 
der une  efpece  de  droit. 

Les  feigneurs  croi(és  partagèrent 
enfuite  les  provinces  de  l’empire.  Les 
V énltiens  fedonnerent  lesifles  de  l’Ar-  ' 
chipel,  le  Péloponefe , l’ifle  de  Can- 
die , & plufieurs  villes  des  côtes  de 
Phrygle.  Le  marquis  de  Montferrat 
prit  le  royaume  de  Thedalie  ; le  com- 
te de  Blois  fe  mit  en  podedion  de  la  Vuithan.- 
Bithynle;  le  lire  d’Avefne  eut  fide'*"^ 
d’Eubée  ou  Négrepont;  un  gentil- 
homme Bourguignon , nommé  la  Ro- 
che , s’empara  d’une  grande  partie  de 
la  Grece  , où  il  fonda  le  duché  d’A- 
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* thenes  & la  feigneurie  de  Thebes  î 
AKjf.fzof . Guillaume  de  Champelite , felgneur 
Champenois  , conquit  la  principauté  ' 
d’Achaïe,  qu’il  laifTa  en  mouraat  à 
Geoffroy  de  Ville-Hardouin  , neveu 
du  fameux  maréchal  de  ce  nom.  Ainfî 
le  nouvel  empereur  n’eut  guères  pour 
lui  que  la  Thrace  & la  Mœfie.  Les 
princesGrecsdeleurcôté  ne  perdirent 
point  courage  dans  cette  étrange  révo- 
lutitîn , & Içurent  fe  conferver.  plu- 
fieurs  provinces  où  ils  établirent  de 
nouvelles  fouverainetés.  Théodore 
• Lafcaris  fe  retira  dans  la  ville  deNicée . 
où  il  prit  la  pourpre  impériale.  La 
maifon  des  Comnenes , lous  fes  trois 
- chefs , Michel , David  & Alexis , alla 

former  en  méme-items  trois  Etats 
dans  l’Epire,  dans  la  Romanie,  & 
dans  la  Natolie.  Le  dernier  prit  le 
nom  d’empereur , & fut  le  fondateur 
de  l’empire  de  Tréblfonde,  qui  fubfif- 
ta  jufqu’au  tems  de  Mahomet  II  (u). 

7 . LesAnglois  cependant,indignés  de 

Ann.i*o6.  la  lâcheté  de  leur  roi,  firent  tant  par 
Suite  de  la  leurs  clameurs,  que  ce  foible  prince 
TAugicKiicV^  enfin  en  devoir  de  recouvrer  les 
provinces  qu’il  avoit  perdues.  Affuré 

ira)  En  1^6  X. 
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dè  Guy  de  Touars,  régent  de  Breta- 

fne,  qu’ii  avoir  fçu  détacher  de  la  ann.iioô. 

rance , il  mit  en  mer  une  flotte  pulf- 
fante,  débarqua  à la  Rochelle,  reprit 
quelques  places  en  Gulenne  , & sV  . 

vança  jufque  dans  le  Poitou , où  le 
•roi  étoit'campé  avec  une  armée  de 
beaucoup  inférieure.  Philippe  ne  ju-  Guiu.Ar-^ 
géant  pas  à propos  d’expofer  fes  con-  g®'"’  ^ 

quêtes  à un  premier  effort , dlfperfa 
les  troupes  dans  les  places  fortes , les 
pourvut  de  toutes  fortes  de  munitions, 

& revint  à Paris.  Jean , maître  de  la 
campagne,  marcha  du  côté  de  Poi- 
tiers, qu’il  n’ofa  attaquer , s’empara 
d’Angers,  qu’il  fit  démanteler,  prit 
Dol  enBretagne,  fefaifit  du  promon- 
toire qu’on  appelle  aujourd’hui  Guef- 
clin , y conftruifit  un  fort,  & content 
de  ces  faciles  exploits, repafla  auffi-tôt 
en  Angleterre.  Le  roi , à cette  nou- 
velle, fe  remet  en  campagne,  reprend 
Angers,  ravage  les  terres’du  vicomte 
de  Touars  , force  Partenay , enfuite 
Nantes , & contraint  le  duc  régent  â 
lui  demander  humblement  la  pa  ix.  En 
mêrae-tems  le  maréchal  du  Mets , 
•Guillaume  dès  Roches,  & le  vicomte 
de  Melundéfirentles  Angevins  rebet- , 

4es , prirent  Hugue  de  Touars , Henri 
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de  Lufignan  fon  neveu , & plufiefurs 

AnN.izoé.  autres  feigneurs  qui  furent  envoyés  à 

Paris  fous  bonne  garde. 

•r.i-.  J Tout  plioit  fous  le  joue  des  Fran  - 

dcu*  anscn- COIS  , ocla(jruiennenepouvoit  guere» 

irc  Ici  deux  tenir  Qu’une  Campagne  OU  dcux , lorf- 
couionncs.  ^ f ” -r  \ > 

qu  Innocent,  toujours  attentif  a eten- 

dre  la  puifTance  des  clefs,, envoya  un 
légat  propoferune  fufpenlion  d’armes 
entre  les  deux  couronnes.  Le  fier  mi- 
niftre  ofa  menacer  du  foudre  cccléfîaf- 
tique  celui  des  deux  qui  ne  fe  confor- 
meroit  pas  aux  intentions  du  faint 
pere.  D’abord  Philippe  répondit  avec 
une  noble  fermeté , que  fon  royaume 
ne  relevant  que  de  Dieu  & de  fon  épée, 
il  n’avoit  point  d’ordre  à recevoir  du 
pape.  Tous  les  feigneurs  François 
étoient  dans  les  mêmes  fentimens  : 
tous  l’exhortoient  à délivrer  pour  ja- 
mais laFiance  d’unedomination  étran- 
gère: tous  juroient  de  le  foutenir  de 
tout  leur  pouvoir  contre  les  entrepri- 
fes  du  pontife  ; mais  telle  étoit  la  fu- 
perftitlon  du  tems , telle  la  folblefle 
des  grands  &du  peuple,que  ce  prince 
prudent  ne  jugp  pas  à propos  de  fe 
Hytntr.  Commettre  avec  la  cour  de  Rome.  On 
ruw.  ui.p.  conclut  doncà  Touars  une  trêve  de 
deux  ans,  dont  les  baioot  fies  deux 
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royaumes  fe  rendirent  réciproque- 

ment  caution,  AwK.1106. 

Le  pape  n’avolt  defîré  fi  ardemment  CroîLde 
une  celTation  d’armes  entre  les  deux  ai- 

r • Al  • oigcojs.  Er- 

rois , que  pour  taire  prêcher  une  croi-  rcur  de  cm 
fade  d’une  efpece  linpuliere,&  jufqu’a- 
lors  Inconnue.  Ce  ne  fut  point  com- 
me  autrefois,  contre  les  infidèles  d’A- 
fie  ou  d’Afrique;  maiscontredes  chré* 
tiensFrançois,malheureuxfanatiquess 
infeâés  de  mille  erreurs,  qui  avoienc 
également  corrompu  l’efpritde  la  no- 
blefle  & du  peuple.  L’églife , depuis 
près  de  deux  ficcles>  jouiflbit  d’une 
profonde  tranquilité , lorfqu’un  doc- 
teur de  l’univerfîté  de  Paris , nommé 
Aimery  de  Chartre,  répandit  certains 
dogmes  qui  excitèrent  contre  lui  le 
?èle  des  prélats.  Ce  fameux  vifîon- rt. 
naire , plus  favant  qu’on  n'avoit  ac- 
coutumé de  l’être  dans  fon  tems , fou- 
tenoi  tque  1 e paradisôçl’enfer  n’étoient 
que  des  chimères:  que  le  plaifir  de  bien 
faire  éiofttout  notre  paradis,  le  crime 
& l’ignorance  tout  notre  enfer:  que  la 
loi  du  Saint-’Efpritavoit  aboli  celle  de 
'Jéfus-Chrift:  que  la  charité  en  étoit 
l’ame , que  fon  feu  enfin  étoit  capable 
de  reâifier  l’adultere  même  j fi  elle 
J’acçompagnoit.  nouvel  béréti- 
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que  cité  à Rome , fut  obligé  de  fe  ré- 
AKK.1106.  trader.  Il  en  mourut  de  bonté  & de 
regret, mais  le  mal  ne  périt  point  avec 
lui.  Un  concile  affemblé  à Paris  , con- 
damna aufeu tous  ceux  qui  fe  trouvè- 
rent imbus  de  ces  maximes:  on  n’épar- 
• gna  que  les  femmes  & quelques  pau- 
vres gens,  dont  la  fimplicité  avoit  été 
Pagf  5 t.  plosaiféeàfurprendre.  Lecorps  d’Ai- 
mery  fut  déterré , fes  os  brûlés , & les 
cendres  jettées  au  vent.  On  livra  de 
même  aux  flammes  un  livre  où  Ton 
crut  que  le  doâieur  avoit  puifé  fes  fub- 
tilités  : c’étoit  la>métaphyfique  d’Arif- 
tote , que  les  François  de  Conftanti- 
nople  venoient  de  faire  pafTer  dans 
leur  patrie.  Il  fut  défendu  fous  peinq 
d’excommunication  de  la  tranfcrire, 
de  la  lire  & delà  garder  chez  foi.  Une 
fi  craelleperfécution  effraya  tellement 
les  partifans  (TA imery,  qu’ils  aban- 
donirerent  tout , pour  aller  fe  joindre 
aux  Albigeois. 

C’eft  le  nom  qu’on  donnoit  alors  à 
tousles  fedaires,  qui  s’accordoient  en- 
treeux  à méprifer  l’autorité  del’églife, 
■*  à combattre  l’ufage  des  facremens , à 

renverfer  enfin  toute l’anciennedifci- 
pline.  On  comprenoit  fous  cette  ap- 
pellation générale , Iqg  Ariens , qui 

nioient 
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RÎoient  la  divinité  de  J.  C.  les  Mani- 
chéens  qui  admettoient  deux  princi-  akk. 
pes,  l’un  bon,  l’autre  mauvais;  les V au- 
dois.  Humiliés,  ou  pauvres  de  Lyon , 
qui  dans  les  commencemens  n’eurent 
d’autre  erreur , que  l’eflime  d’une  pau- 
vreté oifîve,&le'mépris  du  clergé;  les 
Pétrobufiens  & Henriciens  qui  rejet- 
toient  les  facremens&  tout  culte  exté- 
Tieur;lesApoftoliquesqui  fe  vantoient 
d’être  feuls  le  vrai  corps  myftique  de 
J.  C ; les  Politiques  qui  ne  vouloient 
point  que  les  eccléfiaftiques  enflent  au- 
cune domination  ou  jurifdiêlion  tem- 
porelle ; les  Poplicains  ou-  Publicains 
qui  détefloient  le  baptême,  l’eucharif- 
tie  & le  mariage  ; les  Patarins  qui  te- 
roientunedoôrine  infâme;  & les  Ca- 
thares qui  profeflbient  une  grande  pu- 
reté de  vie.  On  les  nomma  tous  ALhi- 
^eow,foitàcaufeduconciled’Albi,qui 
anatlîématifa  leurs  erreurs  , foit  parce 
que  cetteville&fes  environs  en  étoient 
plus  particulièrement  infeôés.  On  les 
appelle  encore  ta n tôt  Prove/zfat/x, par- 
ce que  d’abord , ils  fe  répandirent  en 
Provence,  tantôt  Bons-hommes t ^2iicQ 
qu’il  s fepiquolentd’unegrandé  régula- 
rité, quelquefois  même  d’un  nom  ti'ès- 
infâme  qui  prouvait  qu’ils  étoient 
Tomç  UL,  T . 
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Tmaa^  fujets  au  déteftable  péché  qui  attira  le 

AN  N.  1 20 6.  feu  du  ciel  fur  Sodôme  & Gomorrhe. 

>■  On  lit  fur  le  tombeau  d’Alix  comtefle 
° de  Bigore , qu’elle  étoit  fille  de  Guy 
de  Montfort , qui  pouf  la  foi  mourut 
contre  les  B. . . (a)  8c  Albigeois. 

L’idée  que  les  auteurs  contempo- 
rains nous  donnent  de  leur  doftrine  8c 
de  leurs  mœurs, offre  quelque  chofe  de 
fiabfurde,8cenmême-tems  de  fi  hor- 
rible, qu’on  feroit  prefque  tenté  de  les 
Wfl.Aibig.  accu  fer  d’exagération.  Les  Albigeois, 

Pu.h.t.  C).p.  J.  O.  r»-  ® 1» 

dit-on  , croyoïent  dpux  Uieux:  1 un 
blenfaifant»  auteur  du  nouveau  tefta- 
ment,  qui  eut  deux  femmes,  Collant 
8c  Collban  t,  8c  fut  pere  de  plufieurs  en- 
fans  , entr’autres  du  Chrift  8c  du  Dia- 
ble : l’autre  méchant,  menteur,  homi- 
cide , auteurdel’ancienneloi , qui  non 
content  d’avoir  perfécuté  les  patriar- 
ches pendant  leur  vie  , les  avoit  tous 
damnésaprèsleurmort.Ilsadmettoient 
aufli  deux  Chrifts  ; l’un  tout  mauvais, 
néàBethléem,crucifiéàJérufalem,^ui 
tut  pour  concubine  Marie  Magdelene^ 
femme  fi  connu  pour  avoir  été  furprife 
en  adultéré:  l’autre  tout  bon,  invilible, 
qui  n’habita  jamais  ce  monde  que  fpi- 
rituellement  dans  le  corps  de  Paul.  Ils 

( d ) Le  mot  cR  tout  c'a  long  Usnt  l’épitaphe. 
Jdçm,  ibid, 
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4ifoient  que  l’églife  romaine  ëtolt  la 
eraadeprofiituée  dont  il  efl:  parlé  dans  anu  tioî. 
FApocalypfe,  regardoient  les  facre-  chon.  Mng. 
mens  comme  des  chofes  frivoles,  trai- 
toient  le  mariage  de  proftitution,  l’eu-  072/67  ;^ 
chariltle  de  chimere,la  réfurreôion  de 
fable  ridicule , & le  culte  des  images , 
de  de'teftable  idolâtrie.  Ilyavolt  parmi 
eux  divers  ordres , celui  des  Parfaits , 

& celui  des  Ctoyans.  Tous  faifoient 
profeflion  d’une  grande  pureté  ; &s’a- 
bandonnoient  réellement  aux  plus  in- 
fâmes voluptés , fur  cet  abominable 
principe  que  V homme  ne  pouvoit  pé- 
cher depuis  t*  ceinture  jufqu^en  bas. 

La  nireur  avec  laquelle  les  feftaires  ' 

s’eflForçolent  d’étendre  leurs  erreurs , 
réveilla  enfin  le  zele  des  pafteurs.  Le  BoUand.  r t . 
pape  Innocent  délégua  deux  lîmples 
moines  Bernardins , pour  juger  ces 
malheureux  : il  leur  donnolt  pouvoir 
non-feulement  de  les  excommunier  , 
mais  de  contraindre  tous  les  felgneurs 
par  toutes  les  cenfures  de  l’églife  , à 
confifquer  leurs  biens,  à les  bannir  de 
leurs  terres , & même  à les  punir  de 
mort  s’ils  ofolentappeller  de  leur  ju- 
gement. Ce  fut  le  premier  fondement 
de  l’inqulfition.  Ces  délégués  ou  lé-, 
gats  -çtoient  Pierre  dp  Caftelnau  ôc 

Tij 
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Raoul  , moines  de  Fontefroide , au 
A:<n.  1206.  diocèfe  de  Narbonne.  Bientôt  Arnaud 
abbé  de  Cîteaux,  leur  fut  aflbcié  avec 
un  égal  pouvoir.  Tous  les  trois  fe  mi- 
rent à faire  des  fermons  qui  ne  furent 
point  écoutés  ;on  les  interrompit  fans 
ceffep'ar  mille  inveÔivescontrele  luxe 
n>/f,  du  clergé.  Ceft  qu’en  effet  les  miffion- 
^ f yS.  avoient  de  grands  équipages  , 

. beaucoup  d’habits,  de  valets,  de  che- 
vaux, &faifoient  grand  dépenfe.  Un 
Efpagnol , Diego  de  Azebez  , prélat 
vertueux,leurconfeilla, s’ils  vouloient 
convertir,  de  renoncer  à tout  ce  fafte , 
de  marcher  à pied , de  vivre  auftère- 
fnent,  decombattrelesvertus  apparen- 
tes des  Albigeois  parunevraie  piété.Ils 
• ' le  firent,  & eurent  le  bonheur  d’opérer 
plufieurs  converlions  ; mais  le  grand 
nombre  s’obftina  dans  l’hérélie  fous  le 
proteftion  du  comte  de  Touloufe. 

Cétoit  Raymond  VI , petit-fih  du 

des  auccuts  roi LouiS’le*CjroSjpar lareinewOnltan* 

tnere , prince  dont  les  hiftoriens 

înoVd^viT  ont  parlé  fidiverfement, félon  les  dhfé- 

comtc  de  r-ens  principes  qu’ils  s’étoient  faits,  ou 
^oulouTc*  -f.  ^ f*  ' *1  J 

félon  les  divers  préjugés  qui  les  dorni- 
noient.  Ceux-ci  nous  le  dépeignent 
comme  undes  plus  grands  hommes  de 
fon  fiecle,  généreux,  brave,d’un  efprit 
jufte,  pénçtxant,  folide,  libéral,  foi^ 
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envers  les  églifes&les  monafteres  qu’il 
prit  toujours  fous  fa  proteclion,foit  en-  ann.  i iow. 
vers  lespauvresqu’ilfoulageoitpar  d’a- 
bondantes aumônes  ; rempli  de  véné- 
ration pour  la  rellglonSc  fes  minières; 
aflidu  ^a  célébration  des  falnts  myfte- 
res , avant  que  Rome  l’eût  frappé  de 
fes  foudres,  faifant,  après  qu’il  fut  ex- 
communié , de  longues  & fréquentes 
prières au^  portes  des  églifes,où  il  n’o- 
foit  entrer  par  refpeft  pour  l’autorité 
desclefs  ; pénétré  enfin  de  grands  fen- 
timens  de  piété  & de  pénitence  (a). 

Ceux-là  aucontraire  nous  le  repréfen-  ^ 
tcnt  comme  un  princebrutal  julqu’àla  D.uh.t.  7. 
^rolTiéretéïfuperftltieux  jufqu’à  la  pe-  '’v  J ^ 
titelTe,  coupable  des  plus  horribles  in- 
cefies , vrai  membre  du  diable,  fils  de 
perdition , fil«  aîné  de  Satan  , ennemi, 
delà  croix, perfécuteur  de  l’égllfe,  dé- 
fenfeur  des  hérétiques,  oppreiTeur  des’ 
catholiques,  parjure  dans  la  foi,  cher- 
chant moins  le  plaifirque  lecrime  dans 
fes  excès  fcandaleux;  & pour  tout  dire 
'en  un  mot,  réceptacle  de  toutes  fortes^ 
d’iniquités. C’efi  aulefteur  judlcleuxà 

( a ) Voyez  rîiiforiiution  jutlSKiuc  de  la  vie,  tlci 
mœurs  tic  la  mort  de  Raymoutl , rap;-0‘  es  danj 
l'à'fîloirc  du  couvent  de  Touloufc  par  le  Pcrc  Per- 
rcin,  Ja.obin.  LifczaulIil’avctciiTaiienrclutoin.l  V 
de  riiillolie  de  Laucuccoc.  ' 

“ rp  • • • - • • 
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■ faire  la  comparaifon  de  ces  deux  por- 
ANK.iîcé.  traits,  & à décider  fi  le  témoignage 
de  Pierre  de  Vau-Sernai,  homme  dé- 
voué jufqu’à  l’aveuglement  au  comte 
de  Montfort , ennemi  capital  de  Ray- 
mond , doit  l’emporter  fur  la  dépok- 
tion  juridique  de  plus  decent  témoins , 
tous  irréprochafles , & la  plupart  ec- 
cléfiaftiques  ou  religieux.  . 
t;  cft  cx-  Onne  peiitcependantdiffimulerque 
co.nnmnic& la  Conduite dü comtc  de  Touloufe  ne 

îrsEtatsfont  a c f 1 1 • • 

« onnfs  au  dutparoitreodieuleyê/on/ej/7r/«cr/?M 
j'rcinîTr  oc-  ^i/'o/jyî/ivozVa/o/vs.Occupédufeul  foin 
' de  maintenir  la  tranquillité  dans  fes 

Jjuraaidt  Ejats,  il  V toléroit indifféremment tou- 
1 7 tes  les  feaes,  pourvu  qu  elles  n excitai- 

fent  aucun  trouble.  Ce  ménagement , 
^u’pn  croyoit  plus  politique  que  chré- 
tien, déplut  au  légat  Pierre  Ca.ftelnau, 
qui  nefuivantquel’impétuofité  defon 
zele,exeommuniace  princetrop  indif- 
férent. L’intrépide  inquifiteur  ayant 
été  affafliné  fur  ces  entrefaites,le  foup- 
çon  tomba  fur  Raymond. Le  pape  auffi 
vif  que  fon  miniftre,  porta  d’abord  les 
>>.77  Innoc.  choies  à l’extrémité.ll  excommunia  le 
cpiid  Duth.  t.  comte  fans  l’avoir  entendu , délia  tous 
J P î^T-  fes  fujets  de  leur  ferment  de  fidélité,Ji- 
vra  fesdomaines  au  premier  occupa  nt, 
■ invita  enfin  tous  les  peuples  à prendre 
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les  armes  contre  lui , avec  les  mêmes  *^^**"**^ 
indulgences  qu’on  avoir  accordées  au- 
trefois  pourlescroifades  contrelesSar- 
. rafins.  La  promptitude  & la  hardiede 
d’innocent  étonnèrent  la  plupart  des 
Souverains  : mais  ce  qui  les  furprit  en- 
core pluSjc’eft  l'empreflement  avec  le- 
quel un  grand  nombre  de  feigneurs  8t 
de  gens  de  toute  condition  s’enrôlè- 
rent fous  les  étendarts  du  pontlfei&ar* 
borerentlacroix  fur  la  poitrine, pour  fc 
dlftinguer  de  ceux  qui  alloientau  fe- 
coursdelaTerre-Sainte.Onfait  monter 
la  première  armée  de  ces  nouveaux 
croifés  à près  de  cinq  cens  mille  hom- 
mes. Les  principaux  chefsétoient  Eu- 
des duc  deBourgogne,Hervécomte  de 
Nevers,  & Simon  comte  de  Montfort, 

Le  comte  de  Touloufe  n’ignoroit  ^ 
pas  quel  étolt  alors  le  pouvoir  d’une  ANN.nog. 
bulle  : épouvanté  de  l’orage  qui  feibr- 
moit,  il  promit  de  te  loumetcre  a tout  foiaiion, 
ce  qu’on  exigerolt  de  lui,  & pour  fûre- 
té  de  fa  parole , livra  au  S.  liège  fept 
forterelTei  fituées  enProvence.Ce  n’é- 
toît  encore  que  le  prélude  defeshuml- 
llatlons.Clté  au  concile  de  S.  Gilles,  il 
fe  préfente  nud  en  chemîfe,  à la  porte 
de  lagrandeégllfe,fejetteaux  pieds  du 
légat  Milon , jure  fur  le  S.  Sacrement  ■ . i 

Tiv 
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****^"^  d’obferver  ce  que  Rome  lui  prefcrira* 
Aîiît.iioç.  & reçoit l’abfolution.  Alors  le  miniftre 
H'Jî.  Aihig.  Romain  lui  paffe  fon  étole  autour  du 
cou,  le  tire  d’une  main,  le  frappe  de . 
l’autre  à coups  de  verges,  &.  le  conduit 
ainli  jufqu’au'maître-autel.  Cette  pre- 
mière mortificationfut  fuivied’une  fé- 
condé, qui  dut  lui  être  infiniment  fen- 
fible.  On  le  força  de  prendre  la  croix 
contre  fes  fujets,de  joindre  l’armée  des 
croifés,  & de  l’aider  de  tout  fon  pou- 
voir à conquérir  fes  propres  Etats. 
Conmètcs’  grands  fiefs  rele voient  alors  du 

«CS  ..loiics.  comté  de  Touloufe,  la  baronie  de 
Montpellier, le  comté  deFoix,celuid« 
Quercy  auquel  étoit  joint  Rodez  , la 
Vicomté  de  Narbonne,&  celle  de  Be- 
ziers,  à laquelle  Raymond  Roger,  ne- 
veu du  comte  pénkent,avoit  réuni  les 
comtés  d’Albi&c  de  Carcaflbnne.  C« 
priiÿce,  plus  fier  que  fon  oncle,  n’avoit 
pu  fe  réfoudreàdéférer  fi  aveuglément 
aux  ordres  de  Rome,  Sc  contlnuoit  de 
protéger  ouvertement  les  nouvelles 
opinions  : ce  fut  aulTi  le  premier  atta- 
qué.Bezlers  ,facapitale,  neputfoutenir 
l’effort  de  clnqcens  mille  coipbattans : 
elle  futemportéedupremieraffaut.  Les 
■ V;  J vainqueurs  ne  diftinguerent  ni  âge , ni 
I.  p.  fexe,,  ni  religion  : foixante  mille  habi- 
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tans  paflerent,  dit-on^  par  le  fil  ds  l’ë-  - 
pée;  feptmillefurentégorgésdansré-  Ann.i  loo. 
gllfe  de  la  Magdelaine,où  ils  s’étolent 
•réfugiés.  Jiifte  punition  , dit  Pierre  de 
Vaux-Sernai , des  horribles  blafphê- 
mes  que  ces  malheureux  avoient  vo- 
mi contre  la  Sainte  : comme  fi  Dieu 
vouloit  la  mort  du  pécheur,  & non  fa 
converfion.  On  dit  que  les  croifés , 
avant  de  monter  à ralFaut,  demande-  Cafar.  ihif- 
rent  à l’abbé  de  Cîteaux  ce  qu’ils  de- 
voientfairc  dans rimpolTibilitéoù  l’on 
étoit  de  diftinguer  les  catholiques  des 
hérétiques:  Tue:^-/^r/oz/s, dit  le  moine. 

Dieu  connaît  ceux  qui  font  à lui. 

Les  croifés,  maîtres  de  Bezlers,  al- 
lèrent aufli-tôt  invefilr  Carcaflbnne,  • 
qui  fe  défendit  plus  long-tems;  la  pré- 
fenceduvicomteaugïnentantfansdou- 
te  faréfiftance.Maisilfallutcéder  après 
quinzejoursd’attaquevigoureufen;ent 
foutenue.  Il  fut  arrêté  par  les  articles 
de  la  capitulation  , que  les  habitans  . . , ; 
fortlrolent  nuds  en  chemlfe , & que  le 
vicomte  demeureroit  en  otage  iufqu’à 
Fentiere  exécution  du  traité.  Cepen-  Guiu.itVar, 
dant,la  place  rendue  ,1e  malheureux 
Raymond  Roger  ne  fut  point  remis  en 
liberté  : le  comte  Simon  de  Montfort 
xi’eut  point  honte,  malgré  la  foi  don-  - 

- T y . ■ 
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née,  deleretenirdansuneétroltepn- 
AüM.iaoç.  fon ,où il  mourut  quelque  tems  après 
d’une  mort  violente  : fâcheux  préjugé 
contre  l’héroïfme  de  ce  fameux  chef 
des  croifës. 

Montfort  cft  Bientôt  en  effet  il  fut  décoré  de  ce 
ciugénéraidc  titre  par  le  fufîrage  d’une  armée , qui 
jufque4à  fembloit  n’avoir  eu  d’autre 
fupérieur  que  le  légat  Milon  : ce  ne  fut 
li  a „ néanmoins  qu’au  refus  du  comte  de 
4. 1 7*  Nevers  & du  duc  de  Bourgogne , oi- 
mon  lui-même  affeôa  quelque  tems 
de  s’en  défendre , mais  la  facilité  avec 
îaquelle  il  céda  aux  prières  du  légat, 
prouve  que  fa  vanité  humiliée  de  n’a- 
voir pas  eu  la  préférence  ne  cherchoit 
qu’un  prétexte  de  fe  rendre  avec  hon- 
neur. Il  étoit  alors  chef  de  l’illuftre 
maifon  de  Montfort-l’Amauri , grand 
homme  de  guerre,  très-renommé  par 
l’intrépidité  de  fon  courage,  plus  célè- 
bre encore  par  la  pratique  d’une  vertu 
tb\d.  c.  2 8.  févere,  qui  donnait  une  haute  idée  de 
fa  probité.  Les  dévots,  féduits  par  les 
dehors  d’une  piété  apparente,  le  nom- 
moient  le  Machabée  de  fon  fiecle  , le 
défenfeur  del’églife,le  foutiendela  re- 
Jiglon:  lesgensdu  mondequi  jugeoient 
de  fes  fentlmens  par  fes  aâions , l’ac- 
cufoient  de  l’ambition  la  plus  fineSc  la 
a 1 2.  plus  violenté.  Le  viçojajte  de  Beziers 


Di  _ by  Google 


/ 


Philippe. II.  443 

îndîgnememajfajjinépat  fesordres^pour 
avoir  fa  terre  ; le  comte  de  Touloufe 
traverfé  par  fes  intrigues  dans  toutes 
les  propolitions  que  Romemême  trou- 
voit  raifonnables;  les  villes  hérétiques 
ou  catholiques  indifféremment  atta- 
quées & conquifes  contre  les  inten- 
tions du  pape;  l’églifede  Narbonne  où 
(iégeoit  fon  bienfaiteur  Arnaud  , dé- 
pouillée d’une  partie  de  fes  domaines; 
Touloufequi  demandoit  grâce,  aban- 
donnée aux  flammes  & condamnée  à 
une  amendede  trentemille  marcs  d’ar- 
gent; la  trêve  ordonnée  par  le  concile 
de  Lâtran  , violée  de  eaieté  de  cœur 
vis-à-vis  du  comte  de  Foix,  qui  l’ob- 
fervoit  religieufement;  l’héritiere  de 
Bigore  arrachée  des  bras  de  fon  légiti- 
me mari , pour  être  livrée  au  fécond 
fils  du  ravineur,  qui  par  cette  alliance 
acquéroit  uneriche  province;  tout  an- 
nonce que  le  zele  de  la  religion  régloit 
moins  fes  emreprifes  que  l’envie  de 
s’agrandir:  tout  juftifie  les  couleurs 
horribles  fouslefquelles  l’archevêque 
de  Narbonne  dépeint  les  démarches, 
les  menées,  les  violences , l'ambition  & 
la  maliu  de  cegënéral  de  la  croifade, 
- On  ne  peut  néanmoins  lui  refufer 
les  qualités  de  grand  ca^it^ne,la  pru- 
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— — dence,  l’aftivité,  la  bravoure,  la  conf- 

A.n'n.i2oç.  tance  & le  bonheur.  Relié  prefquefeul 
après  fon  éleâion  , non-feulement  il 
. ' fut  conlerver  Bezlers  , CarcalTonne  , 

. ..  Alzonne  , Fanjaux  & Cadres  ; mais  il 
' ■ , conquit  encore  Limous  , Saverdun  , 

. - • Lombers,  Mirepoix  , Pamiers  , Albi, 

■ ‘ & une  grande  partiede  l’Albigeois.  Il 

arriva, diton, à Cadres  un  miracle  qui 
caraSérife  parfaitement  l’efprit de  ces 
H?/.  A’î/f.  nouveaux  croifés,  de  leur  chef,  & de 
^ Vr  fiecle.  On  préfenta  au  comte  dé 

Montfort  deux  hérétiques , l’un  du 
nombre  de  ceux  qu’on  appelloit  Far- 
l’autre  de  la  claffe  de  ceux  îju’on 
nommoit  Néophytes,  ou  Croyants:  il 
lés  condamna-tous  deuxâ  être  brûlés 
. vifs.LeNéophite  frappédecet  arrêt  de 
mort,  déclara  qu’il  abj^uroit  l’erreur  : 
ce  qui  excita  une  grande  difpute  dans 
l’armée.  Lesunsvouloientqu’on  accor- 
dât là  vie  à ce  malheureux  ; les  autres 
foutenoient  au  contraire  qu’il  étoit  di- 
gne de  mort,  foit  parce  qu’il  avoit  été 
dans  l’hérélie,  foit  parce  que  fon  abju- 
ration pouvoir  être  l’effetde  la  crainte 
•'  ’ ■ plutôt  que  d’un  véritable  répentir.  Le 

général  fut  de  ce  dernier  avis:  la  raifon 
qu’il  en  donne  paroîtra  fans  doute  lin- 
guliere.  C’ed , dit-il , que  fi  cet  hom-; 
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me  eft  fincérement  repentant, la  peine  VP 

.qu’on  lui  fait  fubir  lui  fervira  pour 
l’expiation  de  fes  péchés  ; fifaconver- 
fion  eft  limulée , il  foufFrira  le  Talion 
pour  fa  perfidie.  On  failit  donc  les 
deux  coupables  : on  les  lie  à un  pieu 
avec  de  groffes  cordes  : on  allume 
enfuite  le  bûcher.  Le  prétendu  Parfait 
fut  brûlé  dans  l’inftant:  mais  le  ciel 
toujoursprotefteur  de  l’innocence,  ne 
permit  point  aux  flammes  d’agir  fur 
fon  compagnon.  Les  liens  qui  l’atta- 
choient  fe  rompirent  : il  fortit  fain  & 
faufdu  brafier,  fans  qu’il  parût  fur  fon 
corps  le  moindre  veftige  de  feu. 

Tant  d’heureux  fuccès  éblouirent  souk'vcmfm 
♦ Montfort , Scie  firent  fortir  de  fa  pre-  con- 

• , , . T , , . . t trc  le  corme 

miere modération. L ambitieux ^ene-  dciviontfortt 
ralofa  propofer  au  comte  de  Touloufe 
de  lui  faire  une  ceflion  abfolue  des  vil- 
les, châteaux  & domaines  que  l’armée 
-catholiqueavoitconquis,menaçantde 
lui  déclarer  la  guerre  s’il  refufoit  un  Auttur 
acco-mmodement.  Raymond  indigné 
de  i audace , répondit  avec  fierté  qu  il  Lang,  i,  f, 
n’a  voit  rien  à démêler  avec  lui  ; qu’a  - 
yantété  abfous  de  fon  excommunica-  ■ ^ 
tion,  on  n’a  voit  aucun  droit  d’envahir 
fesEtats;  qu’ilenporteroitfesplaintes  ‘ ^ 
au  roi  fon  feigneur , à l’empereur  & an 
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pape.  Simon  qui  avoir  mis  les  légaw 
dans  Tes  intérêts , ne  laifla  pas  de  pour» 
fuivre  fes  conquêtes , & alla  mettre  le 
fiége  devant  Preiffan,  qui  lui  ouvrit  fes 
portes.Cetteplaceappartenoitau  com- 
te de  Foix,  que  la  nouvelle  inquifition 
n’avoitpasencorefoumisàranathême: 
jnaisdéjaMontfortneconfultoit,  pour 
s’emparer  d’une  infinité  de  châteaux , 

3ue  ledroitdebienféance  & la  facilité 
e lesconquérirjl  s’entrouva  plufieurs 
qui  relevoient  du  roi  d’Aragon  , fei- 
gneur  de  Montpellier , du  comte  de 
Comminge,  & du  vicomte  de  Béarn. 
Tous  fe  réunirent  contre  l’ufurpateur, 
& fouleverent  prefque  toute  la  noblef- 
fedppays.Larévolutionfuttelle, qu’en 
très-peu  de  tems  plus  de  quarante  châ- 
teaux fecouerent  le  joug.  Bientôt  il  ne 
lui  demeura  de  villes  confidérables 
‘qu’Albi,  Carcaflbnne  & Pamiers. 

Raymond  cependantplaidoit  vive- 
ment fa  caufe  à Rome,  & dans  un  con- 
fifioire  public  expofoit fes  juftes  griefs 
contre  les  légats  & contre  Simon  de 
Montfort.  Le  faint  pere  indigné  du 
procédé  de  fes  miniftres,  prit  le  comte 
par  la  main,  entendit  fa  confeffion , & 
lui  donna  une  nouvelle  abfolution  en 
préfence  de  tout  le  facré  collège.  En 
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même-tems  il  écrivit  à févêque  de  ^ 
Riez  & à maître  Thédife  chanoine  de  ann-  mo; 
Gènes,  leurordonnantd’aflembler  un  Innocent  ul' 
concile  dans  un  lieu  commode,  pour  y ' ^ î “ 

recevoir  la  juftificationdu  prince,  tant 
fur  le  meurtrede  Pierre  de  Caftelnau 
quefurraccufationd’héréfie.  Le  man- 
dat portoit , que  s’il  pouvoit  prouver 
fon  innocence  fur  ces  deux  articles, on 
lui  rendroit  les  fept  forterefles  qu’il 
avoit  données  pour  caution.  Mais  tout 
fut  inutile , & la  foumiflion  du  comte, 

& les  ordres dupontife.  Le  prêtre  Gé- 
nois , dit  un  hiftorien  du  tems , « étoit  ^ 
un  homme  circonfpeft  &prévoy ant, 
qui  n'a  voit  rien  tant  à cœur  que  d’é- 
w luder,fous  des  prétextes  plaulibles,la 
demande  de  Raymond  & le  com- 

V mandement  du  pape.  Perfuadé  que 
w la  religion  étoit  perdue  fi  le  prince 
>5  parvenoit  à fe  juftifier,  ce  qui  lui  fe- 
w toit  très-facile , il  cherchoit  tous  les 

V moyens  d’empêcherun  figrand  mal- 
heur.  Dieu,  toujours  favorable  à fes 

» élus , lui  fuggéra  enfin  un  expédient 
»qui  le  tira  d’embarras.  L’intention 
» d’innocent  étoit  que  lô-comte  exter- 
minâtles  hérétiqueSjScrévoquâtcer- 
tainspéagesnouveaux:Thédife  ima- 

V gina  deleciterau  concile  deS.GillêSf 


Digitized  by  Google 


443  Histoire  de  FranCï. 

**— n pour  lui  notifier  que  n’ayantpas  obéi 
Ann.  I a 10.»  en  des  chofesde  fi  peu  de  conlequen- 
» ce, on  ne  pouvoitradmettre  à fe  pur- 

. » gerdescnmesénormesquilui  étoient 

» imputés.  Le  malheureux  Raymond 
» fruftré  de  fesefpérances,  répandit  un 
»)  torrent  de  larmes  : le  barbare  ecclé- 
»>  fiaftique,  au-lieu  d’en  être  touché’, 
Tfaîn.  ? I . appliquafur-le-champces  paroles 
y.  8.  . » de  David  : L^abondance  de Jes pleurs 

» ne  le  touchera  point.  Ainfi  le  réfultat 
. >»  de  cette  aiTemblée  fut  une  nouvelle 

excommunicationfulmineeconr/c  le 
Si  plus  fcélérat  de  tous  les  homines’  c eft 
l’épithete  dontledévotPierredeV  aux.; 
Semai  décore  fouventun  prince  que  le 
pape  lui-mêmeavoit  jugé  digne d’etre 

réconcilié  à l’églife.  Tant  il  eft  aife  de 
paflerdu  zèle  au  fanatifme,&du  fana- 
tifme  à l’iniquité  la  plus  monftrueufe. 
Su'tedesex^  Tandis  qu’une  fcene  fi  humiliante 

sfmon°'dc  ^ non-feulement  pourla  dévotion,  niais 

Momfort.  pour  l’humanité  même,  fe  pafiToit  à S. 

Gilles , Montfort  qui  faifoit  jouer  ce$ 
indignes  refforts,  voloit  de  conquêtes 
• ^en  conquêtes4’ous  la  proteftion  des  lé- 

gats qui  lui  étoient  entièrement  dé- 
voués. Maître  4’Alzonne,  de  Brorn  ou 
Bram  dans  le  Lauragais  , & d’Alairaç 

entre  Nartwrine&  Çarcaffqxtne,il  alla 

«.  - » • ^ ^ 
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faire  le  dcgat  aux  environs  de  Foix  , 
d’où  il  fut  repoufle  avec  perte. De-là  il 
vint  mettre  le  liège  devant  le  château 
deMinerre, l’une  des  plus  fortes  places 
du  rqyaume , qui  bientôt  néanmoins 
fut  forcé  de  fe  rendre  prefque  à dlfcré- 
tlon.On  raconteque  l’abbédeCîteaux, 
\i\tQïïO'^écommemaîtiedescroifùi\xÛQS 
termes  de  la  capitulation  , fe  trouva 
dans  untrès-grand  embarras.!/ fouhai- 
toit  ardemment  la  mondes  ennemis  de 
Jéjus-Chrijî  ; mais  étantprétré‘&  reli- 
gieux,Un' o fait  opiner  à fairemourir  les 
Minervois.W  accorda  donc  la  vie  fauve 
au  feigneurde  la  forterelfe,  aux  catho- 
liques , aux  fauteurs  des  hérétiques , 
aux  hérétiques  même  F ai  faits  ^ s’ils 
vouloient  fe  convertir.  Cette  condef- 
cendance  déplut  à un  zélé,  nomméRo- 
bert  de  Mauvoifin  , qui  dit  tout  haut 
qu’on  étoltvenu  pour  exterminer  les 
impies , & non  pour  leur  faire  grâce. 
Fajfure\-vous , répondit  le  légat , vous 
ri  avfr^rien  àcraindre^parce.que  peu  Jè 
convertiront.  Malheureufement  il  fut 
prophète , Ôc  Robert  eut  la  cruelle  fa« 
tlsfacliond’envoirpérirun grand  nom- 
bre Plus  de  cent  quatre-vingt  de  ceux 
qu'on  appelloit  moururent 

dans  lesflammes.IlnefLitpasnéceffalre . 


Amk.i  hv. 


Albig. 

c.  ■57. 


Rohirt.  Àl* 
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Z ! de  les  conduire  au  bûcher:  tous  s’y  pre* 

Anv. Il  1 1.  . . , ^ J r 

Hijl‘  Aihif.  cipiterentd  eux-memes,  avec  un  cou- 

r.  î 9, 40. 6-  j.ggg  digne  d’une  meilleure  caufe. 

La  réduftion  de  Minerve  fut  fuivie 

de  celle  de  V entalon  , de  Mont- real , 

de  Termes , de  Couftauffa  , d’Albas , 


de  Puy  vert , & de  tout  le  pays  fitué  à la 
gauche  du  Tarn,  De  li  grands  avanta- 
ges redoublèrent  la  fierté  des  légats. 
Raymond  fut  de  nouveau  cité  au  con- 
cile d’Arles  en  Provence, ôc  le  roi  d’A- 
ragon invité  de  s’y  trouver.Tous  deux 
s’y  rendirent , & reçurent  à leur  arri- 
vée défenfede  fortir  de  la  ville  fans  la 


permiflion  du  fynode.Cette  première 
infolencen’étoit  que  le  prélude  d’une 
Anttur  autre  plus  grande  encore.  On  apporta 

^40/7.  dans  * Y 1 1 m ^ ^ 

Vhij!,  du  3u  comte,  de  la  part  des  prélats  ailem- 
T.a/vr.  f.  J.  blés,  un  papier  qui  contenoit  ces  arti- 
/'■•P  qy’jj  congédieroit  inceffamment 

toutes  fes  troupes , qu’il  Lroit  fournis 
en  tout  aux  ordres  du  pape:  que  dans 
tous  fesdomainesonneferviroitaux  re- 


pas que  deux  fortes’ de  viandes  : qu’au- 
cun de  fesfujets,  noble  ou  roturier , ne 
porteroit  des  habits  de  prix, mais  feu- 
lement des  chapes,  noires  & mauvai- 
fes  : qu’il  ne  fouffriroii  aucun  gentil- 
homme dans  les  villes  de  fa  domina- 


tion : qu’il  feroitiafer  toutes  fes  places 
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fortes:  qu’après  en  avoir  chafle  les  hë- 
rétiques  & leurs  fauteurs , il  llvrerolt  A.wm.  i2i;« 
aux  légats  tous  ceux  qu’ilslui  indique- 
roient , pour  en  dlfpofer  à leur  volon- 
té: qu’il  n’exigerolt  d’autres  péages 
que  ceux  qu’on  levoit  anciennement: 
que  chaque  chef  de  famille  payeroit 
tous  fes  ansquatredeniersTouloufains 
au  légat  ou  à fon  délégué  : qu’il  iroic 
enfin  en  Paleftine  fervlr  parmi  les 
hofpitaliers,  laifiant  fes  Etats  fous  la 
direfliondes  mlnlftres  de  Rome,  qui 
le  rappellerolent  & le  rétabllroient 
lorfqu’il-5  le  jugerolent  à propos. 

Les  deux  princes  furent  également  Nouveifc 
indignés  de  l’extravagante  dureté  de 

® • A /-r  *1  r • cawon  du 

ces  conditions.  Aulh-tôt  ils  lortirent  coîntc  de  • 
d’Arles , fans  prendre  congé  des  évê-  Touiouic,  , 
ques.Rome,  irritée  à fon  tour,  ne  gar- 
da plus  aucune  mefure.  Le  comte  fut  Tnnncfnt 
excommunie , déclaré  ennemi  de  1 e-  ^ 
glife,  le  comtédeMelgueil  faifi  au  pro- 
fit de  S.Pierre,  & tous  les  domaines  du 
prétendu rébellelivrés  au  premier  oc- 
cupant. Raymond  , poulTé  à bout , fe 
mit  en  état  de  défenfe,'s’aflura  des  ha- 
bitans  de  Touloufe  , de  Montauban  , 
de  Caftelfarafin  des  autres  princi- 
pales villes  de  fa  domination,  eut  re- 
cours à fes  amis,  à fes  alliés , à fes  vaf- 
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— faux,  & malgré  les  foudres  duVatîcan 
^3s.  1 2 1 1.  trouva  par- tout  de  grandes  reflburces. 

Tous  fes  fujetsdont  il  étolt  tendrement 
airné,  lui jurerentun attachement  in- 
violable: le  comte  deComminges,  ce- 
lui de  Foix,  le  vicomte  de  Béarn , le 
Sénéchal  d’Aquitaine,Scplufieursche- 
valiersduCarcaffezlulpromlrent  toute 
forte  de  fecours  & d’alhrtance;  mais  il 
ne  voulutpas  encore  fedéclarer  ouver- 
tement contre  Montfort,  qui  cepen- 
dant avançoit  toujours  fes  conquêtes. 
îCoHveres  Le  château  de  Cabaret  venoit  de  lui 
conqat'‘trs  ouvrir  fcs  Dortes , & déjà  il  preflbit  vi- 

des  croilés*  T 1 r '9*1  c * * 

vement  Lavaur,  lorlqu  li  fut  joint  par 
■ ' cinqmilleTouloufainsqueluienvoyoit 
G’diu  de  l’évêquedeTouloufe.  Ce  prélat, nom- 
« IJ.  me  roulqnes,  avoit  mltitue  une  con- 
frairie  dans  la  vue  d’extirper  l’héréfie 
: & l’ufure.  Ces  nouveaux  fanatiques  , 
ayantpourchefsdeuxfrereschevaliers, 
Aimeri  & Arnaud  de  Caftelnau,  éri- 
gèrent un  tribunal  fi  redoutable,  qu’ils 
- forçoient  les  ufuriers  à faire  raifon  à 
leurs  débiteurs, & punifibient  les  con- 
tumaces par  la  deftruftionSc  le  pillage 
de  leurs  maifons  ; ce  qui  caufa  une 
grande  divifion  parrn^  les  habitans  de 
fa  cité  & du  bourg.Cèux  ci  de  leur  cô- 
té formèrent  une  fociété  fous  le  nom 
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de  la  confralrie  noire  ^ pour  la  diftin- 
guer  de  la  première  , qu’on  nommoit  iNx. 

'la  blanche.  L’animolité  devintinfenfi- 
blement  fi  vive  & fi  grande,  qu’on  fe 
livra  de  part  & d’autres  plufieurs  (an- 
glans  combats.  C“ ejl  ainfi , dit  Guil- 
laume  de  Puilaurens,  que  Dieu  établit 
par  le  minijlere  de  Foulques  fon  fervi~ 
teur , nori  une  mauvaife  paix , mais 
une  bonne  guerre. 

Montfort  fut  profiter  de  ce  fecours  «Je  l'** 
inefpérédes  confrères blancsyovàonm 
l’affaut , pénétra  dans  la  ville  , & fit  fort' 
main  baffe  fur  tous  les  habitans , fans 
difiinftion  ni  d’Age , ni  de  fexe , ni  de  _ 

croyance.LadamedeLavaur, nommée 
Guiraude,  futprécipitéetoute  vivante 
dans  le  fonds  d’un  puits, qu’on  combla 
enfuite  degroffes  pierres:  Aymeri  fon 
frere  expira  fur  un  infâme  gibet:  qua- 
tre-vingts chevaliers  ou  gentilshom- 
mes prifonniers  furent  égorgés  de 
fang -froid,  quatre  cens  hérétiques 
Yarfaits  furent  brûlés  vifs  avec  une 
joie  extrême  de  la  part  des  croifés.  On 
irémit  d’être  obligé  de  rapporter  de 
pareilles  horreurs  , fur- tout  lorfqu’on 
lit'qu’ellesi  furent  commifes  dans  le 
tems  ' même  que  de  clergé  chantait 
beauçQup  di  déyo^on  l’hynms 


HiJt.Aihig, 
c.  fi. 
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f^£/2zCrtfdfor.LareIigionpeut-elle  con- 
•AifK.i  III.  f^crer  une  telle  Inhumanité?  Non  fans 
doute;  & fi  elle  a eu  des  panégyriftes , 
ils  étoientinfpirés  par  le  fanatifme. 

Il  déclare  Simon  jufques-là  n’avoit  ofé  atta- 
•uvcKcmcnt  querles  places  qui  étoient  du  domaine 
com^r^e*”  immédiat  du  comte  de  Touloufe  : il 
ToHioirfc.  n’eut  pas  plutôt  fournis  Lavaurôc.  Pui- 
Scs  fuccès.  laurens, qu’il  ne  ménagea  plus  rien.  La 
retraite  deRaymond  du  campdes  croi- 
fés , la  nouvelle  excommunication  de 
ceprince,&lafentencedes  légats , qui 
abandonnoientfesEtatsaupremieroc- 
cupant,  lui  fervirent  de  prétexte  : mais 
le  véritable  motif  de  cette  rupture  fut 
l’ambition  de  ce  général&la  mauvaife 
foi  des  miniftres  du  pape , qui  cher- 
choient  à perpétuer  leur  autorité  à la 
faveur  des  troubles.  Aufli-tôt  Montfort 
alla  fe  préfenter  devant  Montjoyre  , 
qu’il  ruina  de  fond  en  comble.  De^là  il 
marcha  verslechâteaudeCafleroudes 
Cafles , qui  fut  forcé  de  fe  rendre  par 
^ capitulation, toujoursfouslacondition 

^ ^ n • de  livrerles  hérétiques , dont  foixante 
périrent  dans  les  Rammes  à la  grande 
fatisfaclion  des  croifés.  Alors  le  comte 
de  Touloufe;  pourobtenir  la  paix , de- 
manda une  conférence  avecles  princi- 
paux de  l’armée.  Il  alloit  les  trouvei 


Digitized  by  ÇoQgl 


P H I L if'  P P E II.  4$^ 
fous  le  fauf  conduit  des  légats , lorf- 
que  Simon,  qui  avoit  intérêt  d’entre- 
tenir la  guerre , courut  fur  lui  à la  tête 
de  plulieurs  chevaliers , réfolu  de  le 
prendre  ou  de  le  tuer.  Ce  qui  rom- 
pit toutes  les  négociations. 

La  prife  de  Montferrand  qui  fulvlt 
dé  près  celle  deCaffer,eut  des  circonfr- 
' tances  bien  cruelles  pour  le  malheu- 
reuxRaymond.il  ravoitconfiéauprln- 
ce  Baudouin  fon  frere,  & attend  oit  de 
fa  fidélité  la  plus  forte  réfillance.  Cer 
pendant , foit  efpoir  d’une  meilleure 
fortune,  foit  fcrupule  de  religion, 
Baudouin  non-feulement  rendit  lapla- 
ceaux  croifés,maisdemanda  avec  inf- 
tance  d’être  reçu  au  nombre  des  hom-^ 
mes  ou  vaffaux  de  Montfort,  lui  jura 
un  attachement  inviolable,  & fit  de- 
puis une  guerre  implacable  au  comte 
fon  frere.  Ce  fut  ainfi^  dit  l’hiftorien 
de  cette  croifade , quil  mérita  d’être 
réconcilié  à l’églife^&que  de  miniftre  du 
diable t il  devineminijîre  de  J.  C.  Simon  ^ 
fier  d’une  fi  belle  conquête  , s’avança 
du  côté  de  Caftelnaudari  qu’il  fit  ré- 
tablir , prit  Rabaftens  fans  coup  férir  , 
& s’empara  avec  la  même  facilité  de 
Montalgu,Gaillac , Cahufac , la  Gar- 
|}e^  P^icelfiÿ  S.Maïc;^!;  U Guérie | 
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Sc  S.  Antonin.  Tant  de  fuccès  le  cofï- 
j^Njî.iîi I.  duifirent  aufiége  deTouloufe,  qu’il 
entreprit  avec  plus  de  témérité  que  de 
prudence.  Les  comtes  de  Foix  & d© 
Comminges  s’étoientjettésdansla  pla- 
ce avec  Raymond  : la  réfiftance  fut  fi 
vigoureufe,  lesforties  fi  fréquentes,.fi 
meurtrières , que  les  croiiés  furent 
obligés  de  fe  retirer  honteufement.  * ' 
Biraî'.le  de  On  ne  vit  jamais  une  guerre  plus  bi- 
Ciftcinauda- 2arre.  Tantôt  vainqueur,  tantôt  vain- 
/ eu , on  regagnoit  d’un  côté  ce  qu’on 

perdoit  de  l’autre.  Montfort  toujours 
fuivi  duclergé,quifaifoitfa  plusgrande 
force, pritfa  route  versle  pays  deFoix, 
qu’il  ravagea,brûlalebourgdece  nom, 
Hauteri ve  & V areilles.  Raymond , fé- 
condé de  plufieurs  feigneurs  fes  vaf- 
feauxScfes  amis,reprenoitdansce  mê- 
me tems  quantité  de  châteaux  qu’on 
lui  avoir  enlevés,  ScvintalTiéger  Caf- 
telnaudari , où  fon  ennemi  s’étoit  en- 
fermé. Le  liège  fut  vif,  opiniâtre  & 
meurtrier.  11  arriva  un  jour  que  quel- 
ques chevaliers  croifésconduifant  un 
convoi  dans  la  place,  le  comte  de  Foix 
allaàleurrencontre&  leur  livra  batail- 
le. Simon , averti  du  péril  ou  étoient 
fes  gens,  accourut  avec  un  puiffant  fe- 
coursjfe  jetta  dans  la  mêléeàcorpsper- 
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du  & fit  périr  bien  du  monde.  Déjà  la  ■■  ■■  ■■■  S 

viftoire  fe  déclaroit  pour  lui,  lorfque  ann  un. 

Roger  Bernard,  fils  ducomtedeFoix , ^„on, 

furvint  avec  de  nouvelles  troupes,  re-  Hiji.dfLa’>S‘ 
pouffa  vivement  le  général  Romain  , ^ 

rétablit  le  combat,  & fit  durer  l’aftion 
jufqu’à  la  nuit,  qui  fépara  les  deux  ar-  H‘fi- 
mées.  Les  uns  fe  retirèrent  dans  leur 
fortereffe,  les  autres  dans  leur  camp. 

C’eft  ainfi  qu’un  ancien  hiftorien  rap- 
pone  ce  fait.Deux  autres  auteurs  con-  QuUi.  de 
temporains  racontent  la  chofe  diffé-*  «•  » 9* 
remmenf  ,•  & difent  que  les  Toulou- 
fains  furent  entièrement  défaits. 

Quoi  qu-’il  en  foit , le  comte  Ray-  piaîntcs  du 
mond , fur  l’avis  qu’il  arrivoit  un  ren  - *5  jç 

fort  con  fidérable  de  croifés  fous  la  con-  Monttort. 
duite  d’Alain  de  Rouci,  ne  jugea  pas' 
à propos  de  pourfuivre  fon  entreprife. 

Il  leva  le  fiége,&  allarecônquerir  plus- 
de  cinquante  pi  aces  qu’on  lui  avolten-' 
levées.  Le  roi  en  même-tems  fe  plai- 
gnit au  pape  de  ce  qu’on  s’étolt  empa- 
ré d’une  partie  du  Touloufain  au  pré- 
judice de  fa  fouveralneté.  La  réponfe  , ' 

du  pontifeoffre  quelque  chofe  de  bien 
fingulier.  t^ous  avons , dit-il , ordonne' 
à nos  légats  de  reeevoirle  comte  à fe juf  /.i  j .ïf . 1 6 1 . 
tifier  : nous  /avons  quil  ne  Vapas  fait, 

Nous  ignorons  fi  c'efi  par  fa-  faute  : 

Tome  III.  V ' 
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Iff***!?*  c’eft  cependant  ce  qu’il  falloit  éclair» 
Aun.  it  1 1 . cir  : ainfi  il  a perdu  fes  domaines:  juge- 
ment très-remarquable  aflurément,& 
motivé  d’une  façon  tout-à-fait  nouvel- 
le. pourvoir 

à vos  intérêts  éf  à votre  gloire  : il  lui  fa  i» 
Z.  I J.  ef.  foit  fans  doute  une  grande  grâce.  On 
*o  J.  yoit  néanmoins  par  une  autre  lettredu 

mêmeinnocenf,  qu’il  étoit  parfaite- 
mentinformé  qu'on  navoit  pasprocé- 
dé  fuivant  fes  ordres.  Nous  ne  compre^ 
nons pas,  écrit-il  à l’évêque  d’Ufez  & 
à l’élu  de  Narbonne  tpour  quelle  rai- 
fon  nous  pourrions  » ou  donner  à d'au^ 
très  tes  Èiats  du  comte  qui  ri  en  a pas 
été  dépouillé ^ ou  retenir  frauduleufey- 
ment  les  châteaux  qu'il  nous  a remis. Si 
oji  a rendu  quelque  fentence  fur  ces  deux 
articleSsfans  égard  â la  forme  que  nous 
avons  prefcrite  ^ elle  eji  nulle  de  plein 
droit,  C'eft pourquoi  nous  vous  ordorv^ 
nons  de  conduire  cetu  affaire  avec  aut 
tant  de  foin  que  et  impartialité  : et 
qu'on  n'apas faitjufqualors.Nizi^  s’il 
eut  aflez  d’équité  pour  blâmer  le  pro- 
cédé de  fesminiftres , il  n’eut  pas  affez 
Ihii.  \ I (6.  de  fermeté  pour  fe  faire  obéir.  Les 
^ légats  évitèrent  toujours  d’en  venir  â 

l’exécution  , Sç  mirent  toute  leur  ap^ 
pliçation  à décrier  le  comte  pour 
' achever  de  l’opprimer. 
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Montfort  cependant , fortifié  d’un  ! 

nouveau  fecours  de  croifés,  reprenoit  ann.  12  iz. 
toutes  les  places  qu’on  lui  avoitprifes. 

Le  comte  de  Foix  afliégeoit  Fanjaux:  «F^didoni 
il  fiit  obligé  de  fe  retirer  à l’approche  ‘ 

de  ce  qu’on  appelioit  l’armée  catholi- 
que. L’heureuxSimon  n’eutbefoin  que  ; 

deparoître  pour  conquérir  laPomma- 
rede,  Albedun,  Tudelle , Cahufac, 

Hautpoul  « Cuc,  Montmaur,  S.  Félix, 

Caffer,  Montferrand , Avignonet , S.  ' 

Michel  y Puilaurens , Rabaftens,  Mon- 
taigu,  Gaillac,  S.  Marcel , & S.  Anto- 
nin.  Agen  & tout  l’Agénois  fe  fourni-  . . : 
rent  avec  la  même  facilité  : il  n’y  eut 
que  le  château  de  Penne  qui  fit  quel- 
que réfiftance.Forcéenfinde  capituler, 
on  voulut  bien  accorder  la  vie  à ceux 
qui  le  défendoient  ; grand  fujet  d’élo- 
ge pour  Montfort  qui  ne  daigna  pas  ^ibig» 
faire  mourir  seux  qu*  il  n avait  pas  pris 
les  armes  à la  mtfin.Marmande,Biron, 

Caftel-Sarafîn,  Verdun  , Moiflac  & 

Muret  lui  ouvrirent  également  leurs 
portes:  bientôt  il  ne  refta  plus  au 
comte  que  Touloufeôc  Montauban. 

On  voltun  aôepaffédans  le  Chapitre 
de  MoifTac  entre  l’abbé  & le  général 
des  croifés,  par  lequel  ils  règlent  les 
droits  quileurappartiennentfurlayille  ^ 

Vij 


Dtgilized  by  Google 


‘Rtg,  cur. 
Trane, 


A)IV.1£I^  . 

te  pape  don- 
ne CM  tâTcnr 
de  Raymond 
de*  ordre* 
qui  ne  font 
pa*  exécuté». 


Jnno.',  TU. 

t.  1 f . tp, 
■XIX, 


iHd,  fp,xi^. 


460  Histoire  de  France. 

de  ce  nom  : parce  que  Dieu  les  a ôtes 
au  comte  de  Toulouje pour  fes  péchés 
& pour  les  maux  infinis  quil  a caufe's 
à l’églife  & à la  foi  catholique. 

Dieu  néanmoins,  pour  me  confor- 
mer au  langage  de  ce  tems , n’avoit 
pas. encore  parlé,  puifquefon  vicaire 
rfe  s’étoit  pas  expliqué  définitivement 
fur  le  fort  de  Raymond.  On  a de  lui 
plufieurs  lettres  qui  prouvent  qu’il  fe 
îeroit  radouci,s’il  n’eneût  été  détourné 
par  fes  légats  qui  avoient  juré  la  perte 
de  ce  prince.  Il  le  croyoit  fi  peu  dé- 
pouilléde  fesEtats,que  fur  les  plaintes 
du  roi  d’Aragon,il  reproche  vivement 
à fes  minifires  d’avoir  ufurpé  le  bien 
àé autrui  avec  tant  d’avidité  , qu’il  ne 
refte  plus  au  comte  deTouloufe  que  fa 
capitale  & le  château  de  Montauban. 
Il  leur  enjoint  d’aflembler  prompte- 
ment un  concile,  6c  de  lui  envoyer  les 
avis  des  prélats  & des  barons  fur  une 
affaire  fi  difficile,  afin  qu’il  puiffe  fta- 
tuer  enfuite  tout  ce  qui  fera  convena- 
ble. Simon,dans  un  autre  bref  du  mê- 
me pontife , n’eft  pas  traité  avec  plus 
de  ménagement:  Aon co/7/e/7/,  lui  dit- 
il, cfe  vous  être  élevé  contreles  hérétiques^ 
vous  tourné  les  armes  des  croifés 
çontre  les  catholiques , vousave\  re- 
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panda  U fung  des  innocens^  vous  ..i 

choijî  U tans  que  le  roi  d' Aragon  était  akh.iz  i % . 
occupé  contre  les  Sarrafins^pour  enva- 
hir les  biens  de  fes  vajjaux,  quoiqu'au- 
'cun  de  leurs  fujrts  nefùtfufpeeld'hé-  • •. 
réjîe  : ce  que  vous  fsinblt  ^ confirmer 
vous-même  ^ en  leur  penne  itaut  de  de- 
meurer dans  le  pays.  Ainfi  nous  vous 
ordonnons  de  refiituer  tout  ce  que  vous 
ave'i  pris  fur  euXf  de  crainte  qu  en  le 
retenant  înjufiementy  on  ne  dife  que 
vous  ave:^  ttav aillé. pour  votre  propre 
avantage  y & nonpourla  caufe  de  la  foi. 

En  mcme-tems  il  écrivit  à Tarchevê- 
que  Arnaud , fon  légat , d’établir , de 
concert  avec  le  roi  d’Aragon,  entre  les 
comtes  & les  barons , une  paix  ou  une 
trêve  fülide  t fans  fatiguer  davantage 
le  peuple  chrétien  par  les  indulgences 
que  Rome  accorde  à ceux  qui  portent 
les  armes  contre  les  hérétiques. 

On  fent  toute  la  fageffe  de  ces  or- 
dres : mallicureufement  aucun  ne  fut 
exécuté.  Le  concile  de  Lavaur , dirigé 
par  les  légats,  ne  voulut  ni  admettre  le 
comte  de  Touloufeà  fe  jurilfier,ni  re- 
connoître  les  droits  de  fon  fils  fur  fe$ 

Etats  , quoique  ce  jeune  prince  neut  nu.tp.ziti 
jamais  été  imbu  d’aucune  erreur  y & 
qu’il  eut  tout  fujet  d’efpérer  qu’il  ne 

V iij 
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SrmTTT  Le  ferait  jamais  ^ avec  la  grâce  de  Dieu, 
akk.  . On  refufa  pareillement  de  reftituerles 
domaines  ufurpés  fur  les  feigneurs  de 
Foix,  de  Comminges  5c  de  Béarn* 
Fifi.  Altig.  Çous  prétexte  ({u’e’tant  protecteurs  de 
*■  ‘ Vhéréfie , ils  devaient  être  réputés  -pour 

hérédeaes.  AulH-tôt  les  évêques  dépu- 
tèrent à Rome,  pour  juftifier  leur  con- 
duite ; 5c  comme  ils  ne  le  pouvoient 
qu’en  flétriffant  celle  des  princes  inté- 
reffés,ils  s’a  ppliquerentfur-toutà  pein- 
dre le  comte  fous  les  couleurs  les  plus 
^ odieufes.  Si  ce  tyran,  difent-ils,  ou 

plutôt  cet  hérétique  Touloufain  , pou* 
voit  élever  la  tête  quon  lui  a déjà  écra* 
féej  & qu’il faut  lui  écrafer  encore  plus 
fortement  y il  ferait  des  ravages  affreux 
& renver ferait  tout,  comme  unlion  ru* 
gtffant.  Us  exhortent  le  pape  à s’armer 
du  zèle  de  Phinéès  pour  anéantir  une 
nouvelle  Sodome,  (Touloufe  ) avec 
tous  les  fcélérats  qui  s’y  font  réfugiés, 
& le  prient  de  s’en  rapporter  entière- 
ment de  cette  affaire  à maîtreThedife, 
c’eft-à-d  ire  à la  partie  la  plus  forte , 
à l’ennemi  mortel  de  Raymond. 

& «rlonnl'îa  paroît  pas  néanmoins  que  ces 

fiuctxc.  vaines  déclamations  aient  eu  d’abord 
aucun  effet  funefte  pour  le  comte  de 
Touloufe.  On  commençoità  revenir 
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delà  prévention  générale  où  l’on  avoir 
été  contre  lui , & les  indignités  qu’on 
lui  faifoit  elTuyer  lui  avoient  attiré 
quelque  chofedepîusque  la  compaf- 
fion.  Le  prince  Louis,  fils  de  Phil  ippe , 
s’étoit  crolfé  du  confentement  de  fon 
‘pere,&fepréparoità  partir  pour  l’oc- 
tave de  Pâque  : il  reçut  un  contre-ordre 
du  roi,  qui  pour  des  raifons  que  la  po- 
litique lui  fit  taire,  voulut  qu’on  remît 
cetteexpéditionà  une  autre année.In- 
nocent  de  fon  côté  envoya  légat  en 
France  le  cardinalRobendeCourçon* 
Angloisde nation, le  chargeantde  ré- 
voquer l’indulgencede  lacroifade  con- 
tre les  Albigeois,  pour  exhorter  les 
peuples  à aller  au  fecoursdelaTerre» 
Sainte.  O douleur  ^ s’écrie  Pierre  de 
^Vaux-Sernai,  7705  cris  d*allégreffe font 
changés  en  de  trîfies  lamentations  , .6* 
les  craintes  cruelles  de  nos  ennemis  son- 
verties  en  de  douces joies!  Montfort  ce- 
pendant trouva  une  puiffante  reffour- 
ce  dans  maître  Thedife.  Cet  implaca- 
ble ennemi  de  Raymond , fécondé  de 
l’évêque  de  Comminge , de  l’abbé  de 
Clairac,  de  Guillaume  archidiacre  de 
•Paris,  & de  Pierre  Marc  ou  de  Marc 
correâeur  des  lettres  apoftoliques,en- 
trepritdefairerevenir,  non-feulement 

Viv 
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le  pape  qu’on  avoit  étrangement  pré- 
ANN.1213  venu  contre  l’ambitieux  général  des 
/frii.f.70.  croifés,  mais  encore  tous  les  prélats  de 
lacourRomainequiétoientégalement 
•indifpofés  contre  lui.  11  eutle  bonheur 
de  réufîir,  & le  faint  pere , à qui  on  ne 
cefToitde  reprcfenter  le  roi  d’Aragon 
comme/e  plus  méchant  de  tous  leshom- 
mes , & le  comte  de  Touloufe  comme 
le  plus  fcélérat  de  tous  les  princes , 
■céda  enfin  , quoiqu’avec  peine,  & 
'ordonna  de  contipuer  la  guerre  avec 
fplus  de  vigueur  qu’auparavant.  i 
Bat-’üccîe.  .y^lors  Ift  mouaique  Aragonois  ne 

AUirrt:m<'rt  , i • ^ 

du  roi  d'A plus  n*:n,  OC  de  concert  avec 
lagon,  les  comtes  de  Touloufe,  de  Folx  & de 
'Commlngcs, va  rTxettreleliége devant 
Tvluret:  vraie  bicoque,  mais  dont  la 
■-gar.nifon  incommodoit- extrêmement 
Chror.  5.'l  ouloufe.  Montfoii  accoutut  au  fe- 
Vtn.s.  cours,  6c  s’enferma danS'la  place  avec 
mille  oudouzecens  cavaliers  ,tant  che- 
valiers quefergens,&  fepteens  fantaf- 
Oron  O fins.  Un  molne  lui  repréfentoit  qu’H 
?:ey  rn  j»t-  H ctoit  point  aflez  fort  pour  relilter  a 
tnci.  (.  S S.  quatre  princes,  tous  braves  & expéri- 
mentés dans  l’art  militaire.  V oyez,  lui 
dit  Montfort , cette  lettre  du  roi  d’A- 
F^d'c'  écrite  à une  de  fes  mai- 

treffes  : il  lui  marque  qu’il  vient  pour 
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V amour  d'elle  chajjer  les  François  du  i 

pays.  Ejî-il pojjible qu  ilrenverfe  l‘oeu~  ann.ih  j, 
vre  de  Dieu  pour  une  femme  ? Mais  Afav. 
cette  dame  n’étoit  autre  qu’Eléonore 
ëpoufe  de  Raymond , ou  oancie  fem-  i 

me  de  fon  fils , toutes  deux  fœurs  du 
monarque  Efpagnol.  Ce  fut  en  effet 
pour  l'amour  d'elles  , & pour  les  déll- 
vier  de  la  tyrannie  de  Simon,  qu’il 
prit  les  armes  contre  les  croifés. 

Ici  touteft  miraculeux,  li^  n en 
croit  une  foule  d’écrivains , échos  les 
uns  des  autres.  Montfort,  ainfi  qu’on 
vient  de  dire,  n’avoit  que  mille  à dou- 
ze cens  hommes  de  cheval,  il  les  par- 
tage en  p ois  corps  , en  l’honneur  de  la  H fi.  Aiüg,- 
Sainte-  Ti  inité , leur  promet  qu  ‘ils  iront  7 î • 
droit  en  paradis  fans  pajjer  par  le  pur» 
gatoire  y s'ils  ont  le  bonheur  de  mourir 
dans  cette  glorieuje  guerre , fond  fur 
l’armée  des  princes  confédérés  ,•  qui 
étoit  de  cent  mille  combattans , & la 
met  entièrement  en  déroute.  Le  roi 
d’Aragon  preffé  vivement  par  deux 
feigneurs  François, Alain  de  Rouci  Sc 
Florent  de  Ville , ell  enfin  abattu  & 
renverfé  mort  fur  le  champ  de  bataille. 

Tout  prend  la  fuite.  Quinze  à vingt-  QuHi  dt 
mille  alliés  demeurent  fur  la  place,  & Poi.o. 
le  général  de  l’églife,  félon  quelques 

• V V ' 
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.■■1  uns,  ne  perdit  pasunfeul  homme, 

• An».  1 21  î . félon  quelques  autres,  n’eutqu’un  che- 
valier & huit  autres  croifés  de  tués. 
f Mais  une  partie  de  ce  merveilleux  cef- 

fera , fi  Ton  fait  attention  qu’il  n’y  eut 
des  deux  côtés  que  la  cavalerie  qui 
combattit.  Simon,  comme  on  l’a  dit, 
commandoit  mille  à douze  cens  che- 
_ . _ vaux:  le  roi  d’Aragon  n’en  amena  que 
f,  6.04.  /niiie.  Les  autres  princes,  dépouillés 
alors  de  prefque  tous  leurs  domaines  ^ 
n’avoientpuvraifemblablementenraf- 
femblerunplus  grand  nombre:  ainli  ce 
n’eft  plus  un  combat  de  cent,  mais  de 
Dâmie}  t ^6ux  contre  un  t ce  qui  affoiblit  confi- 
dérablement  le  prodige.  Onlitd’ail- 
leurs  dans  quelques  Elpagnols  moder- 
nes, quelemonarqueAragonois  ayant 
battu  Montfort,  mt  tué  à la  pourluite 
des  fuyards.  Une  chofe  du  moins  eft 
ici  certaine,  c’eft  que  la  mort  de  ce 
princerépanditla  confternation  parmi 
les  liens,  qui  ne  fongerent  plus  qu’à  fe 
fauver.  Les  croifés  dans  ce  défordre , 
n’eurent  d’autre  peine  que  de  tuer. 
L’infanterie  compofée  des  bourgeois 
& des  communes  des  villes , troupes 
alorstrès-méprifées&nullementagucr- 
ries,  ne  fe  mit  pas  même  en  devoir  de 
ic  défendre  contre  des  gens  pcfam- 
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ment  armés,  & l’élite  de  la  nobleÎTe  : 


une  grande  partiefiit  pafTée  aufil  de  l’é-  axh  .1  » ij|i 
pée:  fept  nttille  furent  fubmergés  en 
voulant  regagner  les  bateaux  qui  les 
avoient  amenés  par  la  Garonne:  rien 
en  tout  cela  que  de  fort  ordinaire. 

Cette  viâoire  néanmoins , de  quel-  Lep»pe 
que  maniéré  qu’on  l’enviface , abattit  D’Angle- 
entièrement  le  parti  du  comte  de  fou-  pwb'ppc. 
loufe.C’étoitfaitde  fes  Etats,  fi  Mont- 
fort  eût  reçu  promptementdu  fecours. 

Il  ofFroit  pour  en  obtenir , de  partager 
avec  Philippe  fes  conquêtes  du  Lan- 
guedoc : mais  outre  que  le  monarque 
ne  pouvoir  regarder  d*un  œil  tranquile 
la  chûte  d’un  prince  qui  étoit  fon  cou- 
fin-germain,  il  fe  préparoit  alors  à une 
expédition  qui  fembloitdevoirlui  être 
plus  avantageufe.  Le  roi  d’Angleterre, 
déjà  condamné  à la  cour  des  pairs  de 
France,  eut  encore  l’imprudence  de  fe 
brouiller  avec  Rome , a l’occafion  du 


cardinal  Etienne  Langeton,  que  le  pa- 

f)C,  malgré  les  loix,  vouloir  nommer  à 
’archevêché  de  Cantorbéri.  Jean  re- 


RigorJt 
P-  T»- 


fufa  de  le  recevoir  : le  fier  pontife  ac- 
coutumé à détrôner  tes  louverains , 


mit  fon  royaume  en  interdit,délia  tous 
fes  fujets  de  leur  ferment  de  fidélité,8c 
transféra  fa  couronne  à Philippe  Au- 

Vvj 
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" gufte  , l’aflurant , lui  Sc  tous  ceux  qui 
' Akw.  I 11? . l’alderoient  à s’en  emparer , de  la  ré- 
miirion  de  tous  leurs  péchés.  Le  roi 
exécuteur  d’une  bulle  qui  lui  donnoit 
l’Angleterre,nes’avifa  pas  comme  au- 
trefois  de  déclarer  lescenfures  du  faint 
pere,  infolentes  & abufives.  Alors  il 
reprit  fa  femme , dont  le  divorce  lui 
avoit  attiré  tant  d'excommunications^ 
& lafit  revenirdu  château  d’Etampes 
où  elleétoitconrinéedepuisdix  ans. La 
tendre  confidération  qu’il  eut  toujours 
depuis  pourel’le,  fit  dire  aux  uns  que  le 
fortilége  étolt  levé,  aux  autres  que  la 
vertuScla  patiencedecettepieufeprin- 
cefTe  avolent  enfin  triomphé  des  froi- 
deurs 8l  des  mépris  du  roi  fon  époux. 
Préparatifs  ' On  travallloit  cependant  de  tous 
de  ce  pnn  e gjj  France , tanta  conftruire  des 

pour  ccrtc  . ’ 

expédition,  bâtimens  de  tranfport , qu’à  lever  des 
hommes  & de  l’argent.La  plus  grande 
panle  delà  flotte  s’équlpoitarembou- 
chure  de  la  Seine.  On  la  fait  monter  à 
Mr.  Ch-or\.  dîx- fept censvoiUs,c\\o{e^xoà\^\t\x{e, 
rJncr  fr.  vraie , dit  un  llluftre  moder- 

2 0 1.  f.  I . ne  ; â moins  qu’on  ne  l’explique  avec 
' l’auteur  d e fur  la  marine  des 

ciens , en  difant  : « que  plus  la  marine 
» étolt  brute  & grofliere , plus  on  en- 
» taffûit  vaifleaux  fur  vaifleaux , tous 
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»»  apparemment  mal  conftruits  & mal 
« équipés.  On  croyolt  par  le  nombre,  Anjf.it  i j, 
» réparer  & leur  folbleffe  & leurs  dé- 
>»  fautS'j.  Tout  fembloit  concourir  à la 
perte  du  roi  d’Angleterre  , fa  lâcheté. 

Ion  Indolence, fes  cruautés. Détefté  du 
clergé, méprifé  desgrands.haï  du  peu- 
ple,frappé  detouslesanathêmes  deRo- 
me,près  d’être  affallli  par  lesFrançois, 
ilfutfaifi  d’une  fi  gratide frayeur,  qu’il 
oublia  cequ’ildevüità  la  religion, à l’E- 
tat,à  lui  môme.lloifrit  auroideMaroc 
pour  obtenirdu  fecours,defe  faireMa-  Math.  Tar^ 
hométanf  & de  lui  payer  un  tribut  an- 
nuel;  offres  indignes,  qui  furent  rejet- 
tées  avec  mépris,foitpar  grandeur  d’a- 
me,foit  parcequ’onnelescrutpas  fince- 
res.Le  malheureuxJean,  défefpéré  de 
ce  refus, fejettadans  lesbras  dePandol- 
fe  légat  du  pape,fit  don  au  S. Siège  de 
fa  couronne,  & déclara  ne  la  tenir  que 
d’Innocent,qui  prit  adroitement  pour 
lui  ce  qu’il  avoir  donné  à Philippe. 

On  choifit  un  jour  folemnel  pour  Leroîd’An- 
cette  honteufecérémonie,&le  monar-  ?*«««  con- 
que  extreme  en  tout , voulut qu  ellefe  en  donnant 
fjt  avecéclatdansréglifedeschevaliers  royaumf 
duTemple,au  fauxbourg  deDouvres. 

Là, en  préfence  des  évêques&des  fei- 
gneurs  de  la  nation  , Je  roi  à genoux  » 
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^^'"**^*  mettant  fesmainsentrecelleidu légat, 
ank.i  XI 3 . à qui  il  a voit  remis  & fa  couronne  & 
fes  habits  royaux^  prononça  diftinfte- 
innoc.iTT.  cette  humiliante  formule:  « Moi 

*•  * r-'f.  77.  «Jean,  par  la  grâce  de  Dieu,  roid’An- 
>>  gleterreôc  feigneurd’Hibernie,pour 
>♦  l’expiation  de  mes  péchés, de  ma  pu- 
« re  volonté , & de  l’avis  de  mes  ba- 
» rons,je  donne  àl’églife  Romaine,  au 
pape  Innocent&à  fes  fuccelTeurs,  le 
» royaume  d’Angleterre  & le  royau- 
» me  d’Irlande  avec  tous  leurs  droits  ; 

je  les  tiendrai  déformais  comme  vaf- 
>*fal  du  faint  fiége;  je  ferai  fidele  à 
» Dieu , à l’éelife  Romaine , au  fouve- 
r 7 . ï'sm  pontife , mon  feigneur , oc  a les 

fuccelTeurs  légitimement  élus.  Je 
>»  m’oblige'delui  payer  tousles ans  une 
redevance  de  mille  marcs  d’argent, 
favoir , fept  cens  pour  l’Angleterre, 

. & trois  cens  pour  l’Hibernie  »,  On 

préfenta  aufli-tôtàPandolfeune  panie 
06  la  fomme  deftinée  pour  gage  de  la 
^oumilhon  du  roi.Lefier  Italien  la  jet- 
par  terre,  & mit  le  pied  delTus , fans 
«loute  pour  marquer  la  fupériorité  de 
puiÆncefpirituellefurla  temporel- 
^6*  L’orgueilleux  prêtre  n’en  demeura 
pas  là:  il  etoit  dépolitaire  du  fcej)tre& 
<le  lacouronne;  il  les  garda  cinq  jours. 
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& ne  les  rendit  que  comme  un  bien-  * 

fait  du  pape , leur  commun  maître,  anw.izij 
Le  légat,  fans  perdre  de  tems,  re-  phnîppe 

{)aire  en  France , va  trouver  le  roi , & "’cnpourfuit 
ui  déclare  que  l’Angleterre  étant  fous  T" 
la  proteâion  du  pape,  non-feulement 
il  n’étoit  plus  permis  de  l’attaquer , 
mais  que  quiconque  l’entreprendroit 
feroit  excommunié.  Philippe  outré  de 
colere,réponditfierementqu’iln’avoit 
entrepris  cette  guerre  qu’à  lafollicita- 
tion  de  Rome:  qu’il  avoitdépenféprès 
dedeuxmillions  pouréqulperune  flot- 
te qui  étoitaâuellementà  la  rade  aux 
environs  de  Boulogne, où  les  troupes 
dévoient  s’embarquer:  qu’il  n’étoit 
plus  queftion  des’arrêterdansuneaffai- 
iq  fi  avancée,  & où  fon  honneur  étoit 


engagé.  Le  monarque  en  effet  auroit 
pourmivi  fo»  entreprifp,fî  le  comte  de 
Klandre  fon  vaflal  ne  l’eût  obligé  de 
tourner  fes  armes  contre  lui.  C’étoit 
Ferrand  ou  Ferdinand  de  Portugal , 
comte  deFlandreparlaprincefleJean- 
ne  fa  femme , fille  ainée  de  Baudouin 
empereur deConftantinople. Philippe  ‘ 
qui  fe  défioit  de  lui , lui  avoit  envoyé 
ordre  de  le  venir  trouver  àGravelines. 
L’artificieuxPortugaispromitd’abord  n;  ^ 
tout  ce  qu’on  voulut;  mais  bien-  * 
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tôt  affuré  du  fecours  de  l’Angleterre  » 
il  manqua  de  parole  & refufa  de  fe 
rendre  à la  cour,  qu’on  ne  lui  eût  ref- 
titue  les  villes d’Aire  & de  S.  Orner, 
le  fujet  ordinaire  de  fes  plaintes. 

Le  roi  entra  donc  en  Flandre  , de 
l’avis  de  tous  fes  barons,  réfolu  de  dif- 
férer l’expédition  d’Angleterre  , juf- 
qu’à  cequ’il  eùtmisFerrandhors  d’état 
de  la  traverfer.  Tout  plia  devant  lui  ; 
Caffel  lui  ouvrit  fes  portes , de  même 
qu’Y près  Ôt  toutes  les  places  des  envi- 
rons jufqu’àBruges,  qui  fd  rendit  auflî, 
Gand,  capitale  du  pays,  alloitfubir  le 
même  fort,  lorfque  le  monarque  fe  vit 
obligé  decourir  au  fecours  defa  flotte, 
que  la  négligence  de,  fes  officiers  avoit 
prefque  hvréeaupouvoirdes  ennemis. 
Tous  les  équipages  étoient  à terre,  oc- 
cupés àravagerleplatpays.Les  comtes^ 
deSalisbéri,déBoulûgne&deFlandre, 
avertis  de  ce  qui  fe  paflbit , fondirent 
fur  fes  bàtlmens  abandonnés , en  pri- 
rent trois  cens  , en  coulèrent  cent  au- 
tres à fond,  & fe  préparoient  à brûler 
le  relie  dans  le  port  de  Dam  ou  Dam- 
me, qu’ils  tenoient  alliegés  par  terre  & 
par  mer.  La  reliilance  des  F'rançois 
donna  le  tems  au  roi  d’accourir  avec 
toute  fon  armée  pour  les  dégager.  Sa 
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marchefutfi  prompte, il  tomba  fi bruf-  ! 
quement  fur  les  Anglois,  qu’il  les  mit  i 
en  déroute  , & les  força  de  fe  retirer 
vers  leursvailfeaux,enlaiflantprèsde 
deux  mille  morts  tant  tués  que  noyés. 

Cependantla  flotte  Françoifeetoit 
toujours  étroitement  bloquée;  & le 
roi  défefpérant  de  pouvoir  la  foufiralre 
au  danger  qui  la  menaçolt,pritune  ré- 
folution  qui  lafauvades  malnsdes  en- 
nemis, mais  qui  ne  la  lui  conferva  pas. 
Il  ordonna  dedefcendre  à terre  tout 
ce  qui  étolt  fur  fes  vailfeaux  , muni- 
tions, vivres  , maclilnes,  & fit  mettre 
Je  feu  à plus  de  mille  bâtimens  qui  lui 
reftoient  encore  :fpeclacle  également 
terrible  & touchant:  perte  plus  funcfte 
pourlemonarquequ’unebataille  défa- 
vantageufe.  Dam  qui  appartenoit  au 
,comte  de  Flandre,fut  pareillement  li- 
,vrée  aux  flammes, & tout  fon  territoire 
incendié.  De-là  Philippe  retourne  au 
fiége  deGand,qui,à  l’exempled’ Y près 
& de  Bruges  , fe  racheté  en  donnant 
.des  ôtages , qu’on  leur  rendit  prefque 
aufiTi-tôtjmoyennanttrentemilîemarcf 
d’argent.  Le  defleindu vainqueur  n’é- 
toltpas  degarder  toutesfes  conquêtes, 
mais  feulement Douay,CafiTel&  Lille. 
Cette  derniere  place  s’étant  révoltée 
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quelques  jours  après , le  roi  revint  fur 
, les  pas  fit  la  réduifit  en  cendre.  Caffei 

ne  fut  pas  traité  plus  favorablement  ; 
il  le  fit  faccager  oc  démanteler.  Enfui- 
te  ayant  mis  une  forte  garnifon  à 
Douay,  il  reprit  le  chemin  de  Paris.. 
* ' ■ Tant  de  fuccès , loin  cT eflPrayer  les 

AKK.iti4-  ennemis  du  monarque  vainqueur  , ne 
Ligue  de  firent  qu’irriter  leur  jaloufie.  Tous  fe 
fe7prînce°de  liguèrent  pour  abattre  une  puiffancefî 
PEuropecon-  formidable,  & l’empereur  Othon  IV, 
*rc  le  roi.  ^ ]g  d’Angleterre , fit  le  comte  de 

Flandre , & plufieurs  autres  comtes  fit 
ducs, tous  égalementredoutables,  tant 
par  leur  puiffance  que  par  leurs  qua- 
lités perfonnelles.  On  fiit  étrangement 
furpris  de  voir  au  rang  des  alliés  , le 
duc  de  Brabant,  gendre  du  roi , le 
• comte  de  Bar  fon  fujet,  fit  le  comte  de 
Namur,  prince  dufang  royal  de  Fran^ 
ce;  mais  la  préfence  de  cent  mille  At- 
lemands  ne  leur  permit  pas  de  fuivre 
leur  inclination.  Les  princes  ligués 
préfumoient  fi  fort  de  leur  nombre  & 
de  leurs  forces,  qu’ils  partagèrent  en- 
tre eux  la  France  avant  que  de  l’avoir 
conquife.  Le  comte  de  Flandre  de  voit 
avoirParisfic  fes  environs  ; le  comte  de 
Boulogne, leVermandois; le  roi  d’An- 
gleterre, les  provinces  dede;làla  Loi- 
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re ; & l’emperenr  fon  neveu,  la  Bour- 
gogne^L  laChampagne.Un  magicien 
confulté  fufrévénementdecette  gue> 
re , répondit  qu’il  y aurait  une  fan- 
glanu  bataille  ; que  le  roiy  ferait  faulé 
aux  pieds  des  chevaux;  que fan  carps  ne 
ferait  point  enfeveli  ; Çr  qu  après  la  vic- 
toire , le  comte  de  Flandre  entrerait  en 
triomphe  AiriliPhilippe  qui 

fe  préparoit  à détrèner  le  roi  d’An- 
gleterre, fe  vit  lui-même  en  danger 
de  perdre  fa  couronne.  Mais  , dit  un 
de  nos  plus  célébrés  écrivains  , fa  for- 
tuneSc  îon  courage  le  firent  fortir  de  ce 
péril,  avec  la  plus  grande  gloire  qu’ait 
'jamais  mérite  un  roi  de  France. 

Cette  briUante  viâoiredu  roi  fut  an- 
noncée parle  fuccès  de  fonfils  contre 
le  roi  Jean,  qui  étoit  débarqué  à la  Ro- 
chelle avec  une  puifiante  armée.  Ce 
monarque  affure  de  l’amitié  & du  fe- 
cours  ducomte  delaMarche,&  de  plu- 
fieurs  autres  feigneurs  Poitevins,  gens 
d’une  fidélitéjournaliere,traveifa  tout 
le  Poitou  fans  trouveraucune  réfiftan- 
ce,vint  fondre  dans  l’Anjou,  emporta 
Angers , Beaufort , Ancenis , & quel- 
ques autresplacesmoins  confidérables. 
De-là  il  détache  uncorps  de  cavalerie, 
pour  faire  des  courfes  jufques  dans  le 
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■ pays  Nantois.  Robert frere  de  Pierre 

Am N.i  114.  de  Dreux,  qui  venoit  d’époufer  l’héri- 
tiere  de  Bretagne  , étant  forti  impru- 
demment de  NanteSjfut  enveloppéâc 
pris  avecquatorzechevaliersFrançois. 
Cetavantagemitfin  auxexploltsdu  roi 
d’Angleterre.  Louis,  fils  de  Philippe, 
averti  que  ce  prince  avoit  mis  le  fiege 
devant  la  Roche-au-Moine,y  marcha 
avec  fept  mille  hommes  de  pied  8c 
deux  mille  chevaux.  Déjales  deux  ar- 
' mées  étoient  en  préfence,&  tout  fem* 
blolt  annoncer  une  fanglante  bataille. 

Idem,p.  7 7'  Mais  le  roi  Jean  fut  faili  tout-à-coup 
d’une  fi  grandefrayeur,  qu’aulleu  d’at- 
tendre fon  ennemi  beaucoup  moinf 
fort,  il  fe  mit  à fuir  à toute  bride, 
abandonnant fes  machines,  fas  tente», 
& fes  bagages.  Le  comte  d’Artois  le 
pourfuivit  avec  rapidité , l’atteignit 
comme  il  paflbit  la  Loire,8c  lui  tua  ou 
noya  unepartie  defonarmée.Le  vain- 
queur maître  de  la  campagne,  courut 
tout  l’Anjou , reconquit  Angers  qu’il 
fit  démanteler,  ravagea  le  vicomté  de 
Touars,  prit  Moncontour  en  Poitou  , 
& toutes  les  places  dont  les  Anglols 
s'étoient  emparés.  LefolbleJean,  loin 
de  paroi tre  , fe  tenoit  lâchement  en- 
fermé dans  Partenay,  pour  y attendre 
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en  fûreté  quel  feroit  le  fuccès  de  l’ar- 
me'e  des  allies.  amn.i  ti+. 

En  effet  le  fort  de  la  guerre  étoit  du  Bat»niede 
côté  de  la  Flandre,  où  l’empereur  à la 
tête  de  près  de  deux  cens  mille  hom- 
mes, dillribuoit  déjà  les  provinces  de 
France,  qu’il  regardoit comme  une  ' 
conquête  infaillible.  Le  roi  quoique 
plus  foibledes  troisquarts,  nelailTapas 
de  s’avancer  jufqu’à  Tournai , dans  le 
deffeinde  livrer  lecombat,fi  l’occafion 
fe  préfentoit  de  le  donner  avec  fuccèf. 

On  ne  peut  affez  louer  la  valeur  & l’ha- 
bileté qu’il  fit  paroître  dans  une  con- 
jonfture  auffidélicate.On  ditquequel- 
ques  heures  avant  l’adion , il  mit  une 
couronne  d’or  fur  l’autel  où  l’on  célé-  . 
broitla  meffe  pour  l’armée,  & que  la 
montrant  à fes  troupes , il  leur  dit  : 

« GénéreuxFrançois,s’ileft  quelqu’un 
V parmivous  que  vous  jugiez  plus  ca- 
» pabîeque  moi  de  porter  ce  premier 
»>  diadème  du  monde , je  fuis  prêt  à 
« lui  obéir; mais  fi  vousne  m’en  croyez 
M pas  indigne , fongez  que  vous  avez 
à défendre  aujourd’hui  votre  roi , 

» vos  familles , vos  biens , votre  hon- 
» neur  ».  On  ne  lui  répondit  que  par 
des  acclamations  & des  cris  de  vive 
Philippe:  qu  il  demeure  notre  roi:  nous 
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mourions  pour  fa  défcnfe  & pour  ctllt 
r£/<zr.  AuHH-tôt  lesfoldats,  faifîs 
d’un  tranfport  nouveau,  fe  profter- 
tdtn,r.6^.  nent  à fes  pieds , & demandent fa  bc^ 
nédiBion,o^^  leur  donne  fans  héfîter. 


Dtl^£cIon 
d«  deax 


Les  deux  armées  fe  rencontrèrent 


ar-  près  du  village  de  Bouvines,  entre  Lil- 
le & Tournai.  L’empereur  a voit  dans 
la  fîenne  le  comte  de  Salisbéri,  frere 
' bâtard  du  roi  d’Angleterre  » Ferrand 
comte  de  Flandre,  Renaud  comte  de 
Boulogne , Othon  duc  de  Limbourg  , 
Guillaume  duc  de  Brabant,  Henri  duc 
* de  Lorraine , Philippe  comte  de  Na- 
mur,  fept  ou  huit  princes  Allemands, 
&plus  de  trente  feigneurs  Bannerets. 

Fkîiipp.uli  commandoit  le  corps  de  bataille, 
i i.p.tiB,  Je  Boulogne l’aîle  droite,  le 

comte  deFlandrelagauche.il  n’y  eut 
point  de  corps  deréferve,tant  les  alliés 
étoient  perfuadés  que  les  François  en- 
veloppésdanscetteépouvantablemul- 
titude,  feroient  tous,  ou  taillés  en  piè- 
ces , ou  pris  dès  le  premier  choc. 

L’armée  Françoife  comptoir  parmi 
fes  principaux  chefs , Eudes  duc  de 
Bourgogne,  Robert  comte  de  Dreux, 
Philippe  frere  de  Robert , Pierre  de 
Courtenai  comte  d’Auxerre  & de  Ne- 
vers,E tienne  comte  deSancerre,  Jean 
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comtedePonthieu,Gauchercomtede 
S.  Paul,  vingt-deux  feigneurs  portant  àjrir.  U14. 
bannière,  çnviron  douze  cens  cheva- 
liers , & fept  mille  autres  gendarmes. 

Ce  futunévêque  qui  la  rangea  en  ba- 
taille: il  s*appelloit  frere  Guérin,  che- 
valier de  Tordre  des  Hofpitaliers  , & 
venoit  d’êtrenommé  àTévêchédeSen- 
lis.  Cegrandhomme,premier  minière 
& favori  du  roi,  fut  tellement  difpo- 
fer  les  troupes,qu’elles  eurent  toujours 
le  foleil  à dos , avantage  fî  confidéra- 
ble,qu*unedes  principales  caufes  de  la 
défaite  des  ennemis  nitd*avoireu  pen- 
dant cinq  heures  lefoleil,  le  venta  la 
pouflierc  danslesyeux.Philippe  fe  mit 
aucorpsdebataille.'lecommandement  A/4 
de  Taîle  droite  fut  donné  au  duc  de 
Bourgogne,  êc  celui  de  la  gauche  aux 
comtes  de  Dreux  Sc  de  Ponthieu. 

L’aâion  commença  un  peu  avant  Sutcè»  da 
midi.  L’aîle  droite  des  François  fut  la  Fr»nçoi$i 
première  qui  engagea  le  combat.  Elle  ^ ^ 
avoir  affaire  au  comte  de  Flandre,  qui 
dans  cetteoccafion  fe  battiten  homme 
réfolu  de  vaincre  ou  de  périr.  On  déta- 
cha d’abord  cent  cinquante  chevaux- 
légersdesmilicesdeSoiffons,quifejet- 
toientà  corps  perdufurun  grosde  gen- 
darmes Flamands.  Ceux-ci , offenfés 
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qu’onlesfitattaquer  par  delà  cavalerie 
légère,  & non  par  de  la  gendarmerie, 
où  l’on  n’adniettolt  alors  que  des  gen- 
tilshommes, ne  daignèrent  pas  faire  un 
feul  pas  pour  les  recevoir;  mais  fe  con- 
tentèrent de  leur  décocKer  une  grêle 
de  traits  qui  leur  tua  tous  leurs  che-' 
vaux.  Deuxyperdirentlavie:  plufieurs 
furent  bleffésdesautresobligésdecom- 
battre  àpled,le  firent  avec  tantdefurie, 
que  Ferrand  fe  vit  forcé  de  faire  un  ef- 
fort extraordinaire  pour  les  repoufler. 

En  même-tems  le  comte  de  S.  Paul, 
pour  montrer , dit-il',  qu’il  eioù  bon 
/rarVe(a),part  delà  main,fond  fur  ces 
premiers  rangsrompus  enpartiepar  ce 
premier  aflaut , renverfe  tout  ce  qu’il 
rencontre , & perce  toutela  ligne  , qui 
dans  cetendroiteftmife  en  déroute.  Il 
étoit  fuivi  du  comte  de  Beaumont , de 
Mathieu  de  Montmorenci , & du  'duc 
de  BüUrgognie,qui  a voit  avec  lui  l’élite 
de  fa  noblefle  , & cent  quatre  vingts 
ehevaliers  Champenois , tous  recom- 
mandables parla  plushaute  valeur.Ce 
fut  là  qu’oncombattit  leplus  régulière- 
ment. Le  duc  fut  renverfé  par  terre, & 
comme  il  étoit  extrêmement  gros  Sc 

(a)L’unlon  érroire  qni  avoir  été  entre  luiStle  rom  te 
deBoulojnc,  lai  IToic  quelques  doutes  lui  Ufidélité. 

pefant 
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pefant,  il  couroitrifquede  la  vie,  fi  les 
Bourguignons,  écartant  tout  ce  qui 
cherchoit  à l’approcher,  ne  lui  euflent 
donné  le  tems  de  remonter  un  autre 
cheval.On  nevoyoitpar-tout  que  che- 
vaux tués , & chevaliers  combattans  i 
pied.  On  nomme  parmi  ces  derniers , 

Hugues  de  Malaunay,&  plusde  vingt 
feigneurs  & gentilshommes  de  la  pre- 
mière diftinûion.  Relevés  auffi-tôt 
qu’abattus,  tous  en  cette  rencontre 
montrent  un  courage  que  le  danger 
ne  peut  qu’irriter.  Le  vicomte  de  Me- 
lun y fit  des  prodiges  de  valeur:  S. 

Paul  fur-touty  fignala  fa  fidélité  , fou 
adreffe  & fon  bras.  On  dit  qu’il  reçut 
jufqu’à  douze  coups  de  lance  fur  fea 
armes , fans  pouvoir  être  défarçonné. 

Le  comte  de  Flandre  ne  montra  ni 
moins  d’habileté , ni  moins  d’intrépi- 
dité, maisenfinenveloppé  de  tous  cô- 
tés , renverfé  de  fon  cheval,  tout  cou- 
vert de  fang  & de  bleffures;  il  fut  con-* 
traint  de  fe  rendre  aux  deux  feigneurs 
de  Mareuil.  Sa  prife  mit  en  fuite  les 
Flamands,  qu’on  ne  pourfuivit  pas. 

Mais  le  plus  grand  carnage  mt  au  P<5rHJ»rqî 
corps  de  bataille , où  le  roi , quoique  *** 

plus  foiblede  moitié,foutintles  effort», 
dçs  Allemands  aveç  toute  la  fage^ 

TmUl  5 ' 
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^ ■ ■ d’un  général, 8c  toutela  bravoure  d'un 

ANN.I2Î4.  foldar.  Il  avoir  à fes  côtés  l’élite  de  [es 
f braves, Guillaume  des  Barres,  Barthé- 
lemi  de  Roye,  le  jeune  Gautier,Pierre 
de  Mauvoiïin,GérardScrophe,  Etien- 
ne deLongchampiGuillaumedeMor- 
temer , Jean  de  Rouvrai , Guillaume 
de  Garlande,  Henri  comte  de  Bar,  & 
plufieurs  autres  feigneurs  auIR  diftin- 
^ués  par  leur  naiflance , que  par  leur 
intrépidité. Othon  avoitmisfon  armée 
fur  trois  lignes , avec  ordre  de  ne  s’at- 
tacher qu’aumonarqueFrançois,  per» 
fuadé  qu’en  luifeulconfiftoittoutel’ef- 
pérance  de  la  nation.  Le  comte  de 
Dreux  qui  fe  trouvoit  oppofé  au  pre- 
mier de  ces  efcadrons,  eut  le  bonheur 
d’en  foutenirl’impétuofité:  la  noblefle 
de  Champagne  arrêta  le  fécond  ; pour 
le  troifiemeoùétoit  l’empereur,  il  ren- 
verfa  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  fon  paf 
fage , & pénétra  jufqu’à  la  troupe  du 
roi , où  paroiflbit  la  bannière  royale 
fimi  p.  61.  feméede  fleurs  de  ^r,donton  voitici 
le  nompourlapremierefois  dans  notre 
hiftoire.Elle  étoit  afors  portée  ^ar  Ga- 
lon de  Momigny,  chevalier  tres-vail- 
" lant,  mais  pauvre.  Là  le  combat  fut 

opiniâtre&  fanglant.  On  n’en  vouloit 
^u*au  ipi  : on  lui  portpit  de  tous  côtà 
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d&s  coups,  que  fonadrefîe , fa  force  & ^ 

la  bonté  defes  armes paroientheureu-  akn.  1114 
fement;Unfoldat  Allemand  l’atteignit 
vers  la  gorge  au  défaut  de  la  cuiraflfe  « 
âvec  un  de  ces  javelots  à double  cro- 
chet dont  fefervoientlesanciensFran- 
çois,&  le  tirant  avec  violence,  l’abat- 
tit à terre. Toute  la  bravoure  de  la  no- 
blefleFrançoife  neputl’empêcher  d’c- 
tre  foulé  aux  pieds  des  chevaux.  Mon- 
tigny  cependant  hauflbit  & baiflbit  la 
bannière  royale , pour  donner  à tonte 
l’armée  le  lignai  de  l’extrémité  où  le 
monarque  étoit réduit.  Ce  brave  gen- 
tilhomme , quoiqu’embarrafle  de  fon 
ëtendart , lui  fit  un  rempart  de  fo» 
corps , renverfant  à grands  coups  de 
fabretoutcequifepréfentoit  pourl’af- 
faillir  : ce  qui  lui  donna  le  tems  de  fe 
relever,  & de  remonter  fur  le  cheval 
de  PierreTriftan,quidefon  côté  fai- 
foit  deseflPorts  incroyablespour  écarter 
l’ennemi  prefque  vainqueur.Guillau- 
me  des  Barres  étant  arrivé  fur  ces  en- 
trefaites avec  un  nouveau  renfort  de 
feigneurs  & d’officiers , le  combat  fe 
rétablit  avec  une  fureur  dont  l’hif-' 
toire  fournit  peu  d’exemples. 

• Le  péril  du  roi,  l’honneur,  la  gloire-  Diriitc** 
de  lâ  nation.tottt  anima  lesFrançois  de*’5‘”pcicui, 

Xv 
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ce  feu  qui  produit  & les  héros  & lef 
Aitn.  1 J14.  aSions  héroïques.  Les  Allemands  fu- 
rent enfoncés  à leur  tour.  On  perça 
jusqu’aux  gardes  de  l’empereur;  & par 
un  de  ces  revers  de  fortune  affez  ordi- 
naires , mais  toujours  furprenans , c» 

f)rince devint li^i-niême  çn  buteà  tou» 
es  traits  de  la  noblefle  Françoife.  On 
»ie  s’attacha  qu’à  lui, comme  les  Impé- 
riaux ne  s’étoient  attachés  qu’au  roi. 
Mauvoilin  failit  la  bride  defon  çheval: 
mais  ne  pouvant  l’emmener  à caufe  de 
la  foule, GérardScrophelui  porta  dans 
l’eftom'ac  un  grand  coup  d’épée  qui 
plia  contre  la  çulraffe,  fans  qu’ilen  fût 
défarçonné.  Il  lui  en  déchargea  un  fé- 
cond, quiheureufemçnt  ne  tomba  que- 
fur  la  tête  du  cheval.  L’anjmal  blefle 
mortellement , fait  un  effort  extraor- 
dinaire, tourne  tout-à-coup  en  arriéré, 
emporte  fon  maître  avec  une  vîteffe 
extrême,  & l’arrache  des  mains  de  ces 
braves  chevaliers.  Des  Barres  s’étant 
rencontré  fur  fon  paffage,  le  prit  deux 
fois  au  corps  : deux  fois  il  eut  le  bon- 
heur d’échapper  à l’Achille  François, 
qui  enveloppé  lui- même  par  fept  cens 
Brabançons,  eût  été  arrêté  prifonnier,  • 
(iSaint-V alery  ne  l’eût  dégagé  avec  le  J 
^oms  d;^  hommes  qui)  | 
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«ommandoit.  Othon  cependant , re-  ' 
monté furunchevalfrais,fuyoità  toute  Ann.  1114. 
bride  du  côté  de  Gand.  Dès-lors  tout 
céda  à la  valeur  Françolfe.  Ce  ne  ftit 
plus  que  déroute , carnage , bouche- 
rie. On  prit  l’étendart  impérial,  & l’on 
préfenta  au  roi  le  char  qui  portoit  ce 
f ameux  aigle  d’or,  que  les  Allemands 
avoient  regardé  comme  un  glorieux 
préfage  de  leur  triomphe,  mais  qui 
dans  l’état  où  il  fe  trouvoit , les  ailes 
arracIiéesSc  brifées,  n’annonçoit  plus 
<]u’une  honteufe  défaite. 

On  combattoitencoreà  l’aile  gauche 

I « • % I "O  * 1 rr»ii*c»3l  àiiC 

desrrançois,ou  la  victoire  longs-tems  eaudiG;piüc 
incertaine , fe  déclara  enfin  pour  Phi-  <ic-. 
lippe.  Le  comte  deSalisbén  qui  com- 
mandoitles  Anglois,  ne  fit  rien  qui  ne 
répondît  à fa  réputation  ; mais  s’étant 
engagé  légèrement  dans  le  fort  du 
combat , il  eut  le  malheur  de  rencon- 
trer Philippe  de  Dreux  , évêque  de 
Beauvais.  Ceprélatplusguerrierqu’ec- 
cléfiaftique , étoit  armé  d’une  maflue 
de  fer,  dont  il  frappoit  rudement  l’en- 
nemi,perfuadé  qu’en  l’aflbmmantain- 
fi,  il  nefaifoit  rien  contre  les  faints  ca- 
nous,qui  défendent  feulement  de  ver- 
fer  le  fang  humain. Le  malheureuxSa- 
lisbéri  éprouva  la  force  de  fes  coups  : 

Xilj 
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■*-  . . il  en  fut  atterré , & arrêté  prifonnier' 

Ann. 1214.  par  Jean  de  Nefle  qui  étoit  auprès  du 
pontife.  Le  comte  de  Boulogne  de  fon 
côté  fit  paroître  dans  toute  l’aftion  un 
courage  & une  conduite  qui  lui  au- 
roient  mérité  une  gloire  immortelle, 
s’il  n’avoit  pas  porté  les  armes  contre 
6 2,  fon  fouverain.  On  dit  qu’au  commen- 
cement du  combat  il  pénétra  jufqu’au 
loi,  la  lance  en  arrêt  ; mais  que  faifî 
de  refpeô  à la  vue  de  fon  maître  , il 
tourna  tout-à-coup  contre  Robert 
comte  deDreux,  qui  le  reçut  vaillam- 
_ ment  & le  fit  reculer.  Ilfoutintjufqu’à 
l’extrémité  l’honneur  de  la  journée;  & 
quoique  tout  fût  défefpéré , il  ne  vou- 
lut ni  fe  fauver,  ni  fe  rendre.  La  mort 
lui  paroi  (Toit  préférable  à la  fervitude, 
& fa  fureur  fit  répandre  bien  du  fang. 
On  vint  cependant  à bout  de  le  forcer 
.dans  ce  redoutable  bataillon  à double 
langdefoldats  choifis, rangés  enrond, 

> & armés  dépiqués,  au  milieu  duquel  il 

s’étoit  enfermé.  Abattufousfon  cheval 
. - par  Pierre  delà  Tourelle,  il  alloitêtre 

infailliblement  la  viftime  de  quatre 
feigneursqui  prétendoient  le  faire  pri- 
fonnier , lorfqu’il  apperçut  le  cheva- 
lier Guérin , auquel  enfin  il  fe  rendit 
; Ainfi  fut  vaincue  , après  fix  heures  • 
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de  combat,  & des  événemens  fi  diflFé»  ****""*^ 
renSjla  plus  formidable  armée  qui  eût  ann.u  i 4. 
paru  depuis  plufieurs  fiecles  en  Occi- 
dent.On  fait  monterla  pertedés  enne-  Chron.  St- 
mis  à trente  mille  hommes.  Cequ’ily  «oA 
a de  bien  certain  , c'eft  qu’on  leur  prit 
cinq  comtes  très“puiffans,quatre  prin- 
ces Allemands , vingt-cinq  felgneurs 
portant  bannière,  & un  nombre  Infini 
d’officiers  & de  gentllhommes.  Le 
comte  deSalisbérlfut  donné  au  comte 
de  Dreux  , pour  être  échangé  avec 
fon  fils , qui  avoir  été  fait  prlfonnler  à 
Nantes.LecomtedeBoulogne,  enfer-  mgrii 
mé  àBapaumc,  négocioit  jufquedans 
fa  prlfon  avec  l’Empereur , pour  l’en- 
gager à contlnuerlaguerre:Philippe, 
inftruit  de  fes  fourdes  pratiques,  le  fit 
transférer  dansla  tour  neuve  dePéron- 
ne,où  onl’enchaîna  dansune  chambre 
obfcure,après  avoir  attaché  à fes  chaî- 
nes un  gros  poteau  roulant , que  deux 
hommes  n’euffent  pu  remuer.  Les  au- 
tres prifonniers  furent  diftribués  en 
différentes  villes  du  royaume.  Pour 
le  comte  de  Flandre , il  orna  l’entrée 
-de  fon  vainqueur  à Paris , & fut  ref- 
ferré  dans  la  tour  du  Louvre , d’où  il 
ne  fortlt  que  long-tems  après  , fous 
le  régné  de  S.  Louis. 

Xiv 
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Le  retour  du  monarque  fut  un  con- 
AKM.iai4.  tinuel  triomphe.  Les  chemins  étoient 
remplis  de  péuples,accourus  pour  voir 
ce  roi  viélorieux.  Toutes  les  rues  des 
cités  & des  villes  par  où  il  pafla  , fu- 
rent richement  tapiffées  : on  joncha 
toute  fa  route  de  fleurs,  d’herbes  , & 
de  branches  d’arbres.  payfan  ou- 
bliant fa  faulx,  fon  rateau  , fon  fléau, 
fes  moiflbns  même  ,1e  fui  voit  de  jour- 
née en  journée,  & ne  pouvoir  fe  rafla- 
fler  de  fa. vue.  Paris  renchérit  encore 
fur  cette  allégrefîe.  Tout  le  clergé, 
tout  le  peuple , & tous  les  écoliers  en 
corps  l’allerent  recevoir  avec  les  dé- 
monftratlons  de  la  joie  la  plus  vive.  Ce 
ne  fut  durant  fept  jours  que  feftins , 
.quedanfes,qu’illumlnatlonspendantla 
nuit.  Le  vainqueur  entra  dans  fa  capi- 
tale aufondescloches&des  Inûrumens 
de  guerre,revêtu  de  fes  habits  royaux, 
.&  monté  fur  un  char  magnifique.  Le 
comte  de  Flandre  fulvoit,  enchaîné 
dans  une  efpecede  litiere ouverte, 
expofé  aux  brocards  de  la  populace  , 

2ui  l’accabloit  defanglantesrallleries. 

'e  fatal  chariot  étolt  tiré  par. quatre 
chevaux  Alezans, qu’onnommoit  alors 
, Ferrands^ce  quldonnalleuàlachanfon 
que  fît  lepeuple;  QiiatrcFerrands  biei} 
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ferrés  , traînent  Ferrand  bien  enferrée 

Cette  viôoire  fi  célébré,  folt  par  le  ANK.1H4. 
nombre  des  combattans,  folt  parla  di-  Le  roi  ra:ie 
gnitéÔc  la  réputation  des  chefs,  répan-  ' 

dit  la  terreur  parmi  les  ennemis  de  la  l'oumcu 
France.  Les  feigneurs  Poitevins , tou- 
jours attachés  à leurs  anciens  maîtres, 
n’attendoient  que  l’occafion  pour  fe 
révolter.  Philippe,  inftruit  de  leurs  ca-  Jï'A 
baies,  crut  fa  préfence  nécefTaire  au- 
delà  delà  Loire,  &s’y  rendit  avec  une 
partie  de  fon  armée  viftorieufe.  Tout 
plia  & rentra  dans  l’obéiflance.Le  duc 
de  Bretagne  fit  la  paix  du  vicomte  de 
Thouars:  lecomtedeNeversfehâta  de 
renouveller  fes  foumiflîons  : tout  le 
Poitou  jura  une  inviolable  fidélité.  II 
fembloitqu’il  ne  manquoit  plus  à tant 
defuccèsqued’inveftirleroid’Angle-  , 
terre  dans  Partenay,  où  ce  foible  prin- 
ce s’abandonnoit  au  défefpoir,  n’ofant 
ni  fuir  , ni  paroître  en  campagne.  La 
circonftanc  eparoiflbit  des  plus  fit  vora- 
bles:  tout  trembloit  au  feul  nom  de 
' Philippe.il  venoitdeterrafferl’orgueil 
des  Allemands; il  avoit humilié  l’An- 
gleterre, les  grands  fiefs. étoient  fou- 
rnis, la  Flandre  domptée,  la  Champa- 
gne fidele , la  Bourgogne  fincérement 
ettaçhée  intérêts  déjà  couronne^  : 
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laBretagne  amiefousle  gouvernement . 
Anjî.uij-.  de  Pierre  de  Dreux,  prince  du  fang 
royal,  la  Normandie  enfin , le  Maine  , 
l’Anjou,  la  Touraine  & le  Poitou  fub- 
jugués.  On  n’avolt  rien  à craindre  du 
Languedoc , défolé  parla  guerre  des 
Albigeois;&  la  maifon  royale  aflFermie 
par  lanalfirancedePHiîippe&  deLouls, 

» fils  du  comte  d’Artois,  qui  lui-même 
avoit  paru  digne  du  trône,  n’étolt 
agitée  d’aucun  trouble  étranger  ou 
domeftique.  Mais  au  milieu  de  tant 
(de  profpérités , Philippe  fe  laiffa  dé- 
farmer  tout-à-coup  ; & foit  befoin 
d’argent,  ( on  lui  ofFrolt  foixante 
inllle  livres  fterlings  ) foit  confidéra- 
tlon  pour  Rome  qui  intercédolt  en 
faveur  du  roi  Jean , il  lui  accorda  une 
. trêve  de  cinq  ans. 

Trèye  avec  On  garda  les  prifonniers  de  part  & 

!’ Angleterre,  d’autre , & les  deux- rois  fe  réferverent 
la  liberté  de  foutenir  le  parti  de  deux 
princes  qui  fe  difputoient  l’Empire, 
Ejrmtr,  acU  Précaution inutllepour  le  roid’Angle* 
î * terre.  La  viftoire  de  Bouvines  avoit 
décidé  en  faveur  de  Frédéric  II  : il  fut 
généralement  reconnu,  & commença 
deflorsun  régné  llluftre.  Othon  vain<< 
eu,  perdit  avec  la  bataille,  & fon  cout' 

AbaedoQ&é  de  ’ 
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le  monde,  il  fe  retira  à Brunfwlc,où  - ' 
on  lelaiHa  en  paix,  parce  qu  il  n etoit  ' 

plus  à craindre.  Ondltqu’lldevintdé- 
vot , & qu’une  partie  de  fa  pénitence 
étoit  defe  falrpfouetterpardes  moines, 

& fouler  aux  pieds  de  fes  garçons^de 
culfine , comme  li  les  coups  de  pieds 
d’un  marmiton , dit  un  de  nos  plus  ce-  *,  * 
lebres  écrivains,  explolent  les  fautes  paf.  i6 V- 
des  princes.  Quelques  autres , au  con-  ^ 

tralre,aflurent  qu’il  mourut  défefpéré,  ^ 

& qu’il  fe  fitétoulferpar  fon  cuifinler. 

La  tranquillité  dont  la  France  com-  ï*oiii$inirche 
meniçoltà  jouir,permlt  enfin  au  prln- 
ceLouls  d’accomplirle  vœu  qu’ilavolt 
fait  d’aller  fervir  l’Eglife  contre  lesAI-’ 
blgeois.Ilfutaccompagnéd’unefoule 
incroyable  de  nobleffe , & un  corps 
confidérable  de  troupes  aguerrlesfui- 
volt  fes  étendarts. Ce  voyage,  entre- 
pris uniquement  par  un  motif  de  reli-  * 
glon,  ne  lalfla  pas  de  déconcerter  le 
légat  & le  général  de  la  crolfade.  Ils 
craignoient  que  l’héritier  du  trône'  ne 
donnât  quelque  atteinte  au  décret  du 
concile  de  Montpellier,-  qui  venoiuie 
dlfpofer,  fans  la  participation  du  mo-  ' 
narque,  du  plus  beau  fief  delà  couron-  ' 
ne  en  faveur  de  la  maifondeMontfort. 

Tous  deux  fe  hâtèrent  d’aller  au  de-  ' 

X vj 
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vant  de  lui  , le  comte  jufqu’à  Vienne, 
Axx!  xai  &le  cardinal  de  Bénevent  jufqu’à  Va- 
lence. La  piété  du  prince  les  raflura.il 
ne  venoit  point  partager,  mais  aflfurer 
leursconquêtes.EneffetjilobligeaTou-: 
louftSc  Narbonne  à rafer  leurs  murail- 
les, & fit  démanteler  plufieurs  autres 
forterefles , qui  fervoient  de  retraite 
aux  ennemis  de  l’églife.  Ce  fut  lafeule 
chofeimportantequ’ilexécutadansces 
quartiers.  Bien-tôt  un  événement  qui 
mérite  d’avoir  place  dans  cette  hiftoi-  - 
re,  le  rappella  à Paris , pour  y traiter 
d’une  entreprife  plus  digne  de  lui: 
Troubici  Le  roi  Jean , l’un  des  plus  grands 
^^“»^=‘"«fcélérats  qui  ayent  jamais  régne,  avoir 
foulevé  fes  peuples  par  fes  impiétés  , 
fes  exaSions , oc  fur-tout  par  le  refus 
qu’il  fit  defcellerdefon  fceau  les  loix 
établies  par  Edouart  le  confefleur,  & 
confirméesdepuisparHenril.Cesloix, 
«n  bornant  l’autorité  royale,  éten- 
doieitt  la  liberté  & les  privilèges  de  lâ. 
nation. Lesunes  aflTuroient  lesfranchi- 
fes  des  eccléfiaftiques,déclaroient  les 
ëleâions  libres,  réfervoient  au  roi  la 
gardedes  églifes&desmonafteres  pei>* 
dantla  vacance:  les  autres  regardoient 
plus  particulièrement  la  nobleflTe , & 
jrègloient  tout  ce  qui  concerne  les 
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8c  les  forêts:  aucune  ne  contenoit  rien 
qui  ne  parût  jufte  & oppofé  à divers  ANir.itif. 
abus.  Le  monarque  cependant  répon- 
ditd’abord  avec  uneextrême  hauteur, 
qu’il  neconfentiroit  jamaisà  unechofe 
qui  le  rendroit  efclave  de  fes  fujets. 

Mais  voyant  tous  les  feigneurs  en  ar- 
mes pour  l’y  forcer, il  pafla  tout  à- 
coup  de  la  plus  grande  fierté  à la  plus 
grande  bairefiTe , promit  tout  ce  qu’on  •' 

voulut  ,8c  ligna  cette  fameufe  charte, 
qui  depuis  a été  l’occafion  de  tant  de 
guerres  civiles.  Toutefois  il  s’en  re- 
pentit bientôt,  donna  des  ordres  f^- 
crets  pour  foutenir  la  guerre,  8c  fe  re- 
tira de  nuit  dans  l’ifle  de  Wight , où 
il  demeura  quelque  tems  caché.  _ 

De- là  il  envoya  à Rome  une  grofife  "’"*****^ 
fomme,  8c  en  promit  une  plus  forte  Ann.  1116, 
afin  d’engager  le  pape  à excommunier  Angioi» 

les  rebelles.  C’étoit  toujours  Innocent  coSioimc^a 
III,  qu’un  hiftorien  contenmorain,  fa-  prince  Loui%^ 
tirique  à la  vérité , mais  allez  inllruit 
de  ce  qu’on  difqit  parmi  les  gens  de 
qualité,nous  repréfente  comme/é  plus 
ambitieux  & le  plus  fuperbe  de  tous  les 
mortels  : tantôt  François , tantôt  An-  ^ 
glois , jouant  également  les  deux  na- 
tions, félon  que  fon  intérêt  l’exigeoit: 
juifaüabU  enfin  d^or  Çr  d"' argent ^ O • 
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pablé  de  tous  les  crimes  pour  en  avoir,' 
Aujf . I il  6 . Quoiqu’il  en  foit,le  pontife  accorda  ce 
queie  roi  demandoit,  & tous  lesfou- 
dres  du  Vatican  furent  lances  fur  les 
mécontens.  Ceux-ci , outres  d’un  pro- 
cédé qui  tendoit  à favorifer  l’oppref- 
fion , appellerent  du  pape  furpris,  au 
pape  mieux  informé,&le  répandirent 
en  inventives  contre  les  Romains.  Ces 
I&m.  ibid. poltrons t difoient-ils  ,ces  ufuriers , ces 
JîmoniaqueSy  qui n ayant riende  noble, 
ni  de  guerrier^  veulent  dominer  fur  tout 
le  monde  par  leurs  excommunications, 
Ainfî  murmuroit  fur-tout  le  peuple  de 
Londres.  On  y fonnoit  les  cloches  à 
l’ordinaire , & par-tout  l’office  divin 
s’y  faifoit  à haute- voix  au  mépris  de  ; 
l’interdit.  On  fit  plus  encore:  Jean  fut 
, déclaré  dédiudela  royautépour  caufe  • 

de  tyrannie, &la  couronne  déférée  au 
prince  Louis,  fils  aîné  de  France,  mari 
de  Blanche  deCaftille,  petite-fille  par 
fa  mere  de  Henri  II  roi  d’Angleterre. . 
Intrigues  de  Une  couronne  eft  rarement  l’objet 
d’un  refus  : Philippe  & Louis  accep- 
cîtte  négo-  terent  fans  balancer  celle  qu’on  leur  , 
dation.  offioit.  Ce  fiit  en  vain  que  pour  les  en 

détourner,  Innocent  leur  envoya  le 
cardinalGalon,avec  des  lettres  égale- 
inent  remplies  de  prières  Sc  de  mena-;  ‘ 
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ces  : il  ne  fut  point  écouté.  Le  légat , .J 

fuivant  le  ftyle  ordinaire  de  fa  cour , anm. 
parla  très-haut , & ofa  les  menacer  du 
foudre  eccléfiaftique,  s’ils  attaquoient 
un  prince  feudatalre  du  falnt  Siège. 

On  lui  répondit  que  l’Angleterre  n’a- 
voit  jamais  été , ni  ne  feroit  jamais  le 
patrimoine  de  S.Pierre;que  Jean  con- 
damné à mort  par  Richard  fon  frere  & 
par  la  cour  des  palrsde  France, ne  pou- 
volt  être  regardé  comme  roi  légitime; 
que  d’ailleurs  un  fouveraln  n’avolt  au- 
cun droit  de  difpofer  de  fes  Etats , fans 
le  confentementdefesbarons,qui  font 
obligés  de  les  défendre.  Alors  les  fei- 
gneurs  François  s’écrièrent  tous  d’une 
voix  , qu’ils  foutlendroient  jufqu’à  la 
mort  cette  vérité,  qu’aucun  prince  ne 
peut  par  fa  feule  volonté,donner  fon 
rc^aume , ou  le  rendre  tributaire , & 
affervlr  ainii  la  nobleffe. 


Philippe  néanmoins, en  habile  poli-  Fermeté  Je 
tique , tâchoit  d’adoucir  le  légat  par 
des  exculespluslpecieulesque  reelIes,  fe$  du  pape, 
l’affurant  qu’il  n’approuvoit  point  le 
deffein  de  fon  fils,  mais  qu’ilu’en  étoit 
pas  le  maître.  Louis  au  contraire  a^if- 
loit  en  jeune  homme , qui  craint  bien 
moins  l’excommunication,  que  ledes- 
IkOnneui  dein^nquer  àune  parole 
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' née.Jean , difoit-il  en  regardant  le  lé**’ 
A»ir.  ïtï6.  gat  de  travers,  n’a  pudonner  un  royau- 
me fur  lequel  il  n’avoit  aucun  droit , 
mais  il  a pu  abdiquer  celui  qu’il  avoit 
Xdtm,ibi<L  ufurpé.  Ainfi  le  trône  d’Angleterre  eft 
vacant.  Les  barons,  à quifeuls  il  ap- 
partient d’en  difpofer  dans  ces  fortes 
d'occifions  • m*ont  élu  en  confidéra- 
tion  de  la  Comteffe  ma  femme,  petite- 
fille  du  roi  Henri:  je  faurai  foutenir 
&fes  droits  & les  miens.  Puis  fe  tour- 
nant tout-à-coup  vers  le  roi , il  lui 
parla  ainfi  : Monfieur , je  fuis  votre 

» homme-lige  pour  li  fiefs  que  vous 
;>  • w m’avez  bailléen  Franc:  mais  ne  vous 
V appartient  de  décider  du  fait  du 
» royaume  d’Angleterre , & fi  le  fai- 
»tes,  me  pourvoirai  devant  mes 
»>  pairs  ».  Le  malheureux  Galon  vit 
bien  qu’il  étoitle  jouet  du  pere  & du 
fils:  il  demanda  un  fauf-conduit  jufqu’à 
la  mer.Philippeleluipromitfurfes  ter- 
res, non  fur  celles  de  îbn  fils  : nouvelle 
mortification  pourle  fiermlnifl:re,  qui 
fe  retira  delà  cour  très-mal  fatisfait. 

T!  efiexcom-  La  flotte  Françolfe  étoit  prête , & 
ipooié.  n’attendoit  pour  mettre  à la  voile  que 
l’arrivée  de  Louis  , qui  vint  enfin  la 
joindre  malgré  les  défenfes  publiques 
^roi,qui  en  feciet  lui  donna  fa  béné-- 
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dîâion,8defecourutd’hommes&d’ar- 
gent.Lepape  qui  les  foupçonnoitd’in-  Ann.  i»i6. 
tclligence,lesdeclaratousdeuxexcom- 
muniés  : mais  les  évêques  & les  grands 
duroyaume,alTemblésàMelun,appel- 
lerentderexcommunicationdePhilip- 
pe,  (ans  toutefois  ofer  infirmer  celle  de 
Louis.  Les  prélats,  dit  un  illuftremo-  Abrig^.  it 
derne,  ne  pouvoient  difputer  aux  pa-  y"  ^ 
pesledroitd  excommumerles  princes, 
puifqu’ils  fe  l’arrogeoient  eux-mêmes: 
mais  ils  fe  réfervoient  encore  celui  de 
décider  files  cenfures  de  Rome  étoient 
juftes  ou  injuftes.  Cette  aftion  de  vio- 
lence de  la  partd’Innocent  n’étoit  que 
le  préludede  fesexcès.Inftruit  de  l’em- 
barquement du  prince  François, il  s’é- 
cria dans  un  tranl'port  décoléré  : G/ui-  Gufn 
ve,  glaive,  fors  du  fourreau,  & aiguife-  ^ 'i' 

toi  pour  tuer.  Exclamation  qui  fut  fui- 
vie  de  mille  anathèmes  lancés  contre 
Louis.  Puis  ayant  fait  venir  des  fécré- 
taires  , il  commença  à diôer  des  fen- 
tences  très-dures  contre  le  roi  & fon 
royaume.  Il  étoit  plein  de  ces  penfées 
fanguinaires,lorfque  le  Seigneur,  tou- 
JoursfavorableàlaFrance, tourna  con- 
tre lui  cette  épée  qu’il  aiguifoit  contre 
les  autres,  & le  précipita  dans  les  hor- 
reurs du  tombeau.  Ce  fondes  propres  idtm , no- 
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**"****^*"  termes  d’un  auteur  contemporain,qui 
Ak¥.i*i6.  ajoute  que  ce  pontife  fe  rendit  odieux 
par  une  rigueur  exceffive , & que  par 
cette  raifon  fa  mort  caufa  plus  de  joie 
Sm.  que  detriftefle.On  litmêmedansla  vie 
de  faînte  Lutgarde , que  cette  bonne 
religieufe  l’avoit  vu  environné  d’une 
grandeflamme,&queluiayant  deman- 
dé pourquoi  il  étoit  ainfî  tourmenté, il 
répondit  ; C’eft  pour  trois  caufes  qui 
m’auroientfaitcondamner  a.ufeu  éter- 
' nel,fi  jenem’étois  repentià  l’extrémité 

dema  vie.Cettevifion  vraieou  fauffe, 
prouve  du  moins  que  des  perfonnes  de 
grande  vertuétoienirperfuadées  qu’in- 
nocent avoit  fait  de  grandes  fautes. 

I Louis  cependant , débarqué  à l’ifle 
co.prociamé  deThanet,  dans  le  comté  de  Kent,  ne 
trouva  point  cette  formidable  armée 
qui  devoitfaire  échouerfon  entreprife. 
Le  roi  Jean  n’ofa  pas  même  paroître.Il 
erroitde  ville  en  ville,  faccageant  fon 
propre  pays,&  ne  fedéfendoit  que  par: 
les  anathèmes  du  légat:  foible  reflbur- 
ce  contre  la  fureur  d’un  peuple  qui 
Cuiiu  Ar~  combat  pour  la  liberté,  fon  idole.  Le 
prince  François  fut  fo'emnellement 
proclamé  roi  dans  Londres , reçut  les 
' hommages  detous  lesfeigneurs  qui  s’y 
trouvèrent , ôc  jura  lui-même  de  leur. 
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conrcrverleursprlvlléges.Delàs’avan-  TTTT?! 
çantplus  avantdans  le  royaume, llalla  ANN.iiié» 
mettre  le  fiége  devantRochefter,  qu’il 
prit.Cantorbéri,premierepairIed’An- 
gleterre,  l’accueillit  avec  les  démonf- 
trations  de  la  joiela  plus  vive,  & tous 
les  Grandsy  accoururent  pourlui  prê- 
ter fermentdefidélitc.On  nomme  par- 
milesprinclpaux,lescomtesdeGlo- 
celler,  d’Arondel  & de  Varennes.  Le 
comtedeSalisbérllui-même  abandon- 
na fon  fiere,&  pafla  fous  les  drapeaux 
des  François.  On  dit  que  la  caufe  de 
cette  dëfertion  futl’incefte  du  tyran  de 
l’Angleterre, qui  n’avoitlaifiele  com- 
te fi  long-tems  prifonnier  en  France, 
que  pour  déshonorer  fa  femme.  Le 
roi  d’Ecofie  vint  aufli  joindre  le  nou-. 

•veau  monarque  avec  un  puiflant  fe- 
cours,&parcourut  avec  lui  les  provin- 
ces de  Kent,  d’Effex , de  Sufiex  , de 
Sulfolk  , de  Norfolk,  d’York  , & du 
Lincolnshire , qui  fe  fournirent  pref- 
ques  toutes  fans  aucune  réfiftahee. 

Il  ne  reftoit  plus  de  ville  confidëra-  ii  anîégc 
ble  queDouvres,où  commandoitHu- 
bert  de  Bourg.  Louis , fur  le  reproche 
que  Philippe  lui  fit  de  s’amufer  à des 
bicoques,  au  lieu  de  s’aflurer  de  cette 
clef  de  l’Angleterre,  y mit  le  fiége 
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1—-— en  homme  <]ui  ne  vouloit  pas  la  man- 
I é . quer.Mais  il  eftdesfautesirrëparables: 

, celle  du  jeune  roi  fut  decenombre.Le 
brave  gentilhomme  qui  défendoit  la 
place,  avoit  eu  le  temsde  la  munir  de 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  s’im- 
jnortalifer  par  une  opiniâtre  réfiftan- 
ce.  Le  fiëge  duroit  encore , quand  la 
mort  de  Jean , loin  d’avancer , arrêta 
lesconquêtes  desFrançois.Cemalheu- 
reux  prince, l’objetde  l’exécration  pu- 
blique, monftre  pêtride  vices, fans  au- 
cun mélange  de  vertu,  mourut  de  poi- 
fon,felon  quelques-uns,  d’une  indigef- 
tion  de  pêches,  félon  quelques  autres, 
ou  d’un  excès  de  boire , ou  enfin  de 
douleur  d’avoir  perdu  fes  tréfors  au 
paflage  d’une  riviere,  qu’il  traverfa 
mal-à-propos,fans  enconnoîtrela  pro- 
fondeur. Il  laiffoit  trois  fils  en  bas  âge, 
Henri , Richard,  Edmont  : il  ne  parut 
occupé  d’autre  foin , que  de  déclarer 
l’aîné  héritier  de  fes  Etats , fous  la  tu- 
telle des  feigneurs  d’Angleterre , & 
fous  la  proteâion  du  pape  qu’il  fup- 
plioitde  ledéfendrecommefon  vaflal. 
Le»  affaires  Cet  événement  changea  entiére- 
des  Francjaïf  |g  face dcs  affaires.  La  hainedes 

enAiigl  tciie  . . . , • , r 

vo  teiidcca-lujets  S éteignit  avec  la  vie  du  louve- 
dcncc.  jain  ^ beaucoup  de  chofes  y contrit 


Digitized  by  Google 


pHILIFFfc  ÇOr 

buerent  : l’innocence  de  Henri  III  fon 
rfils,  qui  n’a  voit  encore  que  dix  ans  ; 
l’inclination  qu’on  a naturellement 
pour  le  faiigdefesrois;  le  fcrupule  des 
peuples  fur  tant  d’excommunications 
jufques-làmeprifees,maisquineparu- 
xent  plus  une  injufte  protection  du  cri- 
me ; & peut-être  plus  que  tout  cela 
•i'infolence  des  François  qui  eurent 
l’imprudencede  fe  vanter  qu’il  n’y  au- 
loit  plus  de  gouvernemens , plus  de 
grâces , plus  de  charges  que  pour  eux. 

On  difoit  même  publiquement,  que  le  , 

'vicomte  de  Melun  en  mourant,  avoir  * 
déclaré  aux  feigneurs  Anglois , que 
Louis  lesregardoitcommedes  traîtres, 

& qu’il  étoit  réfolu  de  les  exterminer  , 
lorfqu’il  feroit  paifible  poflefleur  du 
trône.  Ce  bruit  étoit  apparemment  un 
artifice  des  ennemis  de  laFrance:  mais 
il  fit  une  impreflion  fi  vive,que  la  plu- 
partdesGrandsd’Angleterrecommen- 
cerent  incontinentaprèsà  rentrer  dan» 
leur  devoir.LejeuneHenrifut  couron- 
né folemnellementdansGlocefterpar 
le  cardinal  Galon , jura  de  rétablir  les 
anciennes  coutumes  , & fit  hommage 
de  fon  royaume  au  pape.  Louis  oblige 
de  lever  le  liège  de  Douvres,  fe  vit 
;^ncpre  foycé  d’accepter  une  trçve 
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-*■  quelques  mois;  plus  preffé,  dit  on  , 

par  le  manquement  de  vivres  & d’ar- 
gent, que  pari’avis  qu’il  eutque  le  fuc- 
cefleur  d’innocent.  Honoré  III,  alloit 
confirmer  les  cenfures  du  légat. 

11$  font  bat'  Aufli-tôtil  repafla  en  France,  où 
Philippe  ménageant  toujours  Rome, 
affeôa  de  ne  le  point  voir  & de  lui  re- 
G,ri'.  Ar~  fùfertout  fecours.il  ne  lai  ffa  pas  néan- 
ttor.  ibii.  moins  de  faire  quelques  troupes  & de 
• lever  quelque  argent  : mais  étant  re- 
tourné en  Angleterre, il  trouva  que  fon 
. abfence  avoitachevéde  ruinerfon  par- 

ti. Les  excès  où  fon  armée  fe  porta  mi- 
rentenfin  le  comble  à l’averfion  qu’on 
avoit  pourlesFrançois.Elle  futdéfaite 
dansLincolnavecun  grand  carnage,le 
comte  du  Perche  tué  , plufieurs  fei- 
gneurs  Anglois  & quatre  cens  gentils- 
hommes faits  prifonniers. La  nouvelle 
de  cet  échec,portée  en  France,  fit  voir 
ce  qu’on  devoir  un  jour  attendre  de 
Blanche  de  Caftille,  femme  de  Louise 
Elle  fçut  en  un  inftant  ralTemblerun 
corps  confidérable,  trouverce  qu’il  fal- 
loir de  vaifTeaux,  & faire  tout  embar- 
quer. Mais  ce  fecours  compofé  d’un 
nombre  infini  de  brave  nobleffe , fous 
Je  commandement  deRobert  dcGour- 
|;enai,  prince  du  fcuig  royal,  fut  encord 
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f)attu,&  toute  la  flotte  prlfe  ou  dlfper- 
fée.  Louis  abandonné  de  ceux  qui  l’a-  * 

voient  appelle  , affiégé  dans  Londres 
parmerocpar  terre, & n’attendant  rien 
du  roi  fon  pere  qui  donnoit  à fa  politi- 
quede  nele  pointmêlerdecetteexpé- 
dition,  fevitenflnreduità  la  dure  ex- 
trémitéde  demander  la  paix. m’obtint 
à des  conditions  beaucoup  plus  avan- 
tageufes , qu’il  ne  devoit  l’efpérer. 

On  convint  qu’il  y auroit  une  am-  "P******^ 
niftle  générale  pourrons  les  Anglois  ank,ih7. 
qui  avoientcombattufousles  étend  arts  , 

de  la  France  : que  tous  les  prifonniers  deanrandcr 
feroient  rendus  de  part  & d’autre  fans  ••«<>»- 

1 • ^ i-i  • ditiont  du 

rançon:  que  le  prince  François  remet-  traité, 
troit  fansdélai  entre  les  mains  du  mo-  _ 
narque  Anglois  toutes  les  conquêtes  1. 
qu’il  avoit  faites  en  Angleterre  : enfin  74* 
qu’il  délivreroit  tous  les  otages  qu’on 
lui  avoit  donnés  , moyennant  quinze 
mille  marcs  d’argent  qui  furent  payés 
comptant.  On  ajoute  qu’il  promit  en 
outre  de  porterie  roi  fon  pere  à rendre 
au  jeuneHenri  tout  ce  quefçs  ancêtres 
avoient  pofledé  en  France,  ou  de  le 
rendre  lui-même,  quand  il  le  pourroit 
Mais  dansle  traitéde  paix  rapporté  pac 
Rymer , on  ne  trouve  point  cette  cir- 
^nflance  fiintéreflanted’ailleurs  pou| 
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la  nationAnglolfe.La  paix  futjurëe  fur 
U17.  jgg faints évangiles,8cle  légat  auffi-tôt 
^ donna  l’abfolution  au  prince  Louis,  4 
condition  toutefoisqu’ilpayeroit  pen- 
dant deux  ans  le  dixième  de  fon  reve- 
nu, pour  le  fecoursde  laTerre-Sainte. 
Les  laïques  qui  l’avoient  accompagné 
ne  furentta  xés  qu’auvingtieme.Qua  nt 
aux  eccléliafl:lques,on  les  obligea  d’al- 
ler à Rome , où  le  grand  pénitencier 
- les  condamna  à cette  fatlsfaftion:  Que 

. dans'l’efpaced’unan  auxfètes  deNoël, 

de  la  Chandeleur , de  Pâques , de  la 
Pentecôte,  de  rAflbmptlon,de  la  Na- 
tivité de  la  Vierge,  êc  de  la  Touf- 
falnts,  ilsferoient  amende-honorable, 
^ nuds  pieds&en  chemlfes,dans  l’églife 

cathédrale , confefleroient  publique- 
ment leurs  fautes, & marcheroienten 
procelîion  tout  le  long  du  chœur,  te- 
nant en  main  dés  verges  dont  ils  fe- 
roient  fulllgé§  par  le  chantre.  Telle 
étoit  alors  la  rigueur  avec  laquelle 
Rome  puniffoit  ceux  qui  avoient  ofé 
Jiijl  dt  Fr.  rélifter  à fes  ordres  r'' pénitence,  dit  un 
J./.  ^6^'  célébré  hiRonei\ydont çeriainementon 
nt  s* accommoderoit pas  aujourd’hui, 
Ainfî  finltauboutde  dix-huit  mois 
le  régné  de  Louis  fur  les  Anglois.  Ce 
grince  revint  efli  France  ^ blâmé  des 
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«ns  , jullifié  par  les  autres  du  peu  de  - t 

fuccès  d’une entreprife , que  la  feule  ann.i»  17^ 
fuperftlclon  fit  échouer.  La  déférence 
qu’eut  Philippe  pour  les  cenfures  de 
Rome,  déférence  portée  peut-être  trop 
loin,  l’empêcha  de  féconder  fon  fils  de 
toutes  fes  forces.Cette  politique, qu’on 
nommolt  alors  piété , qu’on  tralterolt 
aujourd’hui  de  lîmplicité , arracha  de 
fa  malfon  une  couronne,  que  malgré  la 
fiertéRomainefic  l’inconllanceAnglol- 
fe,  il  pouvoir  affurer  & fixer  fur  la  tête 
de  fon  héritier.  Quoi  qu’il  en  foit,  la 
royauté  momentanée  de  Louis  pour- 
roitêtre  un  titreaux  monarques  Fran- 
çois de  prendre  les  armes  & la  qualité . 
de  roi  d’Angleterre  : titre  au  moins 
aulfi  valable , que  celui  fur  lequel  les 
Angiois  fe  fondent  pour ufurper  les  ar- 
moiries & l’augufte  qualité  de  roi  de 
France.  Mais  nos  princes  , curieux  de 
la  feule  réalité , ne  favent  point  fe  re- 
paître de  noms  vains  & chimériques.  • 

Le  différend  qui  s’éleva  dans  le  me-  Cc!chr~Afi 
me  temsau  fujetdes  comtés  de  Cham-  rèt  ci«Ja  cour 
pagne8cdeBrie,fufpenditlesréflcxions  « 
peuavantageuleslurl  expedinond  An-  deCham- 

gleterrej&fixatoutel’attentiondumo- sc  dç 

narque,delacourdespairs,&duroyau-  ^ * 
me  entier.  Henri  II,  comte  de  Cham- 
pagne,qui  étoit  paffé  en  Paleftlne  ay  ©ç 
Tome  m,  J 
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Philippç  Augufte  fon  oncle,  oublia  C* 

X 7.  partie,  & devenu  veuf  époufalfab elle, 
Iiéritiere  du  royaume  de  Jërufalem.  Il 
mourut  quelques  années  après, lailTant 
decetteprinceffedeuxfillesauberceau. 
Tibaut  III,  fon  frère , s’empara  de  fea 
Etats,  que  perfonne  ne  lui  difputoit,âc 
lestranfmit  à fonfilsThibautIV,fousU 
tutelle  de  Blanche  de  Na  varre  fa  mere. 
Ce  prince  enjouiflbit  paifiblement  de- 
puis feize  ans, quand  Erard  deBrienne, 
qui  avoir  époufë  Philippine,raînëe  des 
^llesdeHenri,fe  prëfenta  pour  recueil- 
lirlafuccelhondefonbeau-père.C’ëtoit 
un  feigneur  également  diftinguë  par  fa 
naiflance  & par  fes  grandes  qualités  : 
•fon  droitparoilfoitinconteftable:  alors 
les grandsfiefs de  Francepaflbient  aux 
femmes  fans  aucune  difïiculté:mals  on 
lui  objeSa  la  naiflance  équivoque  delà 
leinç  fon  époufe.lfabelle  en  effet,ma-  / 
liée  par  le  roi  fon  ffere  à Homfroy  de 
Toron, en  avoir  été  féparée  fur  des  pré- 
textes fi  légers, qu’on  doutoit  même  en 
Orient  delalégitimité  des  enfansqu’el- 
le  avoir  eus  d’abord  du  Prince  de  Tyr, 

. enfuiteducomtede  Champagne.Cette 

laifonparutfansréplique  ; fidespairsaf- 
femblés  à Melun,  rendirent  le  célébré 
arrêtquiconfirmeThibautdans  la  pof- 
(igflion  de  tous  Içs  biens  dçfa 
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La  mort  du  roi  de  Caftllle  * qu’un  --  : 

enfant  tua  d’une  tulle,  en  jouant  avec  AjrM.iii7. 
lui,  fembloit  devoir  rallumer  une  con-  Droi:  uu 
i tellation  abfolument  femblable,  fiPhl- 

4ippd  eût  eu  plus  d ambition , que  de  roi  ne  dec*" 
I politique.  D.  Henri,  c’étoit  le  nom  du 
! monarque  Efpagnol  , avoit  quatre 

1 /œur,  Bërengere  qui  avoit  époufé  Al- 

i fonfe  IXroi  de  Léon , Blanche  femme  ' 

I du  princeLouis  fils  aîné  deFiance,Ur- 

I ïaque  mariée  à Alfonfe  II  roi  de  Por- 

î tugal,  & Dona  Eléonor  qui  époufa  de- 

t "pulsD.  Jayme  ou  Jacques  I , roi  d’Ara- 

I gon.  Le  jeune  prince , leur  frere , ne 

i laiBant  point  de  poftérité,la  fucceflion 

il  au  trône  ne  pouvoir  regarder  que  l’aî- 

i .oée:  aullifut  ellegénéralementrecon- 

3 .nue.  Mais  la  crainte  que  fon  mari,  roi 

1 très-ambitieux , ne  faisît  l’occasion  de 

i régner  fous  fon  nom  en  Caftille,  lui  fit 

I abdiquer  la  couronne  enfaveurdeFer- 

i dinandfonfils.Cettecirconftancechan- 

* geoit  abfolument  la  face  des  aflraires. 

s La  naiflance  de  Ferdinand  parolflbit 

j extrêmement  douteufe  : le  mariage  de 

n BérengereavecAlfonfes’étoltfaitmal-  . 

- «ré  la  réfiftance  du  roi  fon  pere  : lef 

Y deux  époux  étoient  parens  dans  undé- 

rt  gré  prohibé  : deux  papes  avoient  dé-^ 

ÿ claré  cette  alliance  illégitime:  la  prin->  ' 

1 enfia  vivoit  féparé  de  fon  mati 
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par  une  fentence  de  l’églife  : ainfi'tout 
A,vn.i2I7.  confpiroit  à l’élévation  de  Blanche, 
comtefle  d’Artois , fœur  puînée  de  la 
reine  de  Léon.  Elle  avoit  dans  fes  in- 
térêts plufieurs  feigneurs  qui  lui  de- 
mandoient  un  de  fes  fils,  avec  promef- 
fe  de  le  faire  couronner.  Mais  Philip- 
pe, connoiflant  ladélicateffe  de  la  fan- 
té  du  comte  d’Artois,  ne  voulut  point 
qu’il  entreprît  une  guerre  hazardeufe 
par  elle-même,  & dont  le  fruit  devoit 
naturellement  demeurer  à Bérengere, 
qui  pouvoit  Je  conferver  long-temps  , 
& le  rendre  toujours  douteux  par  un 
autre  mariage.  Louis  néanmoins  ne 
Jaifia  pas  d’écarteler  de  France  & de. 
Caltille,  comme  ayant  de  légitimes 
prétentions  fur  cette  couronne.  ! 
, Cependant  la  trêve  avecl’Angleter- 
rç  étoit expirée;  5c  leprinceLouis,àla 
tête  du  corps  confidérable  de  troupes, 
trcve'^.'iequa-  alla  mettre  le  fiege  devant  laRochelle, 
tretns  ;.vcf  qyj  fut  prifç  & rendue  prefqu’auffi-tôt 
1 Ang  e:crrc.  un  nouveau  traité,  où  l’on  renou- 
yelloitla  fufpènfion  d’armes  pourqua^ 
^ j’ tre  autres  années.  Ce  moment  de  tran-, 
quilli  té  donna  le  loilir  au  prince  Louis. 

Coiîciic  l'e  fgJrg  yjie  ffçconde,  expédition  en 
xcra^c’Ray-^  Langucdoc,,  où  le  trouble  2c  la  divi- 
niouJ  cft  de-  fign  re.p renoient  de  nouvelles  forces.  » 
pouiUe  de  es  Le.concile  de  Latran,  loin  d’y  réta-^ 


ANN.  1 il  9 
î\Oi:VC’J!c 
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blix  la  paix  Sc  la  tranqulllte,y  avoit  ral- 
liimé  plus  vivement  que  jamais  le  feu  Ann  i 2 1 .7. 
de  la  dlfcorde  & de  la  guerre  civile. 

Alors  on  ouvrolt  les  yeux  fur  les  entre* 
prifes  téméraires  du  Sacerdoce  , qui 
s’arrogeoit  le  droit  de  difnoferdes  em- 
pires Ac  des  principautés.  Quatre  cens 
douze  évéques , & huit  cens , tant  ab- 
bés que  prieurs,  ayantà  leur  tète  le  pa- 
pe innocentIIl,les  patriarclies  deCon-  J 

frantinoplc  & de  Jérufalem,&  foixan- 
te-onze  primats  ou  métropolitains, dé- 
cidèrent d’un  commun  accord  , « que  f »• 

nia  puilfance  féculiere  , feroit  tenuc^"^’''*'”'’'^'*’ 
» fous  peine  d’excommunication  , de 
*»  promettre  par  ferment  d’exterminer 
M de  tout  fon  pouvoir,  les  hérétiques 
n dénoncés  ; ordonnant  aux  évêques 
» de  frapper  de  mille  anathèmes  ceux 
M qui  n’obéiront  pas , & d’en  informer 
n le  fouverain  pontife,  afin,  dit-on, 

»»  qu’il  déclare  leurs  vafTaux  déliés  du 
w ferment  de  fidélité  , & qu’il  expofe 
n leurs  terres  au  premier  catholique 
«qui  voudra  s’en  fallir.  n Ce  n’étolt' 
encore  là  qu’une  fimple  théorie;  la  pra- 
tique fulvit  de  près.  Le  comte  deTou- 
loufe  , accompagné  de  fon  fils  & des 
comtes  de  Foix  & de  Commin'ges , fe 
préfenta  aux  prélats  afiemblés , pour 
demander  la  relHtution  de  fes  domai- 

y iij 
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nés.  Quelques  évêques , tous  gens  Ae 
Axn,  laiÿ.  mérite , intercédoient  pour  lui  re- 
montroient  au  pape  que  ce  prince  lui 
avoir  toujours  été  obéiflant , qu’il  lui 
avoir  remis  fes  places  fortes,  lorfqu’on 
l’avoit exigé:  qu’il  s’étoit  croifé  del» 

{jremiers  : qu’il  avoir  combattu  pout 
’églife  contré  le  vicomte  deBeziersfoft 
propre  neveu.  Innocent  parut  ébran^ 
Jîif.  lé,  mais,  ajoute  l’enthoufiafte Pierre 
de  Yaux-Seina.\,  le^on/eild’^chîto» 
phel  ne  prévalut  pas.  Il  fut  dit  que  la 
foicatholique  ne  pouvantfubfifterdane 
le  Languedoc , tandis  , que  Raymond 
en  feroit  maître , il  méritoit  d’en  être 
Cône.  ».  II.  banni  pour  jamais , & que  fe  conten* 
f • » î 4*  tant  de  huit  cens  livres  qu’on  lui  don* 

neroittous  les  ans , pour  fon  entretien, 
iliroit  pleurer  fes  péchés  où  il  pourroit. 
Thiref.  iti  Ce  même  décret  accorde  au  comte 
^nVe'  ufhl  Montfort , la  propriété  de 

ré  i]ues  , n.  Touloufs  & de  tous  les  pavs  conquie 
-*  î • par  les  armes  des  croifés , lous  l’hom* 
mage  de  ceux  dont  ils  relevoient.Pour 
les  terres  qui  n’avoientpas  été  conqui* 
fes,  telles  que  le  Venaiflin,  la  Proven- 
ce, Beaucaire  & fon  territoire,  le  con- 
clleordonnequ'ellesferontgardéesfous 
le  nom 'de  l’églife,  afin  d’en  pourvoir 
le  jeune  Raymond , lorfqu'îl  fera  par- 
venu à un  âge  légitime  , fi  toutefolij 
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îl  fe  montre  tel  qu’il  mérite  d’obtenir  ^TT^***! 
le  toutjou  feulement  une  portion,  ainfi  AMNiiti9. 
qu’il  fera  plus  convenable.  Ce  fils  in- 
fortuné d’un  pere  plus  malheureux  en- 
core, étoit  un  jeune  homme  d’environ 
dix-fept  ans , le  plus  beau  cavalier,  le 
prince  le  mieux  fait  de  fon  flecle,  aimé 
des  peuples  jufqu’à  l’adoration,  digne 
enfin  par  les  qualités  de  l’efjprlt  & du 
cœur,de  la  haute  fortune  où  l’appelloit 
fa  naiflance,  qui  lefaifoitfortirde  tant 
de  rois.  On  lit  qu’admis  à l’audience 
d’innocent , le  pontife  après  lui  avoir 
donné  la  bénédiftion , lui  dit  ces  pa- 
roles remarquables:  Mon  fis , écou-  "ffjj 

; fi  vous  fiiive^  les  confeils  que  Lung  t.  y, 
je  vousyais  donner , vous  ne  manquere':^  prtuv.p.  6 
jamais,  Aimei[^  Dieu  fur  toutes  chofes  x 
ne  prene\  jamais  le  bien  d* autruî;mais 
défende\  le  vôtre ^ fiquelqu  un  veutvous 
V enlever.  Saint  pere,  répondit  le  prin- 
ce avec  beaucoup  de  noblefîe  , vous 
ne  fere-^  donc  pas  fâché  fi  je  fais  tous 
mes  efforts  y pour  recouvrer  mes  domai- 
nes fur  le  comte  de  Montfort,  Quoi  que 
vous  entrepreniez  , répliqua  le  pape  , 

Dieu  vous  faffe  la  prace  de  bien  com-  • 
mencer&de  mieux  finir. 

Les  vœux  d’Innocenr, vrais  ou  fimu-  i«in« 

lés,  furent  pleinement  exaucés.  Le 
jeune  ivaymond  ne  rut  pas  plutôt  arrt-  idij , 

■ ïjv 
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» Blin»  vé  clans  la  Provence,  cjue  le  concile  lui 
ANN.H19.  avoir  lailTée  comme  par  grâce  , qu’il 
gron,  & tout  reprltunegrandepartiedecequ’onavoit 
foi^p'^c!  enleve  au  comte  fon  pere.  Marfeille, 
ü/'.  yiibing.  Avignon,  Tarafcon  lui  ouvrirent  leurs 
portes, le  reçurent  aux  cris  redoublés 
Guiii.  <if  fis  Touloufe,  U comte  Raymond  & 
Fjj.  c.  27. s- J'on  fils.  Une  foule  de  noblefle  courut 
fe  ranger  fous  fes  étendarts,  lui  fit 
hommage , & jura  de  le  défendre  juf- 
qu’à  la  mort.Ce  brave  prince,fevoyant 
à la  tête  d’un  corps  confidérable  de 
troupes,  marcha  du  côté  de  Beaucaire, 
dont  les  habitans  l’avolent  appellé,en- 
tra  dans  la  ville  aux  acclamations  du 
peuple  , & mit  le  fiege  devant  le  châ- 
teau , place  très- forte  fur  le  bord  du 
Rhône,  défendue  d’allleursparunvall- 
' lant  chevalier  nommé  Lambertde  Li- 
mons. Montfort  vole  .au  fecours  avec 
fon  armée,lnvefi:it  le  jeune  comtedans 
fes  retranchemens  , & l’affiege  à fon 
tour.  Tout  ce  que  la  fcience  militaire  a 
de  rufes,  la  valeur  d’héroïfme,la  haine 
d’acharnement&:d’opinlâtreté,futinu- 
tilement  employé. Le  jeuneuaymond, 
^ âgé  feulement  de  dix-huit  à dix-neuf 
ans,  fe  condulfit  avec  tant  de  pruden- 
^ ce  , de  bravoure  & d’intrépidité,  qu’il 
força  fon  ennemi  de  lui  abandonner  le 
bûulevart  du  bas  Languedoc  fans  au- 
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tre  condition  que  d’accorder  la  vie  ôc 
baguesfauvesàceuxqui  le  défendoient.  h i o. 

Un  événement  11  heureux  étonna  le 
nouveau  comte  de  louloule,  qui  eta-  émoriond.mi 
bli  par  un  concile  général , invefti  fo-  Toiti<-u!c: 

lemnellement  par  Philippe  Augufte  ,5vvl.,-u?  Je 

trop  f')ible  & trop  fuperltitieux  pour  cctcc  vuic- 
s’oppoferaux  entrepriiesde  Rome,  ne 
croyoit  pas  que  rien  pût  troubler  fa 
grandeur.  Niais  le  fceau  de  Dieu  n’y 
étoit  pas-;  & cette  puifi'ance , ouvrage 
de  rinjuftice,fe  diüipa  comme  toutes 
les  fortunes  de  cette  efpcce.  Montforr, 
défefpéré  du  mauvais  luccès  de  fa  der- 
nière entreprife,  réfolutde  s’en  venger 
fur  Touloufe  , qu’il  foupçonnoit  d’in- 
telligence avec  Beaucaire.  Rien  de  Ci 
noir  que  la  trahifon  dont  on  ufa  envers 
cette  malheureufe  capitale.  Foulques 
fon  évêque  en  fut  le  promoteur,  & le 
général  de  l’églife,  cet  homme  fi  dévot, 
li  l’on'en  croit  fes  panégyrifi:es,fechar- 
gea  de  l’exécution.  Le  prélat  abufant 
indignement  de  l’autorité  que  lui  don-  l'rhji,  ,v 
noit  fon  caraftere  , entre  dans  la  ville,  î-p* 
exhorte  fon  penpleà  alîeraudevantde  ^ 

Simon  , pour  lui  demander  pardon  , 
avec  promefie  qu’il  l’obtiendra.  Ces  - 
malheureux  felailfent  perfuader,  for- 
tent  en  foule  , vont  à la  rencontre  de 
leur  feigneur,  qui,  fuivant  qu’il  en 

Y V 
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étoit  convenu  avec  l’évêque  ordonne 
. de  les  arrêter  & de  les  charger  de  fers. 
Ceux  qui  le  trouvoient  les  derniers , 
épouvantés  de  cette  perfidie,  prennent 
la  fuite  , & courent  annoncer  à leurs 
compatriotes  le  trlfte  fort  de  ceux  qui 
les  avoierit  précédés. 

En  même  tems  Foulques,  cet  hom- 
me de  fang  & de  carnage,  commettoit 
d’horribles  excès  dans  la  ville  , qu’il 
abandonna  au  pillage  d’un  corps  de 
troupes  qu’il  avoir  fuivl.  Le  peuple  en- 
’ tre  en  fureur , court  aux  armes , & fe 
barricade  dans  les  rues.  Simon  arrive 
dans  cette  clrconftance , faltmettre  le 
feu  en  trois  endroits  différens,  & or- 
donne à fes  troupes  de  paffer  au  fil  de 
l’épée  tout  ce  qui  fe  préfentera  fous 
leurs  mains.  Les  Touloufains  réduits 
au  défefpolr  , fe  défendent  avec  toute 
l’intrépidité  dont  un  peuple  en  fureur 
eft  capable  ,repouffent  les  foldats  de 
Montfort  avec  grande  perte,  éteignent 
J’incendie , & forcent  le  cruel  général 
d’abandonner  fon  entreprlfe , pour  fe 
retirer  d’abord  dans  la  cathédrale , en- 
fuite  dans  le  château  Narbonnois. 
illors  il  fefait  amener  ceux  deToulou- 
fe,  qu’il  détènoit  prifonniers  , & leui 
déclare  qu’il  leur  fera  trancher  la  tête, 
s'Usn’engagent  leurs  concitoyciv  à 
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rendre  la  ville.  Cette  menace  produifit 
une  nouvelle  négociation  ,oùce  peu-  ann.hiç* 
pie  infortuné  fut  encore  la  viftimei/it.  g.  Se> 
de  la  perfidie  de  fon  évêque. 

Le  traître,  toujours  de  concert  avec 
Pufurpateur,  courut  dans  toutes  les 
rues , accompagné  de  l’abbé  de  faint 
Sernin,  publiant  que  le  comte  de 
Montfort , mortifié  de  cequi  .venoit 
d’arriver,  confentoit  de  rendre  la  liber- 
té aux'  prlfonnlers  , de  reftltuer  tout 
ce  qu’on  avoir  enlevé  dans  le  pillage, 
enfin  de  vivre  déformais  en  bonne  ami- 
tié avec  les  habitans  de  fa  chere  capita- 
le. On  n’y  mettoit  que  la  condition  de 
remettre  leurs  armes  & leurs  tours. 

C’étoit  un  privilège  des  bourgeois  de 
Touloufe  & d’Avignon , d’avoir  des 
tours  dans  leurs  mailons.  Lesdeux  pré- 
lats portant  la  dlfiTmiulatlon  aufli  loin 
qu’elle  peut  aller,  ne  craignirent  point 
de  fe  faire  cautions  de  ces  promefTes,!! 
le  peuple  prenoit  le  parti  de  la  fou- 
miffion.Une  trille  expérience  auroitdû 
lui  apprendre,que  fon  évêque  ne  cher- 
choit  qu’à  le  tromper  ; mais  l’envie  de 
fauver  ceux  de  fes  freres , qui  gémîf- 
folent  dans  l’obfcurité  d’une  infâme 
prifon,  lui  fit  accepter  la  paix  aux  con- 
ditions qu’on  lui  offroit  ; il  livra  & fes 
armes  &Xes  tours.  Alors  Simon  nt 
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J.' ' ■*  ménagé  plus  rien, fait  mettre  aux  fera 
Ann.iziç.  les  principaux  habitans,  afîemble  fou 
conleil , propofe  de  mettre  la  ville  à 
feu  & à fang , & de  la  rafer  jufqu’aux 
fondemens.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine 
qu’on  le  détermina  à fecontenter  pour 
fatisfaftion  de  trente  mille  marcs  d’ar- 
gent : fomme  exhorbitante  dans  la  cir- 
conftance  où  les  Touloufains  fe  trou- 
voient , pillés , brûlés  , faccagés. 
le»  Tcu-  La  dureté  avec  laquelle  on  leva  cet 
loiiuiiis  r»p-  impôt,  les  réduifit  e/iün  au  dernier  dé- 
^^fpoir.  Il  rappellercnt  le  vieux  Ray- 
mond; luge  mond  leur  ancien  maître  , le  reçurent 
dans  leur  ville  avec  mille  démonftra- 
" ; mort  tiens  de  joie  , fe  fortifièrent  de  tous 

decegéiiérai.  côtés , & armèrent  pulflamment  pour 
fe  fouilralre  au  joug  d’un  tyran.  Le 
comte  Simon,  inftruit  de  cette  révo- 
lution , fe  hâte  de  conclure  une  trêve 
avec  le  jeune  prince  de  Toufoufe,quit- . 
te  la  Provence  , Ôc  ramene  fon  armée 
contre  fa  capitale.  Il  eflaya  d’abord  d’y 
^ entrer  par  le  château  Narbonnois , 

comme  ilavoit  faitl’annéeprécédente  ; 
mais  il  trouva  des  hommes  plus  aguer- 
Tis,&  des  fortifications  plus  régulières, 
Ilfe  vit  donc  réduit  à l’attaquer  dans 
les  formes.  Le  fiege  fut  h-ng  & meur- 

it  Fod.  f.j  9.  diges  de  valeur,  yn  jour  que  Montfort 
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inenoltles  Touloufains  battans  julque  - ■ -I 
dans  leur  foiTe , une  pierre  d’une  grof-  119. 
feur  prodigleufe,  lancee  par  un  man- 
gonneau,l’atteignit  à la  tète,  & le  ren- 
verfa  prefque  mort  fur  la  place.  Les 
deux  partis  jetterent  un  grand  cri , les 
uns  dejole,les  autres  de  douleur.Onle 
tranfporta  aufli-tôt  dans  la  tente  du  car- 
dinal légat,  où  il  expira  tant  de  cette 
bleflùre,  que  de  cinq  autres  coups  de 
flèches  qu’il  avoir  reçus  dans  le  corps. 

Ainfî  périt  de  la  main  d’une  femme 
felonquelques-uns,  de  celle  d’un  nain, 
félon  quelques  autres(u),le  fameuxSi- 
mon  de  Montfort,  qui  rem'plitla  çhré- 
tienté  du  bruit  de  fes  exploits  & de  fes 
vidolrcs  : homme  incomparable  , s’il 
avoir  été  moins  ambitieux,  moins 
cruel,  moins  perfide  , moins  colere  6c 
moins  vindicatif.  Amaurl, fon  fils  aîné, 
hérita  de  fes  tltres.mais  non  de  fon  cou- 


rage pour  les  foutenir.  Obligé  de  lever 
le  liege  de  Touloufe,  ilalhi  fe  faire  re- 
connoitre  dans  fes  nouveauxEtacs, em- 
portant le  corps  de  fo.i  pere  , qui  fut 
inhumé  dans  le  monaùere  de  Hautes- 
Bruyeres , de  l’ordre  de  Fontevraud. 

La  mort  du  général  de  la  croifade , 

( ) , h:(l  .1rs  A bi"  a.i  . r.  a 'jrr  que  ;e 

fut  une  .ciiîir.c  qui  ».  n»;  » 'a  pitire  'U  'urg  'uucau  ; 
onlit  au  cen  -tans  1 .liit.  gén.ûe> 

(f- P»  71'  un  nain, 


Le  icunc 
couvert  une 
partie  de  fci 

domalnts. 
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-w_  en  abattant  le  courage  des  croifés,  re- 

Ann.i  u,.  levales  efpérances  des  partifans  de  la 
de  Touloufe.  Le  jeune  Ray- 
mond profitant  de  la  circonftance,par- 
tît  a la  tête  d’un  corps  de  troupes  pour 
l’Agénois,  & remit  une  partie  du  pays 
fous  fon  obéiffance.  On  le  reçut  par- 
tout avec  une  joie  extrême,  & les  peu- 
ples firent  main-baffe  fur  les  garnifons 
que  Montfort  avoit  établies  chez  eux. 
I^ifmes  en  même  temps,  fecouant  le 
joug  de  l’ufurpateur , ouvrit  fes  portes" 
à la  princeffe  Sancie,  femme  du  jeune 
Comte  , exemple  qui  fut  fuivi  de  pref- 
que  tout  le  Rouergue  & le  Querci,  où 
la  plupart  des  villes  s’emprefferent  à 
l’envi  de  rentrer  fous  la  domination 
leurs  anciens  maîtres.  Lecomte  de 
Cornminges  ne  s’oublia  pas  dans  une 
conjonôure  fi  favorable  ÿ il  fe  mit  en 
Campagne , réfolude  fe  faire  par  lui- 
^ême  fa  juftice  que  le  concile  de  La- 
lui  avoit  refufée , recouvra-  les 
^rmes  a la  main , tous  les  domaines 

on  lui  avoit  enlevés , & fit  mourir 

, que  Simon  avoitétabli  gouver- 
. . ^eur  de  tout  le  Commmgeois. 

ÆS'üi  Tel  était  l’état  des  affaires  en  Lan- 

▼««'t  guedoc,  lorfntip  le  prince  Louis,  vive- 

“ent  folltra 

yconduifit  une  arinde  de  faeaishom- 
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mes  d’armes,  & de  dix  mille  hommes  ***T!?f? 
d’infanterie.  On  comptoir  dans  fon  ixK.iaip. 
armée  vingt  évêques, trente-trois  com- 
tes, & un  grand  nombre  de  barons  & ' 

autresfeigneurs.il  s’empara  d’abordde 
Marmande , dont  la  garnifon  futcon-  mor.p.  9 t. 
trainte  de  fe rendre  à difcrétion.On  lui 
confeilloit  de  la  faire  paffer  au  fil  de  l’é- 
pée ; mais  il  eut  horreur  d’une  pareille 
" inhumanité , & fe  contenta  de  la  rete-  • 
nir  prifonniere.  La  ville  fut  livrée  au 
comte  Amauri,  qui  fit  maffacrer  cinq  - 
millehabitans,  tant  hommes  que  fem- 
mes ou  enfans  : aôion  barbare.qui  cho- 
qua extrêmement  le  prince  François. 

Louis  néanmoins , ne  laifTa  pas  de  n 
s’engager  au  fiege  de  Touloufe , ou  le  dcrant 

• c 1 Xoulonfc.  Sc 

jeune  Raymond  s étoit  enrerme  avec  obligé  de 
une  garnifon  également  nombreufe&  ic  icvcu 
aguerrie.  La  place  fut  attaquée  avec 
beaucoup  de  vivacité  & défendue  de 
même.  Les  affiégeansfalfoient  depuis 
fixfemaines  des  efforts  incroyables,  & 
rien  n’avançoit.  Le  prince  ne  fçavoit 
comment  fe  tirer  avec  honneur  d’une 
cntreprlfe  trop  légèrement  conçue , 
lorfque  Philippe , prévoyant  le  fuc- 
cès  ,>fuppléa  à fon  embarras,  en  lui 
donnant  ordre  de  revenir  prompte- 
ment à la  cour.  Il  obéit,  mais  avec  tant 
de  pr^cipitationi  qu’il  JaKTa  toutes 
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machines  , dontlesailiégés  s’empare- 
àNK.i  tig.  rent.La  retraire  desFrançois  donna  un 
libre  cours  à la  valeur  & à l’aftivité  du 
• jeune  comte  deTouloufe.Toutplia  de- 
vantlui.Oncompte  parmi  lesprincipa- 
lesvillesqu’ilforça,Lavaur,Puilaurens, 
Montauban,Caftelnaùdari,  Montréal, 
r ~ ' -'U;  Amauri,  fatigué  de  tant  de  tevers, 
ANM.12  2Z.  incapable  d’ailleurs  defoutenirla  hau- 
Amaivi  of  te  fortune  defon  pere  , députa  vers  le 
aiTro7  ^'qui  pour  lui  offrir  toutes  les  conquêtes 
letrefure.  des  croifés.  Le  pape  fe  joignit  à lui  & 
ne  balança  pas  d’alfurer  le  monarque 
delà  rémilîion  de  fes  péchés,  s’il  vou- 
loit  unir  à fon  domaine  les  pays  que 
Montfortavoitenlevésauxhérétiques. 

Thr.  iti  Le  jeune  Raymond  ne  s’oublioit  pas 
dans  une  conjonRure  fi  critique  : il 
écrivit  « a Ion  tres-lerenilnme  lei- 
»»  gneur,Phiîippe  par  la  grâce  deDieu, 
M roi  des  François,  pour  lui  jurer  une 
>»  prompte  obéifiance  à fes  ordres.  J’ai 
» recours  à,  vous  feigneur , lui  dit-il  , 
»>  comme  à mon  feul  refuge,  comme 
» à mon  feigneur  & à mon  maître,8cfi 
♦>  jel’ofois  dire,  corn  me  à mon  proche 
»> parent;  vous  fuppliant  de  me  fairei 
n rentrer,  en  vue  de  Dieu,  dans  l’unité 
a delafaintet'g^lfe,afin  qu’aorès avoir 
» été  délivré  de  l’opprobre  d’une  hon-^ 
teufç  exhérédation , je  reçoive  de 
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»>  vousmon  héritage.  J’attefte Dieu  Sc  ANN.iaii, 
»les  falnts,queje  m’étudierai  toute  ma 
» vie  à faire  votre  volonté  Sc  celle  des 
» princes  vos  fucceflsurs  >uLe  roi, fort 
compaffion  pour  unprincedlgneparfes 
grandes  qualités  d’un  meilleur  fort,folt 
équité,  folt  politique,  ne  voulut  point 
accepter  les  offres  de  Rome  & d’A- 
mauri  : mais  il  ne  put  refufer  auS.pe* 
re  de  convoquera  Paris  une  aflemblée 
d’évéques  & de  feigneurs,  pour  y trai- 
ter des  moyens  de  foutenir  une  ufur-» 
pation  qu’il  blâmoit  intérieurement , 
oc  que  la  crainte  de  l’excommunica- 
tlton  nelulpermettolt  pas  d’émpêcher. 

La  fanté  du  monarque  s’affoibliffoit 
dejüur en  jour;unefievre  quarte  aclie-  Duca.  i.j. 
va  de  confumer  fes  forcesril  commen-  p-  ^ ^ • 
ça  alors  â penfer  férlcufement  à fon 
falut , & fit  un  teftamentdontllnom- 
molt  exécuteurs  frere  Guérin  , évê- 
que de  Senlis , Barthélemy  de  Roye  , 
grand  chambrler  de  France  , & frere 
Aymard  , tréforlerdu  Temple.  On  y 
voit  un  fonds  confidérable  déftlné.à 
l’hérltierde  lacouronnepour  la  défenfe 
de  l’Etat  : vingt-clnqmille  marcs  d’ar- 
gent à quarante  fous  le  marc , pour  ré- 
parer les  torts  qu’il  pouvolt  avülrfalts: 
dix  mille  livres  parifisà  la  reine  Ifem- 
burge  , fa  chere  époufe:  autant  à fon 


Digitized  by  Google 


ÎÎISTOIHE  DE  FrAKCE. 
Srrf**— ^ filsPhilippe, trois  mille  marcs  d’argCflt 
2.  au  roi  de  Jérufalem,deuxmille  aumaî- 
trede  l’hôpital  deTouloufe,deuxmille 
auxTempliers  d’outre-mer , centcin* 
tjuante mille  cinq  cens  pour  le  fecoun 
-de  laTerre-Sainte  : deux  milles  livres 
parifîs  à fes  domeftiques  , vingt-un 
mille  pour  les  pauvres  , orphelins  , 
Veuves  ou  lépreux.  Enfin  il  donne  à 
J’abbaye  deS.  Denis  tous  fes  bijoux  & 
toutes  fes  pierreries , qui , au  rapport 
de  Guillaume  de  Nangls  , valolent  au 
moins  douze  mille  livres , fomme  fuf- 
fifante  alors  pour  fonder  vingt  reli- 
gieux , qui  dévoient  prier  Dieu  à per» 
petuité  pour  le  repos  de  fon  ame. 

■■  Tout  fe  difpofoit  à l’affemblëe  de 

tàNN.i2i  J.  Paris.  Déjà  Jean  de  Brlenne  roi  de  Jé- 
S2  mort  *£  rufalem  « Guillaume  de  Joinville  ar- 
funéraii-  ^.jjgy^que^eJ^}^einis,le  cardinal  Con» 
- rad , légat  du  pape,  plufieurs  archevê- 
ques Scplusde  vingt  prélats  s’y  étoient 
rendus  conformément  aux  ordres  du 
Higoriy  ihonarque.Phlllppequi  prenoitl’airau 
château  de  Pacy  mr  Eure  voulut  auflî 
s’y  trouver:  mais  lafievre  qui  le  tour- 
mentoltdepulsun  an, devint  continue, 
& l’arrêta  à Mante,  où  il  mourut  dans 
laclnquante-hultiemeannéedefonâge, 
&la  quarante-quatriemede  fon  régné. 
Son  corps  fùtponé  à S.Denis  avec  tou* 
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fe  la  pompe  qui  convenoit  à un  figrand  1 ■ 

Î>rince.  On  litqu’à  ces  funérailles,  où 
è trouvèrent  les  princes  fes  enfans  ^ 
le  roi  dé  Jérufalem,  & tous  les  grand» 
barons  de  France , il  s’éleva  unegran- 
de  difpute  entre  Guillaume  de  Join- 
ville & le  cardinal  Conrad.  Celui-ci 
prétendoltofficler  comme  légat  du  pa- 
pe , celul-lâ  comme  archevêque  de 
Rheims,  qui  étolt  feul  en  pofTeUionde 
cette  glorleufe  prérogative.  Les  pré- 
lats François, toujours  attentifs  à main- 
tenir leurs  privilèges  contre  les  étran- 
gers, s’aviferent  d’un  expédient  qui  fa- 
tisfit  également  les  deux  partis.  11  fut  p, 
décidé  que  tous  deux  dlroient  chacun 
tine  meile  dans  le  même-tems , fur  le 
' même  ton,à  deux  autels  voilins;&  que 
les  évêques , le  clergé  6c  les  moines  , 
dont  la  multitude  étoit  innombrable  , 
leur  répondrolent  comme  à un  feul 
officiant , ce  qui  fut  exécuté  au  grand 
étonnement  de  toute  l’aflemblée,  fur- 
prlfe  d’une  pareille  nouveauté, 

Ainfi  mourut  Philippe  II,  que  fa  son  portrait 
nalffancelong-temsdéffiée  fîtfurnom-  & fon  éloge, 
mer  Dieu-donn  é,  & à qui  fes  conquê- 
tes, auffi  rapides  que  brillantes,  méri- 
terentle  glorieux  nomd’Augufte.C’eft 
de  tous  les  rois  de  la  troifieme  race  ce- 
lui qui  a le  plus  étendu  le  domain# 
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royal.  LaNormandle,rAnjou,leMai- 
AKK.i4  2j.ne,  la  Touraine, le  Berri,lePoitou  fub-* 
jugués  : la  Picardie,  l’Artois,  P Auver* 
gne,Scpluiieurs  autres  comtés  réunisà 
la  couronne  : l’Angleterre  ScPEmpire 
humiliés  à la  célébrejournée  de  Bou- 
vines : la  puiffance  des Angloisprefque 
, anéantie  en-déçà  de  la  mer  ; l’orgueil 

desvalTaux  rebellesabatturtotit  annon- 
ce un  conquérantqui  renditlcs  grands 
plus  dociles , les  peuples  plus  fournis, 
& le  trône  plus  refpeftable.  On  nom' 
le  répréfente  comme  un  prince  brave^ 
grandcapltaine,laborieux,aiSlf,  bien- 
fait de  fa  perfonne,beau  de  vifage,fan$ 
autreirrégularitéquedeuxpctitestayes 
furl’undes  yeux.  Ses  avions  prouvent 
qu’ileutdu  moins  autant  de  mériteque 
de  bonheur  ; fage  politique  qui  poffé- 
doit  éminemment  l’art  d’employer  i 
propos  les  carelTes  ou  les  menaces,  les 
récompenfesouleschâtimensrheureux 
dans  fes  entreprifes , parce  qu’il  fa  voit 
les  concerter  avec  prudence , ôc  les 
' exécuteraveccéléritérmagnifiquedans 
les  occafions  d’éclat,  pour  foutenir 
l’honneur  de  la  royautéréconome  dans 
fon  domeftique  , pour  ne  point  fur- 
charger  fes  peuples  : exaâ  à rendre 
la  juftice  à fes  fujets , qui  l’aimoient 
comme  leur  pere  : zélé  pour  la  gloire 
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de  la  religion  , dont  il  fut  toujours  le  ^ 
defenieur  le  plus  ardent.  ann-.hi  j. 

On  lui  reproche  un  caraâere  plus  5^, 
cnclinàlafevérité  qu'à  la  miféricorde; 
un  tempérament  colere,  que  la  moin- 
dre rélillance  faifoit  entrer  en  furie. 

Mais  ce  feroit  le  traiter  avec  trop  de 
ligueur  , li  pour  ne  s’étre  pas  polfédé 
peut-être  trois  ou  quatre  fois, on  lui  re- 
^ufoit  lesjulles  louanges  qu’ilmérite,Sc 
par  fes  exploits  & par  fesgrandes  qua^ 
lites.  On  l’accufe  encore  de  n’a  voir  pas 
ététout-â-faitexemptdeblàmeducôtè 
de  la  chafteté.  Son  divorce  avec  Ifem- 
burge.fon  mariage  avec  la  princeflede 
Méranie,  un  fils  naturel, nommé  Pier- 
je  Chariot , qu’il  eut  d’une  perfonne 
inconnue,  tout  femble  confirmercette 
odieuleimputation.Sicependantcette 
sroiüeme  alliance  avecAgnèsdeMérar 
nie  doi  têtre  regardéecomme  uncrime, 
il  parôit  qu’on  pourroit  abfolument  la' 
faire  retombet  fur  les  prélats  qui  pro- 
noncèrent la  fentencè  de  féparation.' 

Quant  au  prince  « fruit  d’une  amourt 
illégitime,  c’eftune  de  ces  taches  raal- 
heuréufement  trop  ordinaires  à la  mén 
moire  des,  héros  : elle  n’empêcha  pas 
du  moins  de  lui  atrribuer  des  miracles 
après  fa  mort.  On  dit  qu’à  fon  tombeau  Gtft.  PhU, 

les  boiteux furentredreffts  ;&  la  clarté 
j y Duch.t.  r 

f é la  lumière  rendue  aux  ayeu^les,  a 6 1 , ' 
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t'..  On  raconte  de  lui  un  autre  merveill» 

^KîT.  nj  7.  dans  le  même  goût,  arrivée  à Sienne, 
êcconfirmée  parle  témoignagededeux 
- cëlëbreicardinaux.UncnevalierSien- 
nois,  nommé  Jacques , dëferpéré  dêi 
médecins&  malade  à toute  extrémité, 
lut  une  belle  nuit  tranfporté  en  efprit 
dans  la  place  publique.  Là  il  vitpaffef 
Une  multitude  innombrable  de  cava« 
llers,  & après  eux  un  vénérable  vieil- 
lard, qui  avoitune  grande  barbe,  uo 
vifage  long  5c  un  peu  enluminé.  Il  te- 
noit  par  la  main  un  chevalier  de  bon- 
ne mine,  revêtu  d’un  manteau  blanc 
■fur  une  tunique  blanche.Quel  eft  vo- 
tre hôte,  dit  le  vieux  inconnu  au  ma- 
lade? Seigneur,  répond  celui- ci,  c’eü 
Thomas,  prêtre  cardinal  defainte  Sa- 
bine. Dltes-lui,  reprend  le  vieillard; 
<ju’il  aille  d emain  trouverle  pape,pour 
le  prier  d’abfoudrerame  de  Philippe 
roi  de  France.Qui  êtes- vous,  fei^eur, 
demande  le  moribond  i Je  fuis  Denis 
le  martyr,  & celui  que  vous  voyez  à 
ines  côtés , eft  Philippe,  roi  des  Fran- 
çois , que  je  conduis  à là  vallée  de  Jo- 
îfaphat.  Mais,  objeâe  le  Slenhois , le 
pape  Scies  cardinaux  ne  voudront  pas 
m’en  croire  fur  ma  parole.  Allez  tou- 
jours, réplique  le  faint:  voici  votre 
j^ettre  d^  crédit:  vou;  «leviez  mouc^ 
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fêtte  nuit,&  \ Ois  voilà  guéri.  Le  bon 
militaire  i’éveilleàces  mots,nereffent 
plusen  effet  aucun  mal,va  fe  jetteraux 
pieds  du  pape , & lui  expofe  fort  au  . 
long  fon  aventure.  Auffi-tôtle  pontife 
jdiftribue  degrandes  aumônes  aux  pauf 
vres , ordonne  des  jeûnes  par  toute  U 
ville  , fait  célébrer  grand  nombre  de 
meffes^&chantc  lui-même  avec  beau» 
coup  de  refpeâ  & de  dévotion  toutea 
les  formules  qui  regardent  l’abfolu- 
tion.  Ces  petites  Iniloriettes  qui  fe- 
Toientrire  aujourd’hui  étoient  alors 
débitées  très-férieufement,  & crues 
de  la  meilleure  foi  du  monde. 

Philippe  fut  le  premier  de  nos  rois , Orîgîn#  a«i 
qulentretintdesarméesfurpied,  même  ^ 
en  tems  de  paix  ; ce  qui  le  mit  en  état 
de  fe  faire  toujours  craindre  de  fes  voi- 
lins,&  refpeder  par  fes  fujets.LaFran- 
' ce  lui  doit  encore  le  peu  de  perfedion 
•qu’avoit  alors  l’art  militaire.  Le  foin 
.qu’ilp  rit  toujours  de  s’attacher  par  fes 
Lienniti  quantité  de  bons  ingénieurs,  ‘ 

contribua  plus  que  toute  autre  chofe  à. 
ia  rapidité  de  fes  exploits  & de  fes  con» 

-quêtes.  On  parle  fous  fon  régné  d’une 
efpece  de  foldats , appellés  Ribauds^ 
qui  femblent  avoir  beaucoup  de  rap» 
portaveccequ’onappelleaujourd’hui 
tnfans mtdus^  Ç’étoit ,ül’oo  çn croi(  au  mot  rZT 
/ ) 
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>■  ' Rigorcl,  des  déterminés  qu’on  mettoit , 

Awü.iiiî.  àla  tête  des  affauts , &dont  onlefer- 

voithabituellementjfoltdanslesefeala- 

des,  foit  dans  d’autres  femblables  ac- 
tions de  hardieffe  & de  rigueur.  Le  li- 
bertinage outré  auquel  ils  s’abandon- 
noient , a rendu  par  la  fuite  leur  nom 

infâme  en  France  : onle  donna  depuis 

indifféremment , & aux  jeunes  débau- 
chés qui  fréquentoient  les  mauvais 
lieux  , & aux  femmes  ou  filles  qui 
n’avoient  pas  honte  de  fe  proftituer. 
Eenclioni  "L^sRibauds  avoientun  chefqui  por- 
lic  leur  loi.  toit  le  titre  de  roi , fuivant  l’ufage  qui 


s’étoit  introduit  alors  de  donner  cette 
auguftequalitéàceuxqui  avoientquel- 
quecommandementfurlesautres.Àinfi 

l’ondifoit  fort  férieufement , le  roi 
des  Merciers  y le  roi  des  Mégîjjiers  ,/e 
it  roides  longleurSylèroidesMéne'triers.  ^ 
Toi.  wm.  r.  Celui  des  Ribauds  fl  diVoh  point  'bou- 
SiLyRcg.  che  à cour;  mais  feülement  '/îx  ’den- 
Thii.  *n.  de  pain  , & dévoit  être  monte' par 

* ^ ^ V écurie.  Le  devoir  de  fa  charge  étoit  ; 

de fe  tenir  toujours  hors  de  la  porte  ^pour 
écarter  ceux  qui  ri  avoient pas  droit  d y 
entrer.  S’il  fe  com'mettoit  qüelque  cri- 
me dans  Vhofi  aû  chevauchée  du  roi  , 
c’etoit hii qui  en faifoit informer,  qui 
Bù/ff?  in  décernoit  la  peine  con- 

tiwn.  Rural,  venable, L'ar6*  argent  de  la.  ceinture  çiif 
**  malfai ts\  ^ 
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malfaiteur  étoient  pour  le  prévôt 


cheval  y lehamoîs  & tous  autres  ho ftils  j. 

pour  les  maréchaux  ; les  draps  & les 
habits  pour  le  roi  des  Ribauds,  qui  en 
faifoitl’exécution.Ce  monarque  théâ- 
tral connoifToit  de  tous  les  jeux  de  dez^ 
de  brelans , & autres  qui  fe  jouoient 
pendant  le  voyage  de  la  cour, il  levoit  Eeg*jf, 

deuxfouspar  letna'inéfurtous  les  logis  Chan.jianau 
de  bourdeaulx  & des  femmes  bourde- 
lier  es  ; & chaque  femme  adultéré  lui  17  6, 
devoir  cinq  fous,  fous  peine  de  faifie  de 
fa  felle.Le  nom  de  cet  officier  fut  fup- 
primé  fous -le  régné  de  Charles  VI  ; 
mais  l’office  demeura  ; & ce.  qu’on 
appelloit  le  roi  des  Ribauds , fiit  nom- 
mé grand  prévôt  de  l’hotel  , charge 
qui  fubfifte  encore  de  nos  jours,  fc'c 
. Le  régné  des  héros  fût  toujours  ce-  dèTuu  uni- 
lui  des  fciences  & des  arts  : Philippe  vctfité  de 
les  favorifa  plus,  qu’aucun  de  fes  pré- 
déceffieurs.On  voitparun  lettre  dupa- 
pe  Innocent  III , que  ce  prince  avoir 
formé  le  deflein  d’un  hôtel  des  invali- 
des, pour  fervir  de  retraite  aux  foldats 
& aux  officiershorsd’étatdefairelefer- 
vice.Rome  lui  promettoit  de  l’exemp- 
ter de  la  jurisdidionde  l’évêque  : mais 
l’exécution  de  ce  noble  deffeinétoitré- 
fervée  à Louis  XIV,  le  plus  illuftre  d© 
fes  defcendans,  Alorç  HeurüToit  danc 
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■ ■ ‘ Paris  cette  célébré  académie,  mefe  de 

ANN.izij.  jQmeg  Igg  univerfités  parl’ancienneté 
de  fa  fondation , dépofitaire  de  tout 
genre  de  favoir  par  l’univerfalité  de 
fes  connoiffances  , l’oracle  enfin  des 
pontifes&des  conciles  même  par  lafu- 
>f»r.  Chran.  périorjté  dc  fcs  lumiercs.  L’eltime  où 
ÿranet^  étoit,  dit  un  illultrc  moderne,  lui  a, 

I.  I.  faitchercheruneôriginefabuleufe.Elle 
nedoitpointfonétabliflementàCharle- 
magne  : ce  fut  fous  la  fin  du  régné  de 
Louis  le  jeune  , qu’elle  prit  nainance: 
PierreLombardpeutêtreregardé  corn- 
ipe  fon  fondateur;  Ses  premiers  ftatuts 
furent  drefles  fous  Philippe  Augufte  : 
le  nom  d‘univer/hë  ne  lui  fut  donné 
que  fous  faint  Louis.  On  y enfeignoit 
, • dansledouziemefiecle,non-feulement 
le  droit  canon  & civil,mais  la  philofo- 
phi'e,la médecine  Ik la  théologie. Ja- 
mais, dit  Rigord,  les  écoles  d’ Athènes 
& de  Thebes  ne  furent  plus  fréquen- 
Rifior<i,p.  tées.On  y accouroltde  toute  part;  at- 
tiré  moins  encore  parl’aménité  du  lieu 
& l’abondance  de  toutes  chofes,  que 
par  la  multitude  des  privilèges  dont 
elle  jouiflblt,ainfi‘que  fes  écoliers,  par' 
lagénérolitépeut-êtreindifcretedenos 
rois.Les  plus  remarquables  de  ces pré- 
rogativesétoientde  députer  aux  concl- 
us ^ de  ne  contribuer  à aucune  charge 
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del’Etat,  &d’avoir  fescaufescommifes  — — ^ 
devant  le  prévôt  de  Paris , qui  fe  glo-  akn.iii 
rifioit  du  titre  de  confervauur.des  pri~ 
\ilegesroyauxdel"univerfité.L.ex^e\xx  dts  ton  y ty 
donnoitles  pouvoirs  aux  prédicateurs, 
interdifoit  tout  fermon , quand  il 
croyoit  avoir  fujet  de  mécontente-^ 
ment , fignoit  tous  les  traités  & autres 
aâes  publics.  Cette  étonnante  gran- 
deur acquife  à la  faveur  des  troubles* 
alla  toujours  en  diminuant  depuis  Tin- 
vafîon  des  Anglois,  jufqu’au  régné  cfe 
Louis  XII  ; & tant  de  droits  peu  fon- 
dés cefferent  enfin  , lorsque  nos  rois 
eurent  repris  toute  leur  autorité. 

On  trouve  une  efquifle  des  mœurs  Mœurs  de 
de  ce  fiecle  dans  les  oppofitions  qu’é- 
.prouva  Eudes  de  Sully  , lorfqu’il  en- 
treprit d’abolir  une  cérémonie  au fli  ri- 
dicule qu’impie  : cérémonie  cepen- 
danttoléréejufqu’alors, non-feulement 
dans  l’églife  de  Paris,  mais  encore  dans 
plulieurs  autres  cathédrales  du  royau- 
me;c’efl:  ce  qu’on  appelloit  dans  la  ca- 
pitale /a  fête  des  fous  y & ailleurs,  laféte 
des  innocens.YWe,  fe  célébroitàParisle 
jour  de  la  Circoncifion;dans  quelques 
endroits  , le  jour  de  l’Epiphanie;  en 
quelques  autres,  le  jour  des  Innocens. 

Les  prêtres  &les  clercs  s’afiTembloient, 
élifüient  un  pape  , un  archevêque 
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ou  un  évêque  , le  conduifoient  en 
Amm.iïz  grandepompeàréglifeoùils  entroient 
en  danlant,mafqués  « & revêtus  d’ha- 
bits de  femmes  , d’animaux  ou  debou- 
fons,  chantoientdeschanfonsinfâmes, 
faifoientun  buffet  del’autel,  furlequel 
ilsmangeoient  & buvoient  pendantla 
célébration  des  faints  myfteres , y 
jouoient  au  dez,brûloientau-lieu  d’en- 
cens le  cuir  de  leurs  vieilles  fandales, 
couroient,  fautoient  dans  le  lieu  faint, 
avectoutes  lespoftures  indécentesdont 
les  bateleurs  lavent  amufer  la  popu- 
Jace.Le  pieux  Eudes, touché  d’unabus 
fi  horrible  , rendit  une  ordonnance , 
par  laquelle  il  défend  de  folemnifei 
cette  fête  , fous  peine  d’excommuni- 
cation.Onpeutcroirequ’enconféquen- 
ce,  cet  ufage  fut  fufpendu  pour  quel- 
que tems  : mais  il  eft  confiant  qu’il 
ne  fut  pas  éteint , & qu’il  duroit 
encore  deux  cens  quarante  ans  après, 
^iwf***  Cette  fêtefcandaleufenousrappelle 
le  fouvenir  d’une  autre,  qui  ne  lui  cede 
point  en  extravagance.On  lanommoit 
la  fêtes  des  ânes,^d\cl  comme  elle  fe 
célébroitàBeauvais,Onchoifîflbitune 
jeune  fille,  la  plus  belle  de  la  ville, on 
la  faifoit  monter  fur  un  âne  richement 
enharnaché  : on  lui  mettoit  entre  les 
ArincruiTi!™  bras  un  jolienfant.Danscetétatjfuivie 


_ Google 


P H I L I P P E IL  53^  . 

de  l’é  vêqueôc  du  clergé, elle  marchoit  ^ 

en  proceflion  de  la  cathédrale  à l’é-vNN.iatî* 
gllfeparoilïîalede  S.  Etienne,  entroit 
dans  le  fanftuaire,  alloitfe  placer  près 
de  l’autel , du  côté  de  l’évangile  , 6c 
auffi-tôt  la  meffe  commençoit.  Uln- 
trdit^  \q Kyrie,  le  Gloria^Xt  Credo 
ce  que  le  chœur  chante,  étoit  terminé 
par  le  joli  refrain , Hinham , Hinham , 

La  profey  moitié  latine , moitié  Fran-  • 
çoife , expliquoit  les  belles  qualités 
de  l’animal.  Chaque  ftrophe  finiffoit 
par  cette  douce  invitation  : 

. Hi  Z , Sire  Aine , car  chaprez  , 
bouche  rechignez, 

Vorsaurci  du  foin  alTz',  , 

Et  de  i’avoine  à plaïucz.  ' ' 

On  l’exhortoit  enfin,  en  faifant  unedé- 
■votegénuflexion,à  oublier  fonancien- 
ne  nourriture,  pour  répéter  fans  ceiTe 
Amen,  Amen.  Le  prêtre , au-lieu  à'fte 
Mijfa  ej}y  chantoit  trois  fois,  Hinham^ 

Hinham,  Hinhamÿi^  le  peuple  répon- 
doit  trois  fois  ; Hinhamy  Hinhamy  Hin-  . 
ham.  Ce  n’eft  qu’avecpeine  qu’on  rap- 
portedepareillesabfurditcs'.maisiedef- 
lein  de  cert  ouvrage  ne  permet  pas  de 
rienomettredeeequi  a traitauxmœurs.’ 

' On  voitunfiatutdu  mêmeEudesde' 

Sully,  qui  défend  aux  clercs,  non -feu-  tchtet  difin“ 
lementde  jouer  aux  échecs,  mais 
me  dUnaymrdans  Isurs  muifbns'pQü- 
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être  parce  qu’en  appliquant  trop,  îlr 
akn.izij.  épuifent  l’attention;  peut-être  auffi 
Odo  Ep.  parcequec’étoitpoureuxuneoccafîon 
de  perdre  le  néceflaire,  ou  du  moinsun 
fuperflu,qui  dans  les  principesdela  re- 
ligion nedoit  être  quepourlespauvres. 
On  ne  peut  en  effet  lui  prêter  d’autre 
niotif,quand  on  confîdere  que  de  tous 
les  jeux  où  l’efprit  feul  a part,  c’eftle 
plus  honnête  de  fa  nature,le  plus  com- 
biné, le  plus  favant,&  par  conféquent 
le  plus  digne  d’un  homme  qui  aime  à 
penferSi  àréfléchir.Quelques  auteurs 
ont  cru  qu’il  falloir  remonter  jusqu’au 
liege  deTroyepouren  trouver  l’origi- 
ne. La  princeffe  AnneComnéne,dans 
fon  alexiade,  en  attribue  l’invention 
aux  Affyriens  : lesPerfansfic  lesChinois 
conviennent  qu’ils  le  tiennent  des  In- 
diens.  Les  circonftances  qui  l’ont  fait 
naître , méritent  quelque  attention. 
Mim.  de  VA-  Ily  avoltdanslesIndes,aucommen' 

«•^r.p.  f’  cinquiemefiecle,  un  jeune 

‘prince  très-puiffant,mais  d’une  fierté 
querien  n’égaloit.On  effaya  en  vainde 
lui  repréfenter  que  l’amour  des  fujets 
eft  toute  la  force  & toute  la  puiffance 
du  fouyerain  : ces  fages  remontrances 
ne  fervirent  qu’à  faire  périr  leurs  au- 
teurs dans  les  tourmens.Un  Brahmlne 
ouPhilofophe,pourluiinculquercette 
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'rënté^fanstoutefolss’expoferaumême 
përllylmagma  le  jeu  des  échecs(â),où  amk.ihi. 
Je  roi  «^quoique  la  plus  importantede 
toutes  les  pièces,  eft  impuiflant  pour 
attaquer&mêmepourfeaéfendre  con- 
tre fes  ennemis  ,fans  le  fecouts  defes 
fujets&defesfoldats.Lemonarqueëtoit 
fië  avec  beaucoup'd’efprit:  il  fe  fit  lui- 
même  l’application  de  certe  leçonuti- 
le,  changea  de  conduite,  & par-lapré- 
vint  les  malheurs  quilemenaçoient.  La 
reconnoiflanceluifitlaiflerauBrahmi- 
nele  choix  de  fa  récompenfe.Celui-ci 
demandaautantdegrainsdebledqu’en 
pourroit  produire  le  nombre  des  cafés 
derëchiquier,endoublanrtoujoursde- 
puislapremierejufqu’àlafoixante-qua- 
trieme  : ce  qui  lui  fut  accordé  fur-le 
champ&fansexamen.Maisilfetrouva, 
calcul  fait, que  tous  lestréfors&les  vaf- 
tesEtats  du  prince  ne  fuffiroient point 
pourremplirl’engagementqu’ilvenoit 
de  contraéler  (^). Alors  notre  philofo- 
phefaifit  cette  occafîon  pour  lui  i rë- 
fenter  combien  il  Importe  aux  rois  de 
fe  tenir  en  garde  contre  ceux  qui  les 

(a)  O J le  ieu  du  roi  J Se/ïak  cnPerfan , Schek  ra 
Aia'oe  , iigniâ.'ntrot  ou  ftigntur.  De  là  {chtc  8c  mat 
itlu  Perfan  Sc^ikmatt  le  roi  rjl  pris, 

(t)  On  a évalué  la  fomme  de  ces  grains  de  bled 
i I ; 7 84  villes , , donc  chacune  contlcndroiaoi4 
gteniers . daus  chacun  defquels  il  y auroit  1747  6 % 
jnefures,  8c  dans  chaque  mefure  ] 2768  grains 
§f^/R.  l'acad,  ibii,  p, 
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7 — entourent , & combien  ils  doivent 

A«».i2  2 î craindre  que  l’on  n’abufe  deleursmeil- 
leures  intentions.Bien-tôtrhiftoire  en 
fiit  répandue  dans  les  pays  de  plus  re- 
culés , & ce  noble  jeu  pafla  des  Indes 
dans  toutes  les  parties  du  rnonde. 
2iï  jéfu!-  Leregnede  Phlllppell,illuftre  d’ail- 

Cbiifi.  leurs  par  tant  de  grands  é vénemens,nô 

fut  pas  moins  célébré  parla  fondation 
de  plufieurs  ordres  religieux&militai- 
• res.  Celui  de  foi  de  J.  C.  fiitinftitué 
dans  la  provincgde  Narbonne,  en  ap- 
parence pour  exterminer  les  ennemis 
de  l’églife  Scieurs  fauteurs,dans  la  réa- 
lité pour  maintenirlamaifondeMont- 
fortdans|fes  ufurpations  furies  comtes 
Jlijf.  du  deTouloufe,deFoix&deComminges. 
Lang. i.  J. p H eutpourpremierchefjfrerePieneSa- 
Jag.  varie, qui  fe  quaïiûoit /lumif/e  &pauvre 

maître  de  la  milice  de  la  foi.  Les  nou- 
veaux chevaliers  fe  devouoient  à dé- 
f mire  les  hérétiques,  comme  lesTem- 
pliersàcombattre  les  Sarrafins:  ce  font 
res  propres  termes  d’Honoré  III,  dans 
lalettrequi  permet  cet  établiflement. 
Mais  ce  brillant  édifice  s’écroula  avec 
la  puiflanced’Amauri,  qui  lui  fervoit 
fltiiot . hift.  defondement.On  n’envoitplus  depuis 
3ucun  veftige.  Quelques-uns  préten- 
dent qu’il  fut  réuni  à l’ordre  des  freres 
«ielamilicedeS.  Jacques^qui  lui-même 
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tïe  fubdfta  que  trente  ans.  Cette  der-  ann.iiI]. 
niere  foclété  approuvée  par  Grégoire  î >• 
l^yfourla  défenfe  de  lafoi&de  lapaix, 
fe  vit  bien-tôt  réduite  àunfipetitnom- 
bre  de  fujets , que  le  grand  maÎTe , & 
ceux  qui  reftoient  avec  lui , prirent  le 
parti  de  faire  profeffion  & de  s’incor- 
jx)rer  dans  l’abbaye  de  Feuillans , 
ordre  deCiteaux  dans  leTouloufain. 

Ilyavoitquelquesannéesquelepape 
Honoré  III  avoitapprouvél’inftitutdes  Hrè  des  frété- 
freresT  prêcheurs , nommé  en  France  P-ècbeun.  » 
àcaufe  deleur  premieremai- 
fon  deParis,  appellés  ailleurs Domi/zi- 
cains^dn  nom  de  leur  fondateur,  C’é- 
toit  Dominique  de  Gufman  ^ gentil-  Vinunt. 
homme  Efpagnol,  d’une  pandeérudî-^g’ 
tion  pour  ce  tems-là,  ôcd^ne  faintete 
plusgrande  encore.Le  premierétatde 
ces  religieuxmilHonnairesfut  celui  de 
chanoines  réguliers  ; leur  première  ré- 
gle,celle  deS.Auguftin  ; leur  première 
nn,  d’aller  prêcher  par  tout  lemonde  ; 
leur  derniere  de  devenir  mendians. 

Une  nuit  que  leur  S.  Inftituteur  prioit 

avec  beaucoup  dedévotion , il  vjt,  dit 

fon  légendaire,  le  fils  de  Dieu  fe  lever 

plein  de  colere  contre  les  pécheurs, 

tenant  trois  lances  à la  main  pour  les 

exterminer. La  fainteVierge,  touchée  VuaS.Dom, 

decompailionpourtantdemalheureux, 
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gTirr"*?  fe  jette  àfespieds,&fol licite  vivement 
jiK jt.i  1 Z ^ . leur  pardon.  J’ai, dit-elle,  un  ferviteut 
zélé,  que  vous  enverrez  pour  les  inf- 
truire&  je  lui  affocierai  un  autre  minif- 
trefidele(Françoisd’Aflife)  pour  l’ai- 
der dans  cette  pieufe  entreprife.  Le 
Sauveur  demanda  de  les  voir , les  vit, 
& s’appaifa. Dominique  parut  d’abord 
fouhaiterqu’onn’employâtd’autresar- 
. mes  contre  les  erreurs,  que  l’exem- 
ple d’une  vieapoftolique:  ces  difciples, 
pourdebonnes  raifonsfansdoute, n’ont 
pas  fait  difficultédefechar^er  de  l’offi- 
ced’inquiiiteurspar-toutouceredouta- 
- ble  tribunal  fut  établi.  Cet  ordre  célè- 

bre a donné  àl’églife  des  papes  & des 
cardinaux  fans  nombre , des  archevê- 
ques, des  évêques,&  ce  quieftplus,de 
grands  hommes  & des  grands  faints, 
Ann  II  8 Dix-huitans  auparavant  le  papeln- 
Ordres  des  noccnt  avoit  confirmél’ordredelaTri- 
Triiiiuiies.  pour  la  rédemption  des  captifs. 

Cettepieufefociété,confacrée  unique- 
ment à la  délivrance  des  chrétiens  qui 
gémlflentdanslesfersdesinfideles,eut 

5 our  fondateurs  unProvençal,nommé 
ean  de  Matha , & un  falnt  hermite , 
appellé  Félix  deV alols.  La  réglé  porte 
que  les  frétés  réferveront  la  troifieme 
partie  detous  leurs  biens  pour  racheter 
ceux  qui  ont  eu  le  malheur  d’ètre^pris 
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par  les  ennemis  de  la  religion  : que  ann.ih?. 
toutes  leurs  ëglifes  feront  dediées  à la  saiiut  8* 
Trinité:qu’en  chaquemaifon  ils  ne  fe-  Fev» 
ront~que  trois  clercs  & trois  laïques 
outre  leminiftre  : qu’ils  feront  vêtus 
de  blanc , & porteront  furleurs  habits 
une  marque  diftinâive;  qu’ils  ne  mon- 
teront point  à clievalj  mais  feulement 
furdes  ànes.C’eftcequlles  fitappeller 
pendant  quelque  tems  les  f reres  aux 
dnes.  Cerfroi , qui  leur  fut  donné  par 
Marguerite  comtefle  de  Bourgogne , 
eft  le  chef-lieu  de  l’ordre.  Le  nom  de 
Mathurins  leur  vint  d’une  ancienne 
églife  dédiée  à S.  Mathurin  , que  le 
chapitre  de  Paris  voulut  bien  leur  cé- 
der dans  la  ville.  Cette  congrégation, 
dit  Albéric  , eft  recommandable  à 
tous  égards,  mais  elle  i grande  ma- 
tière de  fe  difliper  dans  les  voyages. 

. Ce  futauffi  dans  le  même  tems  que  - 
frereGui  ou  maîtreGui, dont  l’origine  du  s.  Eipri. 
eft  inconnue , fonda  l’ordre  des  hof- 
pitaliersdu S.  Efprit  de  Montpellier , muot.,  hijt. 
pour  lefoulagement  desraalades&des 
pauvres.  Cette  nouvelle  communauté  (i  yü;v,  ’ 
Vétoit  d’abord  compoféq  que  de  laï-' 
ques  : le  pape  ordonna  qu’on  y re- 
* cevroit  un  certain  nombre  de  clercs. 

Les  premieqrs  qui  ne  faifoient  que  des 
vœux  Amples s’érigèrent  infenfible- 
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ment  en  chevaliers  militaires  : ils  fu- 
Aiiîf.ïaiî.  rent  entièrement  fupprimés  par  le  pa- 
p§Pie  II  (a).Lesautresfirentprofeflion 
lolennelle  de  religion  , embrafferent 
la  réglé  de  S.  Auguftin  , par  l’ordre 
d’EugeneIV,&  fe  qualifièrent  depuis 
chanoines  réguliers.  Innocent  Ill«qui 
a voit  confirmé  cette  charitable  fociété 
(Jf)  appella  fon  fondateur  à Rome  » 
& lui  donna  l’ancien  hôpital  de  fainte 
Marie  en  Saxe , qu’il  unit  à celui  de 
Montpellier , pour  être  gouverné  par 
unfeul  & même  grand-maître.  Ho- 
xioré  III  changea  ce  réglement , qui 
fut  rétabli  par  Grégoire  X.  Paul  V 
rendit  le  généralat  au  commandeur 
dp  Montpellier , fous  la  dépendance 
néanmoins  de  celui  de  Rome  : mais 
Urbain  VIII  l’exempta  de  toute  fu- 
bordination.  L’ordre  étolt  prefque 
anéanti  enFrance.Unàrrêtdu  confeil 
de  1708  ordonne  qu’il  fera  rétabli  par 
lecômmandeurgénéral,  grand-maître 
régulier,  que  le  roi  nommera  incef^ 
famment.  Ce  fut  Melchior  , cardinal 
de  Polignac , que  Louis  XV  chargea 
de  cette  importante  fondion, 

i fl)  14JV0;  (*)  tiçS, 

Toma  lU» 
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